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L'EMPIRE ttJRC 

CONSIDÉRÉ RELATIVEMENT A SON EXISTENCE 
FUTURE ET A U QAUl^ DES GRECS; 

. Par H. F.-A. KBltVh. 
Extrait d« l'oiiginal «IlAïauid fi). 



Dev>oi0 plui de tvok ans, une tutt» tenribk a'ett 
eDgagée éi&té les €rees et les Ttttpci , Ititte que les 
amis d« Uvamaaité ne peuvent contempler sans 
le plus Tif intérêt. Le» Grec» lëuwiioot-* ils à 
prendre rang parmi les n«tie«iseor0péennes tgai 
leur doirent le bienfait de la cii^ilaiation i^ C'est ce 
qu'il n'est pas tourné à lliottme d» deirin^ ; 

(i) lin Tplumeiqu8<M>e»p,%, 182a, 
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mais ce qui paroit évident à l'auteur du petit 
écrit dont nous allons nous occuper^ c'est que 
l'empire auquel les Grecs ont été soumis jusqu*à 
présent marche vers sa fin. Soit que les Grecs 
triomphent , soit qulls succotnhent , la destruc^ 
tion de l'empire ottoman peut être retardée ou 
bâtée par les événemens. C'est ce que M. Reider 
cherche à prouver; et il croit trouver les symp- 
tômes et les causes de cette ruine prochaine dans 
l'état d'anarchie oi!^ est plongé l'empire du croîs- . 
sant dans la forme de son gouvernement et dans 
les dispositions et le caractère des différens peu^ 
pies qui habitent ses provinces. Son livre manque 
d'ordre et de méthode ; il perd souvent de ' vue 
son principal objet pour s'égarer dans des raison* 
Démens superficiels , des déclamations oiseuses , 
des prédictions hasardées ; il passe brusquement 
d'un sujet à un autre pour y revenir ensuite ; 
enfin , il ne sait pas arranger ses matériaux d'une 
manière convenable. Cependant il a rassemblé 
beaucoup de détails qui nous senoiblent propres à 
faire coxinoître l'état actuel de la, Turquie d'Eu-^ , 
rôpe, et'nàériter, sous ce rappoït quelque, at-^ 
tehtion^ d'autant plus qu'ils s'a^ccordetit avec des 
considérations qui nous avaient été çommuni-» 
qHiées par t\n Greb , et qui oût été insérées dafis . 
les^NoùvELLEftANNALEspKô Voyages (ï). 

^i) rqyéfzT. VI, p. i55-, T. VU, p. 5i . ; * 
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Les Turcs les plus éclairés et les plus iustrults./ 
dit M. Reîder, croient eux-mêînes à la prochaine 
ruine de la domination ottomane; ils savent fort, 
bien apprécier, d'un côté , les avantages que don- 
nent à ieurs voisins les progrès de la civilisation;. 
de Tautre, la foiblesse de leur empire, résultat de 
son état stationnaire. La vue du .pavillon russe,, 
presque sous les murs du sérail ^ les remplit d'ef^ 
Ijroi. Ce que firent les Vénitiens au commence- 
ipent du treizième siècle, lorsque leur flotte s[eni- 
paia de Gonstantinople , leur patoit pouvoir se 
renouveler aujourd'hui d'autant plus facilement^ 
que les mêmes causes qui avoient affoibli l'em- 
pire grec agissent sur cehii du croîssaut : ré- 
voltes de la part des peuples tributaires , attaques 
du dehors foiblementrepousséés, administration 
arbitraire et Vexatoire des fonctionnaires publics 
qui enlève au sultan l'amour de ses sujets , insur*^ 
rections perpétuelles de la force armée : telles 
étoient les circonstances qui amenèrent la des- 
truction de l'empire grec et qui menacent aujour- 
d'hui l'empire ottoman. Or, là chute de la capi- 
tale, centre de toutes les forces de l'état, siége*^ 
. pripcipal du commerce , idépôt des arsenaux , ^ 
point unique de communication entre l'Europe 
etTAsie, entraîneroit nécessairement la chute de ; 
l'empiré. Les craintes paroissent surtout fon-' 
dées, si l'on considère l'état d'anarchie où s^ 
trouve la Turquie. . ' 



Digitized by CjOOÇ IC 



( 8 V 
Ep qualité ie sucçeç seur di^a ^alifea ^ 1^ jgr^nri- 
séi^Ae)ir s^aqx)ge la sijfpréqpigU^pQlitiquç f t reU-« 
gieui^é sur tous les états musulEiaDS. £41 vertu, 
des décisions du. Koran ,. il çat seul propxiétaice dur 
soi d^ns.^es ét^ts ,\ il disposa eq maître a)isoIu 
deç pejp3onQes et des ^jeas de m serviteurs, et 
aucuile çarsiptie lé^^ale pe fnet ^^s 9U}et& à Tabri 
de. ayçs actes arhilraimi wai^ si» ea. théorie > il- 
jouit dWçQUTQÎr wpfbQrfte^s^ ep pxatîq^ue^ w|î 
YÔloaté rencoatre 4 chaque pas de$ obstac^s dif-*, 
ficiles à surpopter ou dangereux à. coim^ttre^ c 
Les foDQtioQnaires pubiica auxquels le grand^^ 
séigoiçur est obligé de confier le gouYerDement 
des provinces éloign^e$ du centre de l'empirci, 
au lîeii de soi^teair son autoD^ité y travaillent soa^ 
vént.à 19^^ i^iner sourdeç^eAt ou à l'attaquer à dér<' 
couvert. Ils ^erecoiyeat^uçufpappaintem^nt j a» 
contraire^., il$, s^è^ept leuc nQnaination par de 
riches, pjr^^nsji et^^ chaque année ^ ils 3ont oblir^ 
gés 4e ifênottveler ces présen» pai^r être mainte<^ . 
nus daçi» leur dignité vLa Subli^^^^ lie leur 

doinné ayqupe in^tr^ctian rela,tiveinent à leura^- 
miiâstratj|Q<^,; eonm^e^ représe^t^oâ d^ sultan:» 
ils exercent .^^na le.w p^chalîk tau& les droits ^ 
toutes le^ prérogatives du prince sous )e^r res- 
poûsahilité. OçtUnaîreuxent , ils 01^ t e^. m^me , 
tenapp la ferJtne des reyenjjs publics,, des: don^: 
xnaines de l'état et des droits régalien^, et ils sapt; 
autori«és à répartir les impositions suivait len*; 
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boD pJfi£|ir« des pouvoirs ét^n^ufi ioat lîmitéf p^r 
lïofiueaçe ^'exercent les ayans da,os la plupart 
de^ prQYinces. Ceux>-ci étoiefnt origiûairement 
des chefs de commune^ chpisis parmi lest habi« 
tau^. les plus coosidéral>les de chaque canton. 
Presque tous; ont réussi à rendre leurs fo^o- 
tîQi^ Mrédîtaires; ils ne «ont point cQo^idéjpés 
e4;H?am^^çrfiteurs ou ^oaployés du sultan , et leur 
autorité. ne se fonde que 9ur leurs riohes&es, leurs 
i^Utîçtns de famille et l'attaobenient d6 leurs 
cpttcitoyens qu'ils défwdent, aulwtqu.'illeur est 
ppssiWç > contre les texations. du pa<;ba^ Lorsque 
1^ Porte nomme un paçha » celui-ci est regardé 
d'avai?.ce, par ses futurs administrés , eoname un 
ennemi qui vient pour les piller : aussi les ay ans ne , 
conàçntent à le reconnoitre qu'après lui avoir p^res-»* 
crit d^s conditions qui limjteut çon pouvoir; Si U 
P^clm 'est asse^ riche pour pouvoir iioudoyer un 
corps, de trompes, il recourt au* arm^^ pour se 
mettre, en, possesaion de son pach^Uk;; mais alors 
il a constamment à redouter des révoltes , et ce 
n'est q(ue par la force qu'il peut Se maintenir. 

^i le paçha réussît à a'arrajo^ger *tec les ayana 
et à se mettre en passes^ion de sa dignité, il corn-, 
a^nçe à «e,méfi^r d^s îïitrigues du séj?ail, et craint 
q«^,q(l6lqun concurrent, offrait une somme plua 
cepfj^cfFable po«r te ferme des reveaut publics, 
n^: i^ns^ss^ à )e, sopplaûrttr* Pour se meltiîe. à 
l'fthri ,4't|iï pareil rtsvors, il cherche k s'aawrçr 
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rassistance-dcs pachas yolslns , afiûde pouvoir se 
maintenir dans son gouyernement , même contre 
la volonté de la Porte ;'et, si celle-ci veut le dépo- 
ser et lui donner un successeur, elle ne peut y 
parvenir qu'en négociant de son côté avecleis pa- 
chas voisins, et çn les engageant, par dés pro- 
messes ou des concessions , à reconnoître le nou- 
veau pacha et à lui prêter secours; on conçoit 
combien des transactions de cette nature entre le 
souverain et ses principaux agens doivent miner 
le pouvoir du premier et empêcher rétablissenient 
de toute administration régulière; encore- n*est-fl 
question ici que des pachas qui ne sont pas en 
rébellion ouverte, et n'ont point la prétention de 
se rendre indépendans. 

L'autorité de la Porte n'est pa^ mieux respectée 
dans lés grandes villes de l'empire; éloignées de 
la capitale, elles sont gouvernées en apparence 
par tin délégué du pacha, dafas le territoire duquel 
elles sont situées ; cet agent porte le nom de mus- 
selim; mais la véritable puissance est à l'ordînaîre 
entre lès mains de quelques familles opulentes 
qui, gïâcê à léurà richesses ou à d'autres circons-^ 
tances favorables , ont réussi à acquérir une in- 
fluence héréditaire et à établir une espèce d'oli- 
garchie. Ce n'est que spus leur bon plaisir q| aux 
conditions prescrites par ces familles, que letous- 
selim exerce ses fonctions , et la Parte n'a d'autre 
moyen, pour y regagner quelque autorité^ que 
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de semer la désunion entre lés personnages pré- 
pondérâns. On peut dire, avec yérité, que la Tur- 
quie n'est plus aujourd'hui qu'un assemblage de 
principautés et de républiques à peu près indé- 
pendantes, sans autre lien entre elles que le 
Koran et l'habitude de recevoir , avec les fôrknes 
du respect, les ordres delà Sublime-Pbrte , ordres 
que ceux auxquels ils parHennent n*exéeutent 
cependant que lorsqu'ils les trouvent confortnes 
à leurs intérêts. . . 

Si là corporation des ulémas sert dé soutien à 
Tautorité de la Porte sous quelques rapports, 
d'un aut/e côté:, son influence limite le pouvoir 
du grand-seigneur et entrave souvent la marche 
des affaires. Chargés dînterprétér le Koràn , qui 
renferme tout à la fois la constitutibn des Turcs , 
leur droit civil et criminel , et qui sert de base à 
Jeur morale, les ulémas sont en' même temps» les 
jurisconsultes et les prêtres de la nation; ils se 
distinguent en général de leurs compatriotes par 
une conduite plus régulière et par plus d'instruc- 
tion; ils jugent les procès ordinaires sans appel, 
et le peuple les aime et lés respecte commfe les 
gardiens de la loi et les ennemis de l'arbitraire : 
le graiid*-seîgneur ne :peut disposer nî de leurs * 
personnes ni de leurs biens; maïs il peut les-re-^ 
vêtir des dignités de Fétat sans qu'ife aient le. 
droit dd s'y refulsleir. * ■ * 

■ Le sultan nomme le chef déslilémas , \è mufti 
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ou dieikh-icilam ; maîss U est obligé de consulter à 
cet égard Topiûioiir publique. Le mufti est le pro-« 
tecteur et le gurveillaût né de toutes les écoles de 
l'empire ; il administre les fonds destinés ii des^ 
usages religieux et en dispose à son gré : Iqrs^ 
qu'une guerre est déclarée guerre de reHgion , il 
ouYve au sultan les tréêois des mosquées , et dé- 
termine les sQOHnes qui doivent en être tirées 
pour les besoins de l'ai^mée. Aucune résolution 
importante du divan n'est proclamée , à moins 
d'être revêtue de la sancti6n du mufti; quelque- 
foi^eeluirei ne L'accorde qu'après de longues né-^ 
goéiationsj etv pins il est en rénératioo aupré? 
du peuple ,■ plu» il y a de danger pour le grand-* 
seigneviF à hiisser se répaïklre dans^ le public le 
bruît <|tie s^es prineipes et seê vuesdiffèrent de 
ceuK dtt cheydi4slam. Qn a tu, à la vérité» des 
m^tîs déposés, exilés et o^ême étranglés par- 
ofdjce du sukan ; mais une telle mesure est très-* 
hasardée; et l'histoire' de l'empire Wrc nous 
montre beaucoup plus der sultans détrônés avec 
l'appi^obation du mufti , que de mruftîs mis à mort 
pardes^sultans^ Ce n'est qu'en conféramt la charge 
demufti àl'kpmmeque les ulémas jugent le plus 
digne de cette distinction ^ et en s'assurant sar 
coopération, que le sultan peut espérer de po- 
pulariser ses mesures^ cguelque extraordinaires 
qu'elles puissent être. Un fSkit qui op^rlte d'être 
rapporté^ c'est qu'en tSai p lors^^ le divan or-* 
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liobDt rarrestatiiin et te eupplioe d'un graml 
nombire dis 6f«C8 de Constantdiople » le mufti 
f 0fu$a d'appfOUT^ cet <adM : il fut détMwé éi 
«nue, Lès.Gfees s 'étant emparés du bAtiment qui 
deToit le transporter au lieu de sen exil , Burent 
oe ti^dlai^ ixiMsitôt e& liberté ^^ eti le comblant de 
q»afque8 e|de re«pect« 

On sait que lee janiesairee ferment la prinei-* 
pale feree de l'armée tuique ) maie ee corps ^ au- 
quel îàdis Tempire du croissant dut ses tîctoires 
eviie 1^ puissances ehrétiennes , est devenu son 
fléau, et contribue, j>af son esprit dlnsubordi-^ 
nation , à en acoélérqr la ^uine^ Prissque tous les 
habitans des nUks où tes janissalriaus tiebnetntçar- 
nison jse font iasork^ sur les i<yies de ee ç&tpé , 
afla d'd[>tenir |sa protection Contre les vexations 
dee agens du po«ftoi«. Ëxi effet , les )anissaitee ne 
ix^nquftntjamaie de se déclarer en fafeur des^ in- 
dividus appartenant à leur corporation; et ils sont 
trop rèdouubles à réiat pour ne pas réusêk dans 
leurs réclamatioDs s aus^i les Turcs riches et in-^ 
dépendans prennent4b le phis vif intérêt- au 
maintien des privlléges^desfànlssaires:» quileipe- 
gard»{it comme la meilleure garantie centre les 
abus du d^^pdtistne^ Ils Toyoient avec un gràod 
déplaisir la loimatioi^ d\in corps d'infanterie 
organisé à la manière e^^ropéeune, parcef qui'ls 
le considéroifenteoinme entièrement dévoué au 
sultan et à fli^ a^ns $ et desKné à opprimer les 
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torpçratiôDS indépendantes. On conçoit que \èà 
partisans des janissaires attachent une grande 
importance à Tadmission récente des représentans 
de ce corps dans le divan , admission qui a prodi- 
gieusement accru sa puissance. Us en ont donné 
une nouvelle .preuve en refusant obstinément de 
marcher contre les Grecs* Qe n'est pas qu'Us désap- 
prouvent cette guerre ; ils haïssent cordialement 

. les chrétiens en général , et les Çrecs en partie- 
culier ; mais ils supposent au sultaii d'intention 
de .dissoudre leur corps , et ils craignent qu'il 
n'exécute ce projet dés qu'il auroit réussi à en 
élogner une partie delà capitale. " 

Depuis long-temps les janissaires ne se recru- 
tent plus /comtne cela, avoit lieu dans l'origine » 
de jeunes c^réti^ns ravis à leurs parens et élevés 
par l'état ; ils sont obligés d'admettre dans leurs 
rangs des.esclaves a&anchis et des renégats , at- 
tendu que le. nombre des Turcs en état de porter 
les armes diminue tous les jours. Cette diminu- 

< tion /est le résultat de plusiieurs causes réunies. 
M. Reider en fait l'énumération suivante : la 

. peine de mort infligée même pour des délits lé- 
gers; les assassinats fréquens occasionnés par des 

I querelles entre des individus ou des querelles de 
corporations; l'habitude des Turcs de s'entourer 

* d'une nombreuse suite de serviteurs célibataires; 
la préférence qu'ils donnent au séjour des villes 
snr celui de la campagne ; les mariages tardifs; la 
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^este qui exerce de grands ravages, surtout parmi 
les hommes jeunes ; le manque de secours pour 
les soIda.ts blessés ou malades en temps de guerre; 
les pèlerinages à la Mecque » dont les fatigues et 
les priYatioDS font périr nombre d'hommes des 
classes paurres; il faut y ajouter encore' une émir- 
gration annuelle très-considérable dé jeunes gens 
qui se rendent dans les états barbaresques et en 
Egypte, et n'en reriennent qu'en petit nombre. 
Les peuples nomades » qui sont censés vivre sous 
la protection du gtand-seigneur,'pourroient lui 
fournir d'excellens soldats; mais la^ conduite im* 
politique des pachas envers ces hordes en a fait des 
ennemis delà Porte; ils profitent de chaque occa- 
sion pour ravager son territoire et piller ses sujets. 

Examinant le caractère des principaux peuples 
qui habitent là Turquie d'Europe , M. Reider y 
trouve de nouveaux motifs pour croire à la pro- 
chaine ruine de cet empire. 

Le Turc élevé dans l'islamisme a en ïiorreur 
nos mœurs , nos usages et notre morale ; et cette 
horreur est si générale / ^u'il est presque sans 
exemple qu'un Turc libre ait changé de religion: 
il accuse son propre gouvernement d'une crimi*. 
nelle foiblesse lorsque celui-ci, pour des motifs 
de politique ou d'intérêt, accorde aux chrétiens 
quelque légèire concession : lors même que sapro- 
j^ssipn du lés circonstances le mettent en rapport 
^vec des cbrétiensi U n'en persiste pas moins dans 
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ses préjuges: au reste, il évite le/pliis possible 
d'être en contact avec eux, fidèle âU précepte du 
Korân, qui dît : « Ne Vous famiUarîseii poî^t 
avec les chrétiens, les juifs et les împîe^; qui- 
conque en feit ses amis , Ànîl par leur reskem- 
bJér. » Saps cloute pfci peut citer des actes cïe 
bienfaîsanice et de^ charité exercés pa j des ïiirfrs 
envers des infidèles ; ils obéissant en cela au K^-^ 
Iran, quiieu^ défend de repousser la prière dja 
màîheiitèux , qiiel qu'il soit j parce que. Dieii leHr 
parle pàt sa bouehe; mais ils n'en demandent{>a^s 
moins au ciel, dans leur prière journalière ^^ <ïe 
semer la désunion parmi les chrétiens, afin qu'ils 
s'entre-détruîseut eux-mêmes. iS'îls tolèrent les 
rajahs pu sujets Chrétiens, c*est parce que 
céox-di ïeùr paient tribut, et cujtiyent pour eux 
ïa terre j Occupation pour laquelle ils n*ont aucun 

L'horreur invincible des Turcs pour tout.ce^quî 
est étranger à leur religion et à leurs habitudes , 
et le profond mépris qu'ils ont pojui^ tout ce 'qui 
Vieiât'dêB chrétiens, ont i;endu itifructueuses les 
tentatives des plus éclairés d'entre les ^uîtanas qi^ 
ont cherché à introduire dans leur )pâys, quelques- 
unes dès institutions de leurs voisins. ÏRîen ne peut 
Vaîticirfe 1 attachement opiniâtre des Turcs à ce qui 
existe :'àrts d'industrie, agriculture., scietaces, 
législation , tout est encore comme au monient 
où ils envahirent l'empire grec; et, si Ton observe 
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qnelqtie chansetnent dana le caractère national , 
c'eMiqueles Tatcs sont moios guerriers qu'ils ne 
Tétoieiit jadlis, moînê câpabled de supporter la fa* 
tfgae, plus égoïstes et plus adounés au repos. Ou 
se trùmpê complétemeat iorsq^'oo suppose le: 
Tutc^nimé d'un espiil serf ile et toujours prêt à 
adorer-en silence les volontés du souverain ; au> 
contf^Âre^ il de permet de critiquer les résolutions 
da divan et de blâmer baatçment ses entreprises ; 
à latérite 5 »i cèlles-^cl sont couronttées de succès, 
il croU y voir le doigt de Dieu , et alors il se sou- 
met safM mmrmuf er, lors même queues intérêts 
en sotit bmsdéê. Le Koran accorde Hu Musulman 
la liberté la iptu» étendue, Hberté qû*au reste il 
pa9d dès qu'il 4nt#e ^an eerviee de Tétaf s qui-t 
cotique mange le paîû du sultan-dépend entière- 
meoi'deiui, et ne patlicipe plus an droit commun 
de» ©smanlis. iLe ^Ture indépendant ne <;onnoit ni 
impdlpersonnel ni idrott ourles eonsomm^etions : 
le6> impositions qu'il paie «ont peu considérables : 
auottne loi ne Tc^blige à sacrifier son intérêt à 
cdui de 4'état ; et à renoncer à ^ne partie de ses 
droits en fôteur de Tu^Uté publique :. aussi il s'es^ 
time beaucoup pluslibre que les Sujets desprinces' 
cbrétiedS) accablés^ suivant lui, d'impôts de toute 
espèce » ine pouvant disposer àftur gré de leurs 
pWpriétés 9 surveillés dans tons les détails de leur 
vie» et réduits à la condition de véritables es-^ 
claires. C'est cette opinion qui porté le Tmrc à dé- 
Tome xxv. 2 
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fendre arec tant d'opiniâtreté ses foyers, et i 
quitteï les proyinces qui passent sous la domina-.- 
tion d'un prince chrétien : la Crimée en a offert 
un exemple frappant; quand elle eut été occupée 
par les Russes, sa population fut réduite , en peu 
d'années, au huitième de ce qu'elle avoit été au- 
paravant. 

Malgré la haute opinion que le Turc a de sa li- 
berté, il n'est pas moins vrai qu'aucune loi, au- 
cune institution ne le met à l'abri des vexations 
arbitraires du grand-seigneur et de ses agens.Xa, 
seule garantie contre les abus' du pouvoir qu'il 
puisse se donner, c'est de se faire agréger à quel- 
que corporation considérable, telles que celle des 
janissaires, des marchands d'une grande ville, etç.^ 
parceque ces corporations prennent fait et cause 
pour leurs membres, lorsque ceux-ci éprouvent 
quelque injustice de la part de l'autorité. Les in-, 
cendies qui ont lieu dans la capitale , les insurrec- 
tions fréquentes dans les provinces, sont touj<>iu:s 
le résultat de la vengeance d'individus ou de cor- 
porations qui se croient lésés dans leurs droits ; . 
car, en Turquie , on ne connoit d'autre remède 
contre l'arbitraire des-gouvernans que l'arbitraire 
des gouvernés. S'insurger contre le souverain ou 
contre ses agens, -lorsqu'il croit avoir à se plaindre 
d'un abus de pouvoir, paroît au Turc une chose 
aussi naturelle que de se défendre contre un vo- 
leur de grand chemin ; et, comme il ne recon- 
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Doit d'autre législation que. celle du Koran> tout 
ordre 9 toute, défense qui n'est pas fondée sur le 
Koran est à ses yeux un 1u)U3 de poiiToir contre 
lequel il peut se révolter en sûreté de consciencj^* 
Dans ces caeT, il n^obéit qu^à la force , et il n'o- 
béit que Ip^qu'au moment où il peut s'y sous- 
traire par l'insurrection ou se venger par l'assas- 
sinat. 

Ce sont surtout les grandes corporations que 
lé gouvernement redoute. Dès qu'il aperçoit chez 
elles des symptômes de mécontentement , il leur 
demande des otages; et, si elles s^'opposent à ses 
mesures » il ne manque jamais de s'en venger sur 
leurs cKefs^ soit publiquement , soit en secret, du 
moment qu'il se sent assez fort. Craignant tou- 
jouris des révoltes , le gouvernement permet à ses 
agens de punir sur les plus légers soupçons et sans 
s'astreindre aux formes judiciaires; il approuve et 
il récompense les actes de rigueur, qu'ils commet- 
tent , eussent-ils même fait périr des innocens , 
pourvu qu'ils, réussissent à intimider les mécon- 
tens; car, suivant la maxime de la Porte, «aucun 

• sacrifice n'est trop grand, lorsqu'il s'agit de con- 

• server la dynastie régnante et de maintenir le 

• pouvoir du souverain. » 

'Jtant que le sultan et ses agens ne mettent à la 
liberté des sujets musulmans de l'empire d'autres 
restrictions que celles qui sont autorisées par le 
Koran , ils ne rencontrent aucune résistance; on 
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leur pardonne même des injustices isolées com- 
mises par des motifs d'jptérêt , pourvu qii'ellés rie 
soient ni trop fréquentes , ni en opposition trop 
évidente avec les mœnrs et lés habitudes de la 
nà4fèn;mais, dès que les gouvernans , cédant à 
l'impulsion de leurs passions ou de leurs ca- 
prices , outre-passcnt les limities que le Koran a 
posées à leur pouvoir^ Tosmanli se croit dispensé 
dii devoir dé l'obéissance, et résiste à l'autorité 
aussitôt qu'il croit pouvoir le faire avec succès. 
Malheur au pacha qnî refuse d'écouter lès rèpré-; 
sentations des ayans de sa province ! leur veii- 
geance ne tardera pias à Vatteindre : malheur àiî 
sultan qui persiste dans un système de gouver- 
nement' réprouvé parla nation I la révolté lui 
prouvera bientôt qu'ilne peut braver impunément 
lé mécontentement général, et le forcera de ééder 
à ropinion, à inoins qu'il ne veuille compro^ 
mettre son trône et sa vie. 

Un tel état social peut-il subsister encorelong- 
temps ? Ce n'est guère probable , s'écrie M. Réi-f 
der : les désordres qu'il entraine après lui vont 
toujours en croissant 5 et il est un point au-delà 
duquel ils doivent nécessairement amener la des- 
truction de l'empire. '] ' 
• Après avoir parle dii peuple vainqueur, M. Reî- 
, der passe au peuple vaincu. Le clergé tient le pre- 
mier rang parmi les Grecs ; il a exercé et il exerce 
encore sur eux , sous le sceptre ottoman , une in- 
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fluence tout aussi grande .c|:ue jadis soue \e$ ejo.* 
pereurs grecs. On peut dire, à son éloge » 4^Hl a 
prêché coQStammentà ses oaailles Vamotir de la 
j>aû> la dpuceuf , l'bumàoité , rhorr^ur de la vjeà- 
gea0ce> et en général toutes les vertus chri- 
tieunes; qu'il les a tQujoars exl^ortés à x>béir au 
pouYOÎr séculier et à ne j«maiâ rendre le mal -pour 
le mal, pa$ même aux ennemis de leur croyance. 
Aplusieur^K époques, le Mut^clsrgq a rendu des 
services importais à U Porta, <çn calmant l'iriî- 
tatiqn de^<Jrecs et eo le$ ramtaiaxt à: la soii- 
joiissipn lofisqu'ils s-étoîent «Foltés ;,ôa sait cooi- 
ment le gouyernemerjtturc l'en a récompensé. 

Lorsque JVIahomet II se fut emparé de Gonstau- 
i^nQple 9 U sentit que les Turc» n'étoieot pa$ a»sez 
nombreux poux peupler qçtte immept^e eàpitak, 
eX que les finances; de l'empire seroient prompi^- 
ment épuijsfées/^'il pe can^ervoit un gj^and, nombre 
de sujetS' infidèles ajaxqpels il pourront jimpoaer Ott 
.tribut. 11 repeupla Cpnstantinople de Grecs # et il 
luaiptiat le patria^rcl^e de cette vi^le d^^fie^^P^ dif- 
gaité. A mesure que ce prince et ses 8uceeas6f»<s 
|Coaquireiit l'Albanie « la Afaçédoine , l'Ëpiré , la 
Tbess^Ue ^ lu Xi^adie , la Morér , ils easybordoiSk 
aèrent le clergé au patriarcbe de Coofitantioopfo, 
^ dQUt ils èspéroient &e «eryir poi^r retenir s«^ eo- 
religiop^aires' daas l'obéi^aoce. , : 

Le saipt-rsynode élit le, patifi^rch^f luai^ l'é^ 
lection n'est valalpl^que lorsqu'elle a étécoûfip- 
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mée par le graûd-seigûeur* Lés revenus de ce pré- 
lat sont ôODsidérables : la plus grande partie est 
absorbée par les secours qu'il distribue aux nom-r 
breux indigens de sa religion^ et parlés sommes 
qu'il est obligé de payer chaque année au trésor 
public. Chef suprême de l'église pour le dogme et 
la discipline , il peut infliger aux prêtres récalci- 
titans les peines d'une amende pécuniaire, delà 
prison , de la déposition et de l'excommunica- 
tion; s'il rencontre de la résistance , il peut comp- 
ter sur Tappui dû gouvernement ; mais il ne rc^ 
%ourt jamais à ce moyen ^ qui le rendroit odieux 
à son clergé et à toute sa nation. 

De même que le sultan demande au mufti de 
sanctionner par son fetva les résolutions du divan^ 
lorsqu'il craint que celles-ci ne rencontrent quel- 
que opposition de la part des Osm^nlis, de mêai.e 
aussi il exige du patriarche de menacer de 
l'excommunication les Grecs qui résisteroient à 
ses volontés. En général ^ la Porte considère le 
patriarche , aussi bien que les archevêques et 
évéques,. comme des otages qui doivent lui ré- 
pondjre de la soumission des Grecs. C'est en vertu 
de ce principe qu'à l'époque de l'insurrection delà 
Aforée, en x8âi , le sultan fit étrangler publique- 
ment le patriarche et plusieurs membres du saint- 
synode, dai)s Tespoir d'intimider les insurgés et 
de les déterminer à accepter i'amnistie offerte. 
VeSjst que produisit ee massacre fut tout diffé^ 
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rentde celui* qne la Porte aVoît espéré. Dès que 
la mort du j^atrîarche fui connue , les métropoli- 
tains des provinces insurgées se déclarèrent io- 
dépendansdu âiége de Cortstanflnople; et-,' dans 
leur indignation, ils allèrent jusqu'à prononcer 
anathême contre le nouveau pontife élu par ordre 
du grand-seigneur, et à le traiter d'intrus et d'u- 
surpateur. Ainsi , la Porté se priva élle-mêiné deâf 
avantages t^ue peut-être elle âuroit pu retirer en- 
core de l'influence du chef de l'église siif lés 
Grecs. . > :. 

On accuse le bas-clergé de l'église grecque, en 
Turquie, d'ignorance, de superstition et de pen- 
chant pour les idées mystiques: ces reproches 
sont assez fondés. Dans le haut-clergé, au con- 
traire, on trouve des hommes très-estimables , 
aDiinés d'une piété éclairée , partisans zélés des 
lumières et amis àrdens de la liberté. Dès le com- 
mencement de l'insurrection, ils ont pris part au 
Dûtoûvement général; ils exercent une grande in- 
fluence dans les conseils de la nation , qui les 
aime et les'vénère. 

: ■ C'est dans les couvéns du Mont - Atlios que 
s'instruisent la plupart des prêtres : l'instruction 
uniforme qu'ils y reçoivent les préserve dé cet es- 
prit dé sectjejadis si dominant à Gonstantinople. 
De pieux ermites, retirés du monde, habitent les 
vallons du M ont-Afhos , et y vivent du travail de 
leurs mains et des produits de leurs troupeaux. 
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Pltisieim d'entre eux ont ptis les armes ; et sQat 
inoi4« <te combattaut pour la liberté ja^iitôlDte de 
leur patm. -. ^ 

Il existe encore en Turquie une treotaine en^ 
Yiron d'anciennes famillea grecque^» issues des 
différentes dynasties qui ont occupé. ^ucce^si^Q^ 
ment l^s trônes de Constantinople ou d^ TT4bi«^ 
ïonde , ou descendaus des ^andp dignitaires 4^ < 
Tempire de By^ance , tellea qiie^ le$ NaiirQgeni, 
les Ypsilanti, les Kanten^ir^ les IM^rocorda^o ^ 
les Katakusi, les Kantakuseno, )es Kisko^ etC;. 
Quelques-unes de ces familles, contentes de^ leur 
modeste patrimoine » menoient une v4e patriar- 
cale dans les îles ou sur le confinent de la Tof ^ 
quie, mais la plupart habitoient Idcapitalç^t »'oe-^ 
cupant du commerce , ou servant la Porte eo, 
qualité d'interprètes ^ et dans quelques ^e^tre^ em^- 
plois subalternes qui exigent des connoissâu^ees 
étrangères aux Tiares. Tout en mant au milieu 
deâ Musulmans, i les pembres^ de ces races nobles 
restoient intiolal))ement attachés à leurtelî^Hm ; 
et^ quoiqu'on ait vu plusieurs d'entre etix^dQ?^^ 
nîr les fi^v^ris du sultan ou du graad-vîsir, if^tnâis 
un seul n'tf' embrassé Tislâmisme^ Leur$ e^laiis 
reeCTOient une éducation soignée :oti?s'appliquoit 
surtout, à leur faire connoitre les ressources fintoi- 
cières de la Porte et ses relations avec les puis•^ 
. sanc^ chrétiennes. 

Etant au sarvieed'uxi gouvernement lrè6^soii{h- 
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çofiAeuXyi I?s.Gbqc9 du Fs^i^qr fie^voyoie^,! 4ftM ta 
p4Qes^téd*éyii^r tout cpjpe^to^rce^toMteiAtiuiUé» 
^it avec les,xl!ipIo![|^ate3 itJrï^iig/^t$,i/»oit^vec leur» 
c0iQpa^riot6s ^pffkuten^nt à d'autreis^fooMUes : aussi 
c^Q^^QÂ lêf ^cmmenttik 4e Jiauteur, d'orgueil, 
de HP¥pidîté Qt d/i4idifftéreiiicj& jpour ki intérêts de 
)«mr,9a^(îoi;i. Cfjtte (^inâOu noo fi^ndée s'est i^ 
pmd\mÂm9 to^te l'Ë»rdpe4 Au mpiddotde rio* 
surrection , tiH^tefl ces fapiillf^s q^^ittereitt eiu hâte 
ÇQQStantiiK>plte ^t se «etirèreot. en Gxèce # à Ttx- 
l^l^tipadn» C^lUm^cJi^i , d^o^nt U cbt{ fut étronglé 
par i>j:4Mp M grawi-s$i|[i^u^; ,quQl!q^Q8v-W8 de 
k^à pieiaoïbr'^ &e wqt»w 4 j* tê*e de i'insufwe- 
lioA f 4'autr4^ siègent dapis le sé»^t de la n^itiou « 
«ii<^otie«^playj^ à di^.mJ^âipBs.diplûoiatique^. 
If<>j[ni3 supq0ptibte8,d'|eajt^^!ji8ia$i»e,qw leurs com^ 
ps^tiqt^ , et e&^ayp^ 4e& Obâtades qui s'oppoâeût 
^X^,^liyfmc^^i^ ^ jÇfj:èçie,:il84é3ireot,.piue qde 
^fi^vwate <te te wt^ft , i'ftppmî ft la. pr^^^t^tian 
4eq^«)q^ep!^i$aal¥?eiéttâl^i§^|:eiJ tt p^eoeh^t aur^ 
tcmt ep fav:eiuf.devlafi.uwê.. 
,:P^a ;]a ^9fip jCopi9»erçaftt^ 5. 00 /trowe des 
)H>«Q^P3e6 dVp «aprit trèf-Qi4tiiFé^: te oiégod^^t 
gi^ vQya4;e:bQiauçoup ^t afcui.frMiji;..!! ti'a/ii»«p<»te 
ej^% h^ ii^cpnw^sê^m^9^9 h^mà^^m et lies usages 
d«f9{>eup]to qu'il «isite, et s'ja^plique i donnai une 
l»onoe' édtt^tÎ4>o; à «es eniSaoa ; il est actif ji ia^<is- 
imnax et entrepwitajott. On entend SKMXYeot.accu-- 
aer JI(ea.Qi!eçs,dief3QiaufaiiSie.|oi daa» les affairea:les 
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Musulmaiis ne paroisseat point partager cette 
opinion: il arrive souvent que de ric]^es. Turcs au 
service du grand-seigneur, voulant soustraira au^ 
moins une partie de leur fortune à la confisca- 
tion, en cas de disgrâce » la confient à des per- 
sonnes sûres sous le sceau du secret : ^Bns ce cas, 
ce sont des Grecs qu'ils choisissent de préférence 
pour dépositaires; et il est sans exemple que 
ceux-ci aient ab^sé de cette confiance. 

En général , le Grec a beaucoup d'imagination, 
la conception vive et facile , un penchant décidé 
à la superstition et à la crédulité. Comme ses an-i 
cêtres, il est curieux, vain, intrigant et raison^ 
neur ; s'il est rusé , adulateur, dissimulé,, ce n'est 
que par une suite nécessaire de l'oppression sous 
laquelle il gémit.Tout ce qui lui rappelle les temps 
où lepeuplegrec étoit libre etindépendantluiest 
cher : fier du nom de chrétien, il ne cache jamais 
sa religion, dans quelque position qu'il se trouve, 
et la nécessité seule peut le déterminer à se mettre 
au service d'un Musulman. Quoique fort entendu 
aux travaux de l'agriculture , il n'aime pas culti- 
ver la terre , parce que le cultivateur, ne pouvant 
changer déplace ni cacher les produits de son 
travail , est sans cesse exposé aux vexations des 
employés Jtùrcs , et n'a aucun moyen de se souls^ 
traire à leur rapacité. Il préfère de beaucoup le 
commerce, et surtout l'état de marin^ parce qu'au 
moins/ sur mer, il se sent entièrement libre. Le 
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respect des enfans pour leurs parens et la vénéra-^ 
tion du clergé sont deux traits caractéristiques 
du peuple grec. Lesérêques^ Considérés comme 
les protecteurs du foible , ont toujours exercé une 
grande influence sur leurs compatriotes; et, si la 
Grèce parvient à se constituer en nation indé- 
pendante , ils joueront sûrement un grand rôlfc 
dans les conseils de là nation^ et sauront se 
conserver la direction suprême de 1-instruction 
publique. 

Les Arméniens forment une portion considérable 
de la population de Tempire turc ; ils se con- 
forment volontiers aux mœurs et usages de leurs 
maitl-es : ils ne s'en distinguent que par leurs ha- 
bittides d'économie et leur attachement à leur 
croyance. Ceux qui habitent l'Arménie cultiveat 
la terre, et ont conservé une simplicité et une in- 
nocence de mœurs dignes du siècle des patriar- 
ches. Le pèire de famille exerce sur les siens une 
autorité presque illimitée; sa femme lui est sou- 
mise à la manière des Orientaux ; ses fiUés ne se 
permettent jamais de s'asseoir en sa présence. Une 
simple croix distingue les églises dêsT Arméniens 
des autres édifices ; un autel sans ornemèns et 
quelques tableaux médiocres en font toute là dé- 
coration. On n^ entre que pieds nus : le prêtre^ 
vêtu de blanc , tourne le visage rers l'orient lors- 
qu'il entonne lé chant d'église. Le clergé armé- 
nien est aussi instruit qu'il est régulier dans sa 
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çqpduitç > et le peuple en jgénéral est doux , p 
si))l6etjsouix)is. 

Les. .Ai:naéQieas , dlspejrsés dans toutes les pr 
yippps de l'empire tppc, nWt pas conservé 7 
iB^ur3 pures de peq^. qui sont restés dans le 
patrie et leur })onoc foi. Leur prln^eipale occ»r^ 
pation est le commerce. Les pachas turcs Iwr 
con/îeQt ordinairement la perception des^isey^&i^s 
pp))ljçs; et les riches Musulmans, ennemis. dç. 
tout travail et de tout souci , mettent frjéqiiexur 
nient radcninistration de leur fortuixe entre, les 
mains des banquiers d^ cette patiop. Afodesti^ 
.et économes , les Arpiémeus viyjent aiV(éc/sim|xUr 
c;ié lors p[iême qu'ils possèdçpt une ^andje^^orr 
tune 5 mais ils contribuent at)ondama3tentà Tan* 
tretien desécoleç et des égli^s^ et sontcharitahlei^ 
envers tous les malheureu:||:,, ^uëllç <|ue soit Icifi 
r.çliçion. Ce sont eux principalement quj ^pprovir 
^ionnent Constantinople de blé; qt^ dansptii^ 
4'u0e occasion, ils ont ^endu 4 cet é^ardde 
^s^i^dsservicf^s ^ji go.uy<^;!Qem^nt jçans se les jfaire 
payer, trop chej. 

. . La populace turque regarde les Arw^j^ens 
ç^oinie des hommes biepfajisans et jdésiptéresséiS'; 
Içs officiers de la jPqrte^Ies e?tîçnept à cau^e djç 
Içur ç^prit d^e soumission ; le$ ulén^s I^ k^^r 
ment la perle des intidèles ; i^ais leis ,â|rméiyens 
Q'en sont pas inoins e:f posés à de$ yçxatipnsiÇQPr 
, tinueiles de la part des magistrats et à des tr^ilj^r 
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mens humiliant de la part des simples partîcu-' 
liers. Pacifiques par caractère et par habitude; ils 
Heîse révolteront probablement jamais contre leurs^ 
maîtres y mais Hs ne leur sont nullement atta- 
chés; et, si Tem^if e du croissant avoit besôih de 
défenseurs , il ne poûrrojt se* flatter d'en trôuvèî: 
parmi eux. ^* 

Les Juifs étabh's en Turcpiie descendent pour 
la plupart de ces familles infortunées que Vintolé-' 
rancè du gouvernement espagnol força , au com-' 
mencement du seizième siècle, à quitter leurs 
foyers. Cohstantinople leur ouvrit un asile j mais 
elles y trouvèrent peu de ressources ; Tagriculture 
et le commerce étoient entre les mains des Grées 
et des Atméniens , les uns et les autres peu appo- 
sés à partager leurs bénéfices avec les nouveaux: 
venus î les sciences étoîent le patrimoine exclusif 
des ulémas ; il ne resta donc aux Israélites que la 
ptatiqbe de la médecine et de la chirurgie!, et 
éellèdes arts mécaniques. Actuellement, on en 
eotnpte environ 690,000 dans l^eûipire ottoman. 
La'plupart d'entre eux 3ont pauvres ; mais la bien- 
faisance de leurs compatriotes, plus favorisée par 
la fortune, les met à Tabri dû besoin et les dis- 
pense de l'humiliation de recouril* à la charité des 
ennemis de leur croyance. Les Musulmans fné-. 
{>tisent les Juifs plus que tous les autres infidèles; 
îls ne dièdaignent pas cependant de les employer 
dknê leurs intrigues de tout genre : on préteijfd 
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aussi qae les pachas se servent d'eux pour es^ 
pioaper les Grecs opuleas qu'ils désirent trouver 
en faute , afin d'avoir un prétexte de leur infliger 
des amendes. Quoi qu'il en soit de cette accusa-, 
tion, il est certain du moins que les Juifs et les 
Grecs se baissent réciproquement plus encore 
qu'ils ne détestent leurs oppresseurs communs. 

Si nous passons en revue les différentts pra« 
vinces de l'empire turc, dit M. Reidér, pous dé- 
couvrirons partout des symptômes d'anarchie et 
de décadence. 

C'e^t la province de Roumili qui fait la princi* 
pale force de la Turquie d'EûroiJe; les Turcs 
composent la plus grande partie de sa popula- 
tion, et ils ont conservé l'esprit guerrier de leurs 
ancêtrçs : .aussi c'est là qu'une armée chrétienne 
rencontreroit la résistance la plus opiniâtre , d'au-, 
tant plus que les . Turcs sont persuadés que le 
vainqueur les dépouilleroit de toutes leurs pro- 
priétés territorialea t comme jadis ils en dépouil-. 
lèrent les Grecs* A l'époque de la conquête , le sol 
du Roumili fut déclaré propriété de l'état; au- 
jourd'hui encore il est divisé en fermes, exploitées 
pour le compte du gouvernement, et en fiefs mili- 
taires possédés par les descendans des soldats de 
Mahomet II « ou conférés par ses successeurs Ji des 
guerriers qui les ont bien servfs. On trouve dans 
le Roumili des ayans ( grands propriétaires et 
chefs de cantons) qui peuvent mettre sur pied 
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jusqu'à 5oo. soldats ; ils sont fréquemment efi 
guerre entre eux, et habitent des ehâteaux qui 
leur servent de forteresses en cas de besoin : les 
paysans qui cultivent Içurs terres leur paient une 
redevance déterminée par la loi, et quelepro* 
priétaire n'a pas ' le droit d^ hausser arbitraire- 
ment; mais le divan peut impQser ces paysans à 
son gré , lorsque les besoins de l'état l'exigent ; il 
est vrai qu^une augmentation d'impôts un peu 
considérable excite ordinairemept une insurrec- 
tion de la part dés paysans contre le pacha , et les 
ajans ne manquent jamais de se {.oindre aux pay- 
sans : si le divan , le pacha ou le begler-bey se 
permettent d'enfreindre les privilèges d'un ayan, 
il se révolte aussitôt pour se faire rendre jusjticè 
les armes à la main ; et , dans ce cas, il peut tou- 
jours compter sur le secours des ayans ses voisins 
Telle est l'autorité que la Porte exerce sur l'une 
des provinces les plus rapprochées de la capitale, 
et qui |)asse pbur être la plus attachée, au souve- 
rain , puisqu'elle est presque entièrement habitée 
par des Turcs. 

Les Yalaques et les Moldaves descendent des 
colons ];omains, dont le sang s'est mêlé à celui 
des Daces, habitans originaires du pays: aussi 
leur langue a-t-elle conservé beaucoup de mots 
latins, tandis qu'elle, n'en a émpruaté que très- 
peu aux idiomes grecs et turcs. Depuis le moment 
où les Ottomans se sont emparés de ces deux 
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prqTÎQces , la myblesse du pays ou les'bayaï^ ùM 
étendu 4le sîèele «u siècle leurs droits >tléi!iriBi 
prÎTiléges ; le paysan a fini par être réduit à tiné 
condition toisine de la servitude : le tiers^tat tL 
disparu , crt la populatiioâ ittd%èûe à dlàiilStié ^{^ 
blement. Ua gratta ttdnkhrede Jurfise sofitîntM^ 
duils àm% te pays, ét^ moyèbûànt les mobopêS^ 
qu'ilsaebètent des boyars, ils Ont envahi 'tO0f'fé 
eommeroe H toutes les braaebes productives âé 
Trndns trie. Des nuées ée ces ta gàb6ftds qu'on afp-' 
pelIeBobémlen^ ont iiiondè tes deux pr{ncipaul>é^; 
et sor^t un véritable fléau poUr les inâigènësr. On 
en compte go^ooo en Vaiaehîe et 4o,ooô enMôMa-? 
yiej ils 'fiont sous Ift prcrtefetion itmnédiatë' dé 
rbo^^ddr, auqdel ils paient la caj^itatîon. Paits^ 
senx, malpropres 9 étrangers' à tout se&t^efit- 
d'faoniskeur; \h exérdeni difléfens genres d'iûâ\iiK 
tni6^ mais ils déteMént tout tftittfîl soutentl et l'é- 
gulier ; ils ne veulent poiiii!!: âv^i^de demeuii'e flxef^ 
et redomtenf , ^n-dess^d de tout y le iéi^riiDëinP 
litaîre. '"./; ; • ^'-^ 

Les paysans yalaques et moldaves professent' la 
religion grecque; et, quoiqu'ils citf tirent utt kol 
fertile et productif; Sis ti'cn son» pas ittoîûis nû'ÈiéJ 
râbles , soit parce que la dépopulation <lu pays etf 
1{3^ difficulté des communications tnain tiennent 1^9 
denrées à des prix ttès-bàs, sc^ît parce qu^ib s^iW 
exposés sans cessée aini vexations des bojars , qui 
leur laissent à peine de (juoî vivre, li^hospddar* 
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&ardd|a essaya. d'améliorer le^ir condition en et a« 
blissant des lois qui mettoient'un frein à Varbi^ 
traire des boyars; ceux-ci ne tardèrent pas à le 
dénoncer à la Sublime- Porte comme uh novateur 
dangefeuœ^ et il alloit être rappelé à Cpnstanti- 
jQople pour rendre compte, de son administration;» 
lorsque ses anais l'avertirent de l'orage qui se for- 
rooit contre lui, assez à tenopb pour qu'il pût se 
sauvjeir. , . 

Lorfiqu*en 1821, lé boyar Théodore Vladi- 
miresko leva l'étendart de la révolte enYalachie, 
il xip^ela les paysansà son secours , et leur pro- 
mit le redressement de leurs griefs; mais soii 
yéritab|e motif étpît le désir de se venger des 
autres boyars qui liû a voient fait éprouver des 
traîtemens injustes. Le prînçe^Ypsihntî, qui se 
prpposoît uabyt plus élevé. , ne réussit pas inieux 
en Moldavie que Vladimiresko en Vàlachie ; leurs 
entreprises mal combinées n'eurent pour tout ré^ 
sultat que la dévastation des deux principautés; 
Les b6yars n'ont vu qu'avec peine ces insurrec- 
tions , puisqu'elles tendoient toute* deux à res- 
treindre leurs privilèges. En général, leur intérêt , 
se trouve uni à celui des Turcs ; car, 8*il est vrai 
que les paysans auroieht tout à gagner eapassant 
sous. une autre. domination , eux ne ppurroient 
•que perdre de leur ppissaqce , s'ils dépendôient 
d'un . gouvernement équitable qui protégeroît 
égaleœecvt toutes les classes d'habitans. 

Ton £ KXV. 5 
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Là Servie compte i, 000,600 d'habitans , dopt 
environ 200,000 sont catholiques romains; les 
autres appartiennent au rit* grec. Les Sefviens 
sont pieux » superstitieux , dévoués à leurs popes ; 

. leurs fréquentes insurrections prouvent leur 
amour de la liberté et de l'indépenciance. Si les * 
Turcs ont réussi jusqu'à présent à se maintenir 
dans les forteresses du Danube et à conserver une 
sorte de suprématie sur là Servie , ils le doivent 
ea grande partie à la mésintelligence qui règne 
entre les Serviens catholiques et les Serviens grecs; 
maïs ils ne peuvent compter ni sur la soumission 
ni sur rattachement de ce peuple. 

Les ^Çosnîaques , au contraire , presque tous 

musulmans , voisins des ^^rviens et leurs çn-.- 

nemîs jurés ^ sont très-dévoués au grand-seî- 

^gneur. Éloignés de la capitale , ils sentent à 

peine le joug des magistrats turcs ; ils pavent 

, peu d^impositions , mais ils fournissent beau- 
coup de soldats à la Porte. L'agriculture leur est 
inconnue; ils n'aiment que la vie pastorale ou le 
service militaire , et sont fréquemment en guerre 
avec leurs voisins. 

Au midi de la Bosnie commence la chaîne de 
montagnes qui borde la mer Adriatique et qui 
est habitée par les Àrnautes ou Skypetars, les 
uns musulmans , les autres catholiques romain»' 
ou grecs. Divisés en un grand nombre de tribus 
presque sans communication entre elles et rè- 
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connaissant à peine la supréniatie de la Porte , 
les Arnautes tantôt «ç mettent au service des pa- . 
cfaas leurs voisins, tantôt les combattent. Leurs 
mœurs sont sauvages ; leurs troupeaux sont leur 
principale ressource; trop pauvres pour tenter la 
rapacité turque , ils sont d'ailleurs toujours prêts 
à défendre leur indépendance les armçs à la 
main. 

Les montagnes du pachalik- de Salonique , 
Vancîehne Macédoine , sont habitées en grande 
partie par des chrétieus; les plaines sont occu- 
pées par des musulmans , à l'exception de quel- 
ques contrées marécageuses , où le gouvernement 
turc a établi des colonies de chrétiens, dans l^es- * 
poir que rinsalubrité du climat les iTeroit piérir* 
Son atteste a été trompée ; ces hooimcs labo- 
rieux et industrieux ont réussi à dessécher quel- 
ques parties de ces maxées , et â les rendre sus- 
ceptibles de culture. 

Les habitans de la Livadie , qui renferme 
dans ses limites l'ancienne Attîque , s'occupent 
presque-exclusivement de la culture de la terre ; 
lé blé ^ l'huile, le miel, les châtaignes, le coton, 
sont les principales productions du pays. Le sol 
appartient à des propriétaires turcs ; le Grec n'en 
est que le fermier. 

Aucune province de l'ecppire turc n'a eu plus 
à souffrir de 1^ part de ses maîtres que la Morée. 
Lés tentatives qu'elle a faites a plusieurs reprises 
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pour se soustraire à leur domination n'ont serfi 
qu'à aggraver son joug; Texcès des humiliations 
et des vexations que ses habitans éprouvoient 
journéîlement , les a poussés enfin à Tinsurrecr 
tion ; et s'il existe entre eux quelque différence 
d'intérêts ou d'opinions , au moins sont.ils tous 
convaincus que se soumettre de nouveau au 
sceptre du croissant , ce seroît prononcer eux- . 
mêmes l'arrêt de* leur desti*uctîon. 

Les îles situées entre TAsie-Mineure et le 
continent de la Grèce sont occupées par une 
population active et industrieuse , composée ex- 
clusivement de grecs et d'un petit nombre de 
catholiques romains; à l'exception de quelque^ 
vexations passagères , les grecs de ces îles étoient 
moins oppriiaaés que ceux des autres provinces 
de l'empire. Grâce à la régularité avec laquelle 
ils payoient à là Porte la capitation , la dîme 
et quelques autres droits , le grand-seigneur Içur 
permfettoit de se choisir des administrations mu- 
nucipales , composées de personnes de leur na- 
tion : celles-ci, présidées par des anciens ou ar- 
chontes ^ mettoient tons leurs soins à faciliter la 
perception des impôts , à maintenir l'ordre , et à 
terminer à l'amiable les différends qui s'élevoient 
entre leurs compatriotes, afin d'ôter aux autorités 
turques tout prétexte de s'immiscer dans leurs 
'affaires. S'il se trouvoit parmi leurs concitoyens 
quelque homme opulent dont les richesses ou 
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le crédit donnoient de Tombrage à la Porte, elles 

reDgageoieiit à s'exiler Tolontairément^ afm de 
ne point exposer son île natale aux Texations 
des Turcs ; elles achetoient souvent par des sa« 
orifices d'argent rélolgnement de citoyens inquiets 
etturbulens qui auroieût pu troubler la tranquil- 
lité publique. Depuis ^trente à quarante ans, les 
îles de rArchipél, devenues Tasyle des grecs du 
continent, voyoient augmenter rapidement leur 
population , leur industrie, leur commerce et 
leur marine ; et plus leur pirospérité alloit en 
croissant, plus les habitans désiroîent sortir en- 
fin de rétat précaire où les plaçoit la domination 
des Turbs. Aussi répondirent-ils promptement à 
rappel de leurs frères du continent, bien plus 
malheureux qu'eux; etrenergie qu'ils ont montrée 
depuis le commencement de l'insurrection fait 
croire que la Porte- Ottomane ne peut guère se 
flatter de soumettre de nouveau les îles de l'Ar- 
chipel^ à moins qu'elle ne parvienne à en exter- 
miner la population! 

Si nous considérons l'état des provinces tur- 
ques situées en Asie et en Afrique, ajoute 
Û. Reider, nous trouverons de nouvelles raisons 
pour croire l'empire du coissant sur son déclin* 
Quand l'Asie-Mineure fut conquise , la popula- 
tion indigène fut en grande partie chassée ou 
exterminée , et presque toutes les terres furent 
données aux soldats cures en fiefs héréditaires , 
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SOUS la condition d'un aemce militaire^ jCe wni 
les titulaires actuels d^ ces fiefs qui cpooposAtfl 
les années asiatiques di^ grand-seigqeuf ; élf aOr 
gers à toute discipline,' et n'étant obligées par lA 
loi à tenir la campagne que pendant Vété^ iU\M 
sauroient être d'un graqd secours à leur mail;r^4 
Pans aucune province 4e la Turquie, l!ai;i:arcjbdl<$ 
n'est aussi complète que . dans rAsie-Mioeure t 
dans aucune province, la condition des Grecs n'est 
aussi déplorable ^ dans aucune proiînce, le nom- ' 
bre des habitans ne diminue aussi sensiblement^ 
Les Druseç, les Curdes» les Bédouins, et une 
foule d'autres tribus demi-sauvages foni; des in- 
cursions continuelles sut le territoire de l'empire^ 
pillent ÎDipunément Jes villes et ravagentle plat 
pajs. L'Arabie est complètement perdue poûx la 
?orte, la Syrie ne lui obéit qu'à regrets. et. si Je 
pacha d'Egypte reconnoît encore en appAreivîO U 
suprématie du. gi^iidnjseigoeur, en réalité il agit 
en pnnce indépendant* JUnsI, eaparpourantreirt-, 
pire ottoman dans toute son étendue^ oa Uft 
trouve partout que désordre, mécontent^m^qt , 
in^ubQrdinatiop» ^t) relâchement des liens s<h 
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RELATION 



D'UN VOYAGE FAIT A TRAYJEaS L'ILE 
• DÉ TERap- NEUVE, 

. PàR W. -E. GOKMÀ&. 

Tradoîtfr de l'aagloii. 



L/Aics les premiers jours de septembre 182a, je 
iq^uif tai lai baie de Srhitlï , dans Ille l^anidomt ac- 
compagné d*un seul homme de la nation des Mic- 
.iottàcs; j'arrivai au port SaîntV-Georges , au côna- 
ménceniéntj de -novembre , avec deux de éies 
îndîgéùes; Dans le cours de mon voyage, je rencon- 
trai plus d'obstacles que je n'en avoîs prévu .en 
l'etitreprenant: ils' naquîret/t surtout die la néces- 
sité défaire lé tour des lacs nom))i:eux qui , dansKa 
partie orientale deHle? sont gènéralement\ejn- 
c'eînts de forets , et aussi de la neige très-épais«^ 
dont la terre fut couverte après le 16 octobre. 

Je n'àyois <j[u'une boussole de pocfie pour dié- 
terminer la direction de ma marche ; avec ce 
foible recours , et étant d^ailleurs le premier voya- 
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geur qui parcourut cette contrée , je û'ai pu en 
recôDqoitre que, d'une manière générale Tas^ 
pect et la nature. 11 y a dans l'intérieur beau- 
coup de partfes couvertes d'eau : on peut dire , 
sans exagération , qu'elles forment au moins le 
tiers de sa surface. ' . . i '' 

Les premières roches que je rencontrai étaient 
du granit et du porphyre; je vis ensuite le granit 
alterner avec le schiste micacé , puis régner sans 
mélange. Dans le pays qui environne le lac 11 el- 
ville, on rencontre du granit , de la siénite , du 
porphyre , du schiste micacé , du chiste calcaire et 
des tochers quartzeux. On y voit aussi plusieurs 
variétés de grès secondaire , qui paroîssent appar- 
tenir à la formation des grès rouges et des grès 
houîUiers. Les roches primitives se prolongent jus- 
qu'au lac de Gower dont les rivages ont beaucoup 
de ressemblance avec ceux de la baie de Fresli-Wa^ 
ter^ près Saint-Jean.Yers le milieu de ce lac s'é- 
lève au-dessus de l'eau un banc ou barre de rochç 
qui, à partir du nord-ouest , le traverse presque 
en entier. Le côté opposé est aussi coupé par ua 
banc qui sépare l'eau douce de l'eau salée. 

Du lac Gower , en suivant les lacs Jennette , 
Emma , Christian , Stewart et Richardson , le • 
pays est composé presque entièrement de roches * 
anciennes qui semblent appartenir aux mon- 
tagnes primitives. Les seuls produits de foroia- 
tîon secondaire sont les agates que^Ton trouve 
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près du lac Gower , le basalte ^ près les lacs Em- . 
ma et Jennette , et quelques indices de mines 
de fer 'et de houille, près du lac Stewart. A un 
dépôt de serpentine succède une longue étendues 
de granit , de gneiss et de quartz , qui, à partir du 
A Jâc Jam^son, en suivant les lacs Bathurst , Wal- 
'. làcé', Wilson et le lac du roi Georges IV, se pro- 
longe jusqu'au port Saint-Georges , sur la côte oc- 
cidentale de l'île (i). 

Vers le centre de Tîle , s'élèvent plusieurs 
chaînés de serpentine* On voit là , et particulière- 
ment sur les rives- du Jac Serpentine / toutes les 
belles et nombreuses variétés de ce minéral in- 
téressant. Il est aussi très -abondant au mont 
Serpentine et au mont Jameson* 

Là côte de l'ouest est de beaucoup la plus riche 
60 minéraux. Dans la baie de Saint-Georges , sur 
lumière' de Sùd-Baraswiiy, à près de huit milles 
^Rivage de la mer^ on trouve»de la houille d'une 
boûne qualité. H y a aussi des sources salées. Une 
esta deux milles de la tner, près dWe autre 
nyiète Saraswaj^ qui coulé à quelques milles 
aq nord de celle que touche la mine de houille ; 

(i) Usant du privilège accordé anx Tôjaj^rs i. j'ai ainsi 

nommé 5 en l'honueur de mes amis iàlimes oi> de pefsoo- 

nages distingués , les Iacs et les inontaglies que ]e. rencon* 

tfoi9 dans une contrée non encore explorée. Les échantil- 

• • • i • • ■ ' ' • .' 

ion» de rocbes que j'ai recueillis ont été examfoés par le 

professeur Jameson. {Note de Pauietér.) 

% 
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on en trouve une seconde près du cours d*ean ap- 
pelé RuttUng-brook , à quelques milles encore 
plus au nord ; et une troisième à Port-à-Port. 
Une çourçe d'eau, fortement imprégnée de soufre, 
coule presquç au bord de la mer, à un mille 
au nord de ce Barasway-river, près duquel on 
trouve une source salée ( c^est cçÛe apparem- ' 
mentquelescartesdésignentsousle nom deseconde 
rivière). Le gypse et Tocre rouge abondent sur 
la côte de la me^ , eatre. ces deux rivières et Fiat- 
bay ; l'ocre s'étend encore à quelques n^illes dans 
l'intérieur du pays. On trouve du marbre d'un 
gris foncé à la baie des Iles ; mais en petite quan- 
tité ^ dit-on , au moins dans le voisinage des 
côtes. 

Autour de la baie de Saint-Georges, le sol est 
bon et moins parsemé de rocbes que dans la 
plus grande partie de l'île. Il ne paroît pas que 
Tintérieur de Terre-Neuve ofiFre nulle part un ilt- 
rain susceptible de culture, C'e^t presque inya-^ 
rîablement un fond de naarais tourbeux glus oiji 
moins détrempé ', suivant ral;>aissement oq l'élér 
y^tion de son niveau. Les parties supérieures pe 
sont que des rochers. L'aspect rabougri des arbres 
.atteste presque partout la pauvreté d^ sol. |Jn été 
trop court ne laisse point au soleil le temps 4er 
pomper, même dans lés terrains en pente cfci 
lî^tttonà les plus élevés^ Thumidîté qu*a laîniéc 
rhîvër/ précédent: Xé "meilleur sol de ^île^'se 
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trouve le long des côtes de la mer , et particulière- 
ment vers les embouchures de quelques-unes des 
grandes rivières. 

La partie orientale de Tintérieur de l'île pré- 
sente une contrée basse , pittoresque i couverte 
de bois, et traversée au nord et au sud par des 
chaînes successives de collines peu élevées. La 
partie occidentale est moptueuse,, âpre , stérile, 
presque entièrement dénuée d'arbres : les mon- 
tagnes ne s'y prolongent point en chaînes et n'af- 
fectent point de direction particulière ; les lacs et 
les rivières j sont beaucoup plus considérables 
que dans la partie orientale. 

Le lac de la baie des Iles est Je plus vaste de 
Terre-Neuve; les indigènes lui donnent soixante 
milles de longueur. Le second en grandeur s'ap-. 
[{elle le lac des Indiens-^Rouges. 

La plus, grande rivière est la rivière de TEx-p 
ploit. La rivière d'East-baj ^ dans la baie du Dé- 
sefpoir , permet •aux Micmacs de faire remonter 
leurs canots d'écorce de bouleau , de la çOte de ' 
b.sper jusque dans le lac Serpentine. De là^ pour 
sjûvre leprs expéditions de cjiiasse. ils naviguent 
dfiMj des canots revêtus de peaux et ^as9ent de 
Ijiç ll&^ l^c au moyen des rivières interpiédiaires 
^ occasionnellement de, quelques pçxtage^. Dès 
labaiedeSaîQt-Georges au lac 4e Georges lY, ces 
ijpdigènes efTectùent unporjtage de plus 4è vingt 
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milles avant de pénétrer dans les lac^ de Tin- 
rérieur. 

Dans toutes les parties de l'intérieur on pour- 
roit pratiquer des chemins, ou plutôt des sentiers 
où passeroient , en été ^ les chevaux et les bes- 
tiaux. Ce qui, dans cette opération ^ exîgerôit 
le plus de travail et de dépense , ce seroit la di- 
rection des routés qu'il faùdroit conduire de ma- 
nière à éviter les bois en général , et les lacs : les 
bois recouvrent presque toujours un fond de ro- . 
chers. En prenant dans la sàisbn les soins con- 
venables , on recueilleroit » sur le sol marécageuk, 
une grande quantité de foin. Si le gouvernement' 
facilitoit le passage , par terre , de la baie Saint- 
Jean aux baies qpi Tavoisinent , les communica- 
tions entre ces pomts seroient plus fréquentes et 
moins dangereuses qu'elles ne l'ont été jusqu'ici» 
particulièrement en hiver. 

Dès qu'on a examiné le pays dans le voisinage 
des côtes 9 l'intérieur ne paroit présenter aux 
botanistes rien de bien intéressant. L'île entièifé' 
cependant ouvre ttn vaste champ à leurs rëchep- 
éktB, surtout pour ce qui concerne les arbris^" 
seaux. Les parties nues , qui, en général, etat6u« 
rent les marais, paroissent avojbr été autrefois 
couvertes de . forêts. Au-dessous du sol , on y 
trouve fréquemment les troncs et les racines d'ar- 
bres dont la plupart avoient des diàiensions jplus^ 
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considérables tju'aucun de ceux qui croissent 
dans le voisinage, ils ont éyidemmeut 4ité détruits 
t)ar le feu : et telle est^ sous ce climat glacé, la 
pauvreté du sol. que le laps de plusieurs siècles 
seroit nécessaire pour y produire une fôrét de 
quelque grandeuif. Un gazon maigre et effilé , des 
lichens et des mousses couvrent les terrains ma- 
récageux. Ces plantes et ()ivers petits arbrisseaux 
à l^aies prédominent dans les districts déboisés 
les plus élevés. Les forets se composent de mé- 
lèzes, sapins et bouleaux. Les pins sont rares, 
et sii rabougris, si semblables à des arbrisseaux, 
que leur bois a peu de valeur. On rencontre quel- 
quefois le frêne de montagnes; û;iais oh ne peut 
guère trouver de bon bois à Terre-Neuve que près 
des côtes de la mer , et particulièrement vers 
rembouchure de» grandes rivières , où le sol est 
le oaoias mauvais. . 

La partie de l'ouest, presque entièrement dé- 
. nuée de bois, nourrit de grandes troupes de 
caribous. On y voit ces aninpiauxpâr milliers : 
tout le pays en semblent couvert. En hiver, ils 
émigrent vers les parties boisées de Test^ et re- 
viennent, dans l'ouest, de frès-'bonne heure , au 
printemps. Leur chair est pr^que Tunique ali- 
nient des indigènes. 

Les castors étaient autrefois très-multipliés 
dans toutes les parties boisées* On en trouve en- 
core eD grand oombre sur certains points , spé* 



Digitized by CnOOglC" 



(46) 

, eiàlemeot aq nord de la bai^ du Désesipoir et de 
la baie de \k Fortune , et dans le yoisiùage' de 
Whitebay. Les autres animaux sauvages ne sont 
pas nombreux à Terre-Neuve , excepté les re* 
nards qui abondent sur les rivages de la mer. 

L'intérieur de Tîle nourrit un grand nombte 
d'oies 9 diè mouettes et de canards. Tous ces di'^ 
e^eaux se réunissent en troupes pour se porter vers 
la cAte, aussitôt que les étangs et les marais sont 
glacés. 

C'est surtout pour faire la chasse aux castors 
que les Micmacs parcourent l'intérieur de l'îlèi 
En général , ils accordent périodiquement uû 
répit de trois années aux cantons habités par cc& 
animaux ; et les exploitent ainsi alternativement 
chaque automne. Ils se réunissent en partis peu 
nombreqx pour ces expéditions où , presque ton^ 
joqrs leurs familles les accompagnent. P&t'tiéceé'* 
sit^ et par convenance , ils tressent comme une 
clalè la carcasse des canots dont ils- se serve ift 
sur les lacs : ils la recouvrent ensuite à Texté^ 
rieur de peaux de caribous qu'il faut çommuôë^ 
ment renouveler au bout de six semaines. Géê 
canots, par leur construction, ressemblent à ceui 
des anciens Bretons. 

Autant que j'ai pu le savoir, la tribu des Micmacs 
ne comprend pas, à Terre-Neuve, beauéoup plus 
de cent individus. Ces indigènes se divisent en tirois 
bandes, l'une habite jà Flat-bay, dans ta baie de 
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Saînt-Géôrgès 5 -l'autre, à la rivière de Gre^-Cod- 
Bay; la troisième, à la baie dû Désespoir, près de 
rîle de la Belette. Quelques-uns, eh certaines oc- . 
casions, sje portent de préférence sur deux ou trois 
autres pioînts de la côte. 

Lé gouvefnenieht s'est souvent occupé des 
moyens d'ouvrir des commùhicatioûs avec là 
tribu des Indiens-Houges. Jusqu'à présent les ef- 
forts tentés pour atteindre ce but ont été inutiles. 
On peut; avec fondement, attribuer leur peu de 
succès à l'intervention ides Micmacs, (juî criai^nent 
que si, une fois, les Indiens-Rouges communi- 
quoient avec les Anglois , ils ne prissent bientôt 
part au commerce des pelleteries. Afin deprévenir 
ùûc telle concurrence , ils emploient lès moyens 
les pltis efficaces pour faire concevoir à cette p,eu- - 
plade timide une grande terreur de leurs armes 
à feu , et lui inspirer autant de crainte des arpies ^ 
;\ feii des Anglois. 

tes Micmacs paroissent avoir iJien senti llm- 
portance d'uùe telle politique ; et ils l'ont suivie 
à l'insu des Anglois. Àyec quelque adresse néan- 
moins, on pourroit le? employer à ouvrir une 
communication si désirée. Pour commencer, il 
ne seroit pas inutile que lé gouvernement co- 
lonial saisît une occasion convenable de me- 
nacer d'une punition sévère les Micmacs Çui 
feroient quelque injure aux hommes de l'autre 
peuplade, et qu'il offrît eh même temps une 
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récoçipei^se ,k ceux, qui s'entiteptiettroieat pour; 

'établir entre les Indieos-Rpuges et lesil^j^^qis 

ùo^ comEuunication amicale. .■ ■ 

Les Indiens-Rougesnesont pas nombr^Mx;^! rpa 
en juge parCétendue du pays qu'ils occupent,, 
leur population n'excède, pas quelques centaines 
d'individus. Ils ne paroissent pas aijJQurd'huî 
s'étendre au sjid, dans rintériçur, au-delà^^^jii 
Çrand lac dont ils habitent les bords et qui porte 
leur nom. De ce lac ils^ eommuniquenlMàr la mer 
par la rîvicre,de l'Exploit. • 

On dit généralement que les Micmacs pillent les 
fourrures recueillies par les IndiensrRouges. Il 
est sûr au moins qu'ils font, sur le territoire de 
cette peuplade, des courses fréquentes dont ils 
cachent soigneusement aux Ânglois la*nature et^ 
le but. 

Entre autres choses, les Micmacs racontent que 
les Indiens-Rouges prennent les caribous en les 
forçant à se jeter dans les étangs où ils les tuent 
à coups d'épieu; et que, pour leurs provisions 
d'hiver^ ils font sécher la chair d'un grand nombre 
de cfîs animaux. Quand ils campent dans le pays 
des Indiéns-RougeS; ceux-ci, disent-ils, viennent 
la nuit dérober leurs haches , ils leur imputent 
aussi l'habitude de se dévorer entre eux. 

Je n'ai tu aucune trace de la tribu des Indiens- 
Rouges, quoique j'aie une fois pénétré jusqu'à 
tîùgt-cinq milles dans le pays qu'elle habite^ sui- 
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Tant ce que me dirent des Micmacs que'|e rén* 
contrsâ à la chasse dans l'intérieur de l'île. J'aiK 
rais voulu marcher encore assez loin vers le nord 
pour en roir 'énfiq quelques«^uns. Mais^ à mon 
grand regret, le petit nombre des personnes qui 
m'aceompagnoient, et surtout la saison déjà fort 
ayancée. rendoient imprudente une pareille ten« 
tatife. E. S 

Extrait du Boston, journal of Philosophy 
and Théâtres. 
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JuA forme de la Hollande donné aux voyages en 
ce pays une direction presque toujours sem^ 
blable. On visite "la Haye; on va à Amsterdanoi 
par Leyde et Harlem , auxquelles on consacra 1 
peu de jours. Cette marche laisse cependant de 
côté toute la Nord-Hollande , c'est-à-dire la partie 
la plus singulière et la plus nationale de tout le 
royaume. Il faut un concours de circonstanc^g 
particulières pour être amené à parcourir cette 
province, à entrer dans Tintérieùr de ces mœurs' 
si différentes de toutes les autres. C'est là réu-- 
nîonde toutes ces circonstances si rares qui en- 
gage l'auteur à en retracer ici quelques sou»- • 
venirs. ; 

Cette richeet intéressante contrée, qui s'avance 
audacieusement au milieu des eaux , est d'une 
forme tout-à-fait remarquable ; elle ne tient aui . 
reste du continent que par une langue de teire - 
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tort étroite ; et cependant sur environ Vinr^t lieues ^ 

drïôDg , elle â souvent six à sept lieues dé làirgel^ 

lies gables et lés Ôotsne cessent de se là dispii-^' 

ter. Lé sol est presque partout bien kù-dess Jug ' 

d^Mpc mer ;qu^un isoitf&e peut envoyer Vù-dêssïïs^ 

4e vos tfeCes; et , an milieu de tout ce qmdévfôk^ 

iaqùiétér, les dentelles de la dernière paysâttue V^ 

ks pôrdelàines de la dernière chaumîèîre lie Sbh%^ 

p^ inoîûs soignées dans leurs détails que lès ftW- 

Taux gigantesques destinés à conduire au mîliéif' ^ 

4e ces m^aràis' tout le conàmerce du 'm6nde.:* 

il^dinme y paroît bien grand au milieu "dVfafe 

Wtstt© qwVraVoit traité en' marâtre. ' «^ j»^:^ 

OA à conBtrtiit , depuis un petîf nonibrè d*an-* 

aiSts'^ tfne^KJliaasâéè: qcfiVa dé Harlem ï Alkmâarl'^ 

6'est ^6i que la route qtii unit ces deux"vifïes¥èi:* 

c«©dilètite.'*Tfetis"ùn pays où les habîtans'fonl? 

i^t^hi^ïi 'mxïi ce. qû^ilà'fôrit; quand une 'fois ^iï 

«ëiàéc*dfe^<àfaîrè tfn elïéihîb, oj^éràtîôn lon^ii'elét' 

iortcttèrêv on k tine routé pairfâïte'; ùiâis-'aiî'^stlf 

n'y a point de milieu^ point de cbenîifis^pliis pu 

iïOiii/bôiis; k côté de' celui qiÀ'est Incé,' foliVesJ 

imi^néttable , et ies coihïtiutiïèktîôn^ âdht albsb- 

li>itieft% otU^s. Quatid oit laîSsë lé terrain 'à' lufi- 

m^m^ , on éèt dans le sâblë'jusqu^aù'côu } cefâVsï 

Trai> èurtôûicllans hé' environ^ die Harîéàï/Cés ' 

^iSt'iâé^ si bien' construits^ le sont/ dan^ ''toute 

leût largjetiïî en bridues; elles sont plus âùres et 

jilm )pâât€s que éelles que l'on emploie pôur'lëi^ 
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bâtimeas. On les pose de clrstinp les unes à cAté. 
des autres. L'habileté coi^siste à bien consolider 
1q. terraiu inférieur, puis à placer les briques » en. 
ne laissant entre elles aucun jour. Le chemin est^ 
légèrement bombé de la manière la plus tégur 
lière : on le recouvre d'une fine couche desable^, 
et ToQ obtient ainsi, une allée charmante bien, 
moins dure que les pavés françois, moins. douc^'. 
cependant que les routes angloiscs. Dan^ ce paps 
tout artificiel , et qui a fait dire , avec tant d<& ,rai:^ 
son» que les Hollandois avoienl fait la HoUaMdê, 
il 9 fallu commencer par créer delà terre, en 4éfi\t' 
des flots : cette argile^ conquise à f(frce 4e pddMi% 
est devenue des pavés , des maisons , des staituès, 
des toits , , tout au monde , y compris mj^xjifv 
'frayante quantité de pipes. Une pierre }^ i$sjIm|Iq» 
chose absolument inconnue. 11 a fl^U^^anrMÉM) 
aux inontagnes de la Norwège les roehc^rs qtd f^itf^ * 
ment les digues, et aux carrières de rba)î^^.^(ti» 
immense quantité de nxarbre qui gf^rnjit tO^iviftBt 
les maiçons^ .^ ,; y;. 

. tfpus étions partis de Harlem ^ à trois .ImttiM 
du matin., dans une calèche du pays; QQriî0iée 
Kfrbae. Cet équipage, fort léger e|; pr4|(ue itwrui 
en ùaier» ne J[>ie)}^texi£rter qu'avec les chemins qtje 
nous venons de décjrire, sui; lesquels il çojurt Ué^ 
légèrement; Assez- semblable aux ; voitu^ï^r'^tt 
Bolstein, il a pour méribç spécial de pott^jct 
«ne grande portière au fpnd de la voitiiisr^ ÇgêU 
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manière de monter, et surtout de desceftdftii 
dés avantages si grands pour la aùreté', que Ton 
De conçoit pas que Tusage en sôit aussi rare. 
iNous fûmes bientôt à Welz. La route, jusque-là, 
>est ornée de maisons de campagùe 'dont Taspeet 
;général est curieux , sans' qu'aucune mérite une 
mention particulière. Ordinairement d'une blah- 
ebenr éclatante , elles sont quelquefois peintes 
en gris ou en jaune-clair. Les toits, extrêmement 
soignés, sont recouverts de tuiles yernies d'un 
brun foncé qui. font un joli effet. La propreté et 
Tordre y sont complets et bien dignes de la répu- 
tation du pays. On y voit beaucoup d'arbres €$ 
souTent de très-beaux^ des hêtres , des érables, 
diesr peupliers, des tilleuls et des ormeaux; mais 
4os yeux cherchèrent , presque toujours en vain , 

-^$ beaux marronniers, ces acacias, ces platanes, 
:f»es noyers qu'ils éloient accoutumés à re- 
garder comme le& ornemens nécessaires d'une 

: campagne.: Deyant la maison s'étend^tou jours 
Due pelouse que le soleil avoit dévorée à l'époque 

; de BQtre fias'sage, malgré l'humidité habituelle 
«du sol. Elle est plus ou rpoins couverte de fleurs, ; 

f taoi dans des maasifs et des corbeilles que dans 

; des vases qui garnissent quelquefois les escaliers . 
extérieure de l'habitation. Entre cette pelouse et 
là grande roule est toujours ^acée la partie natio- 
nale de la campagne, c'est-à-dire le canal obligé, 

. $m stagnante et verdâtre, dont l'iBCOUTénient ne ' 
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8C borne pà$ ânx jthx. Etifiû ; sur ces ' btfîdÉret 
8Ùr celui du chétnin, est toujoiïr* pfefcé l'încHs- 
pensâble pavillon hexagonal , pir roû prend du 
café^ où les hommes fument^ et où ttfute 4a là- 
mille examine attentivement les passâns. ^ 
Le voyageur qui 9t prétendu que tes Hôlhindms 

• mettoient toute leur jouissance à rester ^ù botd 
d'un canal, l'œil tristement fixé «tir uncj^e-^ 

' ipouille , a fait , Comme beâticaup d'autnes ,": de 

l'esprit aux dëpens de la vérité j inaîs il est *tr 
*'qUé la patience qui peut faire rester lông-'reitoj)s 

immobile et muet à regarder devant" ^f , ^'ke 
' trouvé pluis souvent danrf les 'pavillons 'hôltanddîs 

que dans les autres pays. Pdur achever* ënrftn de 
' caractériser les demeures champêtres de cé^i-îi^s 

citadins , deux petites portes fen fér , feïtoïnf Mes 

• poùts par lesquels' oh y parvient , <>fllc»it ordfnâi- 
ifement le nom dé cette retraite; tjfâcré-^n lettre 
d'os étir leurs Barreaux , et ces Mîjdls ne sbht pas 

' toujours simples et sans préténfSbns : Doux ^èpé9 ; 
' Lpîn des'aff,nres , etc. etc. i ' ^ 

ïoui cela est fort soigné^ souvent béahi'i^et 

peut-être frais et vcrt,'quynd la daniculè^ ^è^'y 

opposé 'pas ; rhais ' c^é^ttcf grâce* îhdéiîôîksâfÉIe 

' qu'offrent les paysages' èt'angloîsV ce mbèlîëûx, 

'*ce vàgu5e de leurs b()htôiirs', oïl hé le retrdiâye 

"' présquê^famais ici' D'ailleurs, dan's uii pays 4îni 

conâme f eau" qui Tentouïe^ ilfaut Tènoncer^u 

' "plaisir dVvoir de la vue, du moins unevufe4bxn- 
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CS^endlalnt il est dam lesenriMn» d'Harlem^ict 
^tiot i^w mérité p soiisx^ r^ppourt^ aaee£C0piîaa . 
particulière^ et qui présente .au panorama dî^^ 
d'»diiikaliôQt Ap^upcès à unedemi^ienedecette 
viile, en fi^âTaoçaot ver§ It mer , .au.Dord-QQ^t , 
on déoniTrÊies ruines m^estueu&ee d'ares fortes 
lesse debout au milieu de lapl«6 vaste pr&biei; 
e'«;t Bvedcsode), et sd suffit de sarôir quelque 
dbose/de l'râsiorreetioades Bay:d«B^3 pour ne pus 
eitteoflire iee Doqpa sans iatérét La maiftoo deStei» 
depode , 4ibe des plos illu6tre«r du pays , pi^teoi» 
4oit descefiukë dès audèos êomies de BoUditde'i 
sftt dbçf se ijEtit , cài pliitôt fat .mis à la télé dit 
paiiti/deslG^ieux^ Beau» l)rillant9 débauché î maû^ 
vaise.ljète^fiaiis ^f(^fce irédle^ il rappelle beau<^ 
QMip le^rdife que Je duc <de Seaafect joua daas 
li;.SiKMKde^ <ft il ialla , «comme lui ; mourir. RStf^ 
gloiite «h 'pa|7S étranger.. Sa; oUentelle étcÂt im*- 
meQfse';'e'ét<rît miêonspi^tear à édat ; et^ en 
^ofmtxfé^'èÊPonmxeB cbemiuées pbrtai^t ODobvè 
rempieifitfe de tant de service» , oa croît voir 
égafleiAènt les festiûs qui tes OBft Hoirciôs i ^ùù 
et(^ y^en v^ioûVàiÀ oes escaliers uséspaï tant ^ 
pas , y reinUrquer comme la trace des «pied^'qcyi 
Us oM foulés au ^i£ième siècle. C!e& itmtas 
tmr$ y d'Un rouge edmbre^ rsssQrtent adisû- 
nbkjme&t «sw k gazofxiqw 46» eataure 9t. qiâ 
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4e9tftbi les fossés au point de n'y laisser ifûfi^ é^ 
mouYémens de terrain aussi gradeux 4^*416 sont 
rar^ dans le pays. Les environs qpe l'on soigne 
beaucoup sont une des promenades fatorhies dés 
habitans de Harlem. 

' En les quittant , on s'arance» par un chemin de 
sable , vers la^ triste partie du pays où ce même 
sablé règne seul, et on monte , comme onpfut, 
i unie petite cabane d'amateurs. 
' On est alors sur les dunes, et la vue y eét 
magnifique. C'est une richesse et une tariété 
qu'on ne peut décrire, mais qui produisent iiïie 
grande impression. En se retournant , :on dé- 
cotivrSi en face de soi , 1*Y , le Wyker^meer et le 
lac de Harlem , ces mers intérieures qui Baé- 
nacent de s^éteûdre sur tout le pays , les ToUes 
dont elles sont couvertes, et ces riches et nom- 
breux villjiges qui les bordent de l'autue cdié. On 
aperçoit, par un temps clair, les mille moulina 
Â rent de Saairdam ; à gauche^ les prairies de la 
jNord-Hbllande et les bois qui entourent chaque 
habitation; à droite, Harlem avec son énorme 
cathédrale, le large Sparen et les navires qui le 
^ couvrent , montrant leurs voiles et leurs mâts 
pàrnai les toits et les arbres de la manière la j^lus 
piquante. Près de la ville ^ on voit un petit anaas 
de débris qui désigne .encore à rexëtration de la 
postérité le quartier général des Esçagpols pen- 
dant cet horrible siège , où Don Juan de Tolède 
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déploja tut de férocité , et où tous les habitât* 
de Halmn^ mais surtout leurs femmes eonduiijss 
par là fameuse Simon Haslaar^ montrèrent 4m si 
merymlleux et si heureux courage. On retrouve 
enfin ces ruines de Brederode adossées à une 
forêtmia^nirique et dominant de vastes peh>uses 
C0U vertes des plus ))eaux troupeaux. 
! Mais si J'aspect qu'offre Vautre partie du tableau 
n'est pas aussi doux , il n'est pas moins frappant. 
Au loin V la.mei: s'étend à perte de vue ;* mais^ 
avant d'y arriver > l'œil est obligé de traverser 
avec : souffrance près d'une lieue de désert et*4e 
désolation. Rien n'est plus triste que cet océan 
de sable ; et cette succession d'élévations et de 
vallées donne tout-à-fait l'idée d'une mer. aussi 
inabordable que celle qui la suit paroit facile à 
parcourir. C'est l'aridité et la stérilité même; 
quelques genêts, à peine.verts, et quelques arbris- 
seaux rabougris se montrant de temps en temps 
comme à regret dans les gorges où ils sont il 'abri 
du vent, interrompent seuls cette horrible solitude. 
La vue embrasse plusieurs lieues d'un pareil pays ; 
et du Helder à la Zélande ,-ces desserts, si triste- 
ment protecteurs , s'étendent partout entre la ci- 
vilisation et la mer. C'est la inortà côté de la 
santé; et l'effet de chacune des parties du tableau 
est singulièrement augmenté par le contraste. 

La question de la fertilisation de ces dunes est 
Ae première ixpi^ortançe pour la. Hollande et a 
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tet èétiipé àÊf9àê lûfig-tm^ft «t» fim i»tilfà 

•gfictiltettrg. £Me a à e<>iK^MP6 éaux' ctetkles $ 
Ttift^ k nttui^ mêiiit d'e ces élévatiom où^t»^ 
foefeisle.'âablepiit n'admet âuèuoe tégétatio& i 
rtmtrie^ kiMlcsice aies v&ats de m» qui i^iirdfgeiit^ 
les dnhes isvêmes et ce que Von «saaie ^y^plati-^ 
ter. Aussi la. première opératidâ n^t-elle été dt 
eh^èker à censotider tin terrain dont la surface 
ett comtouelleiiieiit ealévëe. A «et èfiét j ofi^ tf 
oom&ieiicé pair planterla partie q«e Pon a voiâft 
défrickei: en rô^au à^caliee' ( arundonrenifsa) qot 
croît dams le sajbte sm bord ^ îa mer. €û te 
transplante après raroir co«pé à demi-pied ait- 
d0B^iis de la racine^ et,p<>tfr Tabrîter contre les' 
teïits , mn enfonce m teWe <îe la' paflle rangée en 
. baie*, dfetawtes^^à'environ trois pieds , etentre les- 
q[«ell6»sdM |)^lant4es les tiges -des roseéu^s. Pea 
àjpeulesol^s'affemafit, ^t leteïreaa seformè, tftnrt 
des, déblais de ees -premiers iFégétaux que des en- 
grais, de ïa tt]fafi»Èie , ou de la bonne ferre que 
Ton y transporte soiiVent de fort loin ; aloifs corn- 
menée , Suiram la destination que Ton veut don- 
ner au terrain, son ensemeneettient réiel, isoît en 
bois, tel que pins, bouleaux, aulneis , etc. , sott 
en pomines de te1ri?e, celle de toutes les plantes 
qiï\ y réussît le mieux. Les racines comestibles , 
qui croissent dans ce sable, ont une grande su- r 
pérîorité sur les autres. ; f 

AoMi eultifées , eea dunes ^evieà&ent mBt» V^^ 
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le^lUsJbeiuipâ«îd'driè petite frtctîdn des mîBlteï^ 
d'arpefis4ë dcidës diépecidàiit de ^on ttoctialtie , 
%p»èslesail%M0«Webîb(Hsdés; (ièt<îéff pfeatàtiaris 
q-uiî orofesefit et TOetïuSût vîte, ddos acquérit ja- 
«Dafe>uiie fraude hauteur jôotit^ à cjuînïeitïs, fort 
•touffitts), il^èû a: taHlé quelques-unes à pic, a 
feit^cîrcuteri^iitÉeellesmn petit canal, et à^trartv^ 
le-moyèn d'avoir en Holfeltide ûti porit du diable 
«seï^jèlitoerit escarpé 'et très-^peu tidittite. Nous 
éûddi^s ibéme rdceasioh d'cibsejhrer chez hii une 
aâraniètis d*explbiter'riehement nationale. Une de 
ces dunes formée d'un sable très*fin , toùt^-feît 
étérile, maïs ^n revôtnéhe ttès-propre à bâftîr; 
ifecoUVroît, à laliaû téur de-t ingt à vidgt- cîn^i piëàt, 
Un^soï^uîs^ànnonçolt comme productif. On s'oc- 
éupoîtlldnc^ d'emporter cette moritagtie daUs Uti 
tioùbfe intérêt: Pour cdla , et pour cela àeul , ' bh 
àtoitCTéuiéuiï canal navigable; il cotnmuniquolt, 
ffdbe part, aux canaux de Harletn , et, dfe l'autre, 
lau pied de ïa colliUe dans 'te seih de laquelle il 
piénétroît à' mesure qu'il TéUlevoit sur sa^sufface. 
ndevôît être comblé immédiatement après , et 
tes eritrepteneurs ttouvbîent leur comjJte à cette 
flttuble opération. ' ^ 

' -P^rriâî les équipages* que nous ifencôntrions'sur 
la route ^ il eh étoit une espèce qui devolt sîngu- 
HeteDiiéûthtJtïs frapper /Qu'on ser figure le tilbtiry 
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djun de nos élégans du jour, mais "qu'oa se le 
figiire ciDtré en dedans et offrant la foripe d^one ^ 
fleur qui S'épanouit, de manière que les pieds des 
deux. personnes qui y siègent sont forcés de se 
serrer^ et que le centre de gravité de chacune 
d'elles est suspendu eu dehors de la caisse ; qu'on 
se représente cette espèce de tabouret cji éven- 
tail , très-eXvé et couvert de peintures dans le 
goût du dix^sep^^me siècle , et on aura l'idée de 
l'équipage le plus âà^gereux et le plus simple ; 
enfin celui qu'on s'àtten4pit le moins à trouver 
chez desages et lourds pays^çs hollandois ; c'est 
pourtant leur cabriolet national. Si l'on met de- 
vant ce véhicule un de ces grands chevaux de 
frise nomçaés hart trabers ( forts trotteurs ) avec 
son beau manteau noir luisant etsà queue in* 
dignement coupée à la racine, et si l'ion place 
dedans un de ces larges citoyens , tout ba|3i:Hé de 
noir et coiffé de son grand chapeau à comtes , te- 
nant; à ses côtés une de ces charmantes figures 
(telles, à ce que prétend un voyageur galant, wque 
la nature n^Q .^ait point dans la Nord-HoUanc^e' ) 
tout en blanc et laissant flotter les grands vofiptes 
de son élégante coiffure ; si on suppose ces àeù^ 
personnes avec tout leur calme et leur sang froid^ 
courant comme le vent dans cet équipage, o^ 
aura Tidée .d'un spectac|e extrêmement curieux.S 
Npiis en jouissions, à chaque minute. ; ; 

Le vlen4ema|n mÀttn , nous ne trouvâines plua \ 
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à nous ïëjonir les yeux , de cette riche et brillante 
|iQptJtaltion ; nous ne rencontrions sur notre 
rpiïte que les nombreux- paysans • qui yénoient 
fournir Harlem dé fruits , dé lait et de légumes^ 
mais cet aspect aussi ne làissoit pas d'être pitto-l 
resque. 

g Chacun de ces rustiques négocians portoii ses 
marchandises suspendues à son col; une planche; 
éehancrée de manière à se fixer autour, de la 
i:iuque et toute semblable au joug d'un bbeùf ; 
porte une corde à chacune. dé ses extrémités. 
Deux lang's pâïiiers , suspendus en équilfbté au 
bout de cette corde , composent tout le magasin. 
Les fraiser, rangées da^s deux longues lignes de 
petits pots de terre rouge , offroient à Toeil une 
succesBion de pyratnides vermeilles très-àppétis* 
BWûAesn On sait que l'usage , chez les servantes, 
de* porter ainsi en équilibre leur eau et leur 
liiè^pesrt général en Hollande et leur rend ce 
temtfjp^tt plus facile. 

•De iWek au superbe bourg de Beverwyk ; on 
e^cpple plus d'uQe lieue. Les ornemens de la 
toute'restent ipeu près les mêmes; mais^ ainsi 
<|ttljb arrive presque toujours , les propriétés de 
luxe aont plus considérables en même temps que 
jjlus rares , à mesure qu'on s'éloigne des villes. 
Il en est une , entre autres , appai'tenant à 
M./Hooft, dont les plantations sont d'u île rare 
|iiAgàifioèiiC!e« !«es avenues de hêtres et dé chênes^ 
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p^^i^. PPW^^f i^^ iia^inw 4a;D5 wai« tww d'au 
il semble qu'un coup de pited feroit jaillir I.'9»^d^ 
tttV*^ IWts» 0?» seroit pçç^q^a t§gt^ de: tedm- le 
tftW 4fl< cft^CUft^e peg i)€!?ux ^rfere* pjcmr, kow;!^ 
^raçisçh«i 4§ fejr qçi spqtiwt cfts soperJbea défta-? 

Sd. Veft ve«t »pp^c Beye;ywj5k yn «liage (^ 
§Qng.l?qfn€e,cpppièt6 ^e mjuy^JUes^ «^maisoB» 
urbaines, «pq agriowlt^i??©, la g*jir« devifeld^.sM 
li^lîitans, ne perjçn#ttt90t mm da Wi ^mu&c >9U. 
-^^tr& npR),; il p§ti cei?f^s, p^ dep plu? %ux diç 
ïp<>nde| J'éqlat ^es Titwâujt peipts en roM de k 
jilvp^rt de s^s maisons, lep ^ïfereg dQjJigiftQda 
fuç si sévèrement tgiUé^ep éyent»i|, 1q pQigbjo 
dp ?es vpiturps çt 1^ i-ephtrc^p de puoproté, qpiMi 
y remarque , lui donnent uns pbyiswnqmi«L|teuia 
P^rtiçyjièrç, En je quittant, les foulsomU eûa- 
p^gpç ^isparp|«?pnt pey à peuj là régie^i ëèqqiâ^ 
îprftges ppmnieaçe, Qt, %^e<s àh,ih .yn&AB.oet 
.tfouppaiia spperbpg qui rempjiwtnt jjjohb ifa^ 
ijirç J'bprizpB, etsuffiioienj fisolspouî a-oanejâ 
la PÏQr<irïïollande ua âspeet du plu* gjand laiéj- 
fètf 0,n d^t up dernipr adieu à .pes flotj vm Â 
Jppgrtepaps ^J^ <i?oifpdieil.a ri>itte, etupiœilpa». 
^mt ppii^ ençftif pftîrt«>tf «1 iinlitiideiailwi 
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eei toâef »ou|;€B qui » eonrant 8ttr h» prés et lu 

ioit$, «uvpreadroiaot beaawnp partout tiUcurs: 

H^m ci^tte fme pleine defercjaie, on netrquw 

t^ieotdt plùd mmn ouéingt , et ea général averti 

eetta nb^ei^fJf d^zbyet épan et laolés» dépliant 

ifiéguUèremeat et ileufaiâe toutes leurs formée 

au lûkHeu deëpsairiefi, qu^ct ^no' Haférioritédè 

tontpftyi k^(ktà\d^ l'Angletèim, scms le rapjiort 

iii paysage. Von n^pferçoit plus entre la vev^- 

dure ^ Ifis bieatiaux qui ia fbuleot que quelques 

ailles el^étiCs f d^ elôtùres moitts pHtoresqùeè 

que;cell6fl 4fes AJpes, et quelques trei]i<;f oeiirbés et 

desséehiésî ou du moins des objets qui paroîssenC 

ikUi:l\ iautlies voir dé près pour se convaincre que 

eesoD>t dlmoiçnses ossetnens de baleine, cen* 

quête sans valeur de ce peuple maritiaie. On les 

ipiace dans les pâturages pour que lés bestiaux 

{missent oy appuyer et eV frotter; Mais , si f ôé 

«!6ceope de temps^n temps de satisfaire lès fan* 

ttieio^ des imqciaux V on ne se gêne pas pour lei^ 

letir* refuser quand on y trouye MU eon^pte. Vat 

lèrnk ; située s^r ia route , nous offrit plnisieurS 

liiaoK à: l engrais (ians de petites loges où ils ne 

pûiMalîeot &ire aucun mouvement. Six ou bûit 

fb Mf loges ^ rangées â la â^jite les unes des 

tutrÈe^ nous {parurent de k^rn ne pouvoir être 

ifteimeD qàe ile chapons. \ 

[Ob wAH bientôt sur Ibs ternes ;dépendaiites dit 
dMblettûi4a 'Mad»t| le plue ^grande dèoieuffe 4* 
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tMie C6tt^ partie du pays.* Le» bois dif"éhftt«au 
s'HTftnoeiit )U6qiie( sur la grstndé rbute ; partout 
de petHs poteaux, placés aux aâgle^de là'forèt'V 
annoncent aux passans là chas&e particulière dé 
M. R. . . . Cette précaution est aussi convèûàblc 
daos ces i;astes domaines qu'elle notis a^vôit paru 
ridicule dans les plate-bandés et dans les bos- 
quets des environs de la Haye, où, malgré' Tim^ 
pMBibilité d^y placer à la fois' un chien et un 
îiéyrei les propriétaires impriment en grosses 
lettres leurs châsses et la. défense dé les troubler. 
'Nous remarquâmes, entre autres, la pinsonnerie, 
étftbUssement codsidérablede pinsons prifés des- 
tinés, à Attirer leurs frères à la iportée dû plomb 
et des 'filets. Il paroît que c'est un genre de chasse 
fort à la mode dans le pays. 

De Alailet à Alkmaar, le paysage n*est point 
rettiarq^uaible : quelques champs moins beaux 
que ceux de la Belgique, une quantité pro>dl« 
gieuse de pommes déterre, des prairies garnie^ 
de bestiaux , point encore de ces terrains artifi^ 
ciels riches de tant d'industrie et de tant de li* 
mon:^ Tfaias merveilles de la Hollande. Ceseroît 
un pays à peu près comme un autre «ii lesduBfis» 
montrant de temps en temps leurs têtcâs pelées 
parmi les arbustes qu'elles abritent , n'étôient pas 
là pour vous rappeler que la mer est à côté 4? 
vous, peut-être au-dessus de votre téie> et ne 
«Mnbloient vdus^ presser de passer rapidemâo^ 
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Oll. *ft*ré hi^tbi hù f e«t MBagc Hte^€âét«- 
tm 5 ^t dé ttoûï lâ^ri ^ 4tti ftHltéû dfe# yfc et dès \ 
4tem* lifàtis|>ott^ diiÎJfitCTnfeirt'Wt^^ettip^ dfei'Bâ- 
tftf^ tt de l-^iïatVaiâOTr'de* JLéîh^ihf dan* teâ edii- 
tîéè». • , ■ \ ■ ' \ -'•. ' " •••:•• ^ ' 

«ti j)êû pltis loin i lès hiï^s rf^Egteont M^- 
l^lèfltùBè âuti-é îfliVâèfon, ut) autfc sïéè|è de 
bravèci^e et de TCôîstàiitie â ïâ tyïanùte, ï)àti^ ic 
tèlsinagie d^Aïlkttrûàr, tout rè|)téii4 tïiie tibtitéllc 
élégàmrei la Vôûtè de térdare'sotis lâquéliêf'tfti 
▼eyagfe dcVîetot à chaque t)as; plus bette i les côîi- 
tiiiii^ sont plus pîqaaûé, et l'on ûè<ioÛ\T6 bîétî- 
tftt ce fâtùcut bôîs d^AHmaai-, protiien^àè'dhéiie 
« retirée. les habhatis d'^AlkiHàâf' cfht 'pôîir 
leur bôîs Je ttiêtrte èùth6ti.^asmé qu^ôiïfl^oûïr^të^^ , 
leuifs les babltairè de Bfarfeîh eT 4è îaifâ'^^: îîa 
HdMîidee'St Ifc seul pays OÙ chaque i?îne*'àlt';à ^a 
Jfbrte titie fotèt tnaçnifiqué , propfMtô itoâtiicfpâlfe 
«t jjacrée i au reste, On eti èom{)tehd facîïéiii'éfif ik -- 
raîsoït. Si Ym étoît hnmëdiâWttieùtttârï^^pîlè 
à Alkmaar^ en quittant tes $ales bourgs 'dû miilî 
«è V'Pfâféçè, îes bîùôqûé^ ië lâtfosèié ou les 
)i\tttcî< déiabirées Se Pïriatitfe • 6û ilé croiViîît 
pàïtïi pôiisibie que ^êette vîll'ë f^t Âab^^^ 
<<fès:de la tttème éSp^tJe: t^sispëct éti est extireiii'è-^ 
tHetit 'fràppatit ; <î*é^st xiûé j^ietllë Ville , teutë Vu- 
fett*i\ <^uî n^a pti^? lô,bpp:!iilijtârt Êll^ bé nô4 
^é nï ^ûûë èoor qui' puissë;lW '4oiihèf'un . 
À'(j^{i}ëùéé^,''àHe^ éàiiX ittînérlaïës '(^ûi f àiïtirèWt 
Tome xxv, 5 
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. de riches désceiiTréa. Elle est toijjpuTs la mêmcr, 
existante par el|e seiile et par ces habitaos sédeiH 
tairies et roturiers : rien cependant n^égale- sou 

. éclat. Elle est fort ancienne; et les tbits., séparés 
les uns des autres par le sommet et se présentant 
verticalement , donnent l'idée de petits clochers, 

' . et forment , de chaque côté de la rue , une suite 
de festons d'une grande élégance. L'extérieur des 
maisons est beaucoup plus orné ; leurs formes 
sont plus yariées qu^à la Haye , ville toute noble 
et toute moderne. Les couleurs sont prononcées; 
la brique conserve le plus souvent sa couleur 
primitive ; quelquefois elle est peinte en jaune ou 
en vert., Chaque masion , donnant ipimédiaite- 
ment sur la rue , ressemble beaucoup ^ sous ce 
rapport^ aux maisons angloises. Cependant, au 
lieu du fossé qui sépare celles-ci de la rue , les 
maisons hollandoises ont un simple rempart en ^ 
pierre ou en fer, encadrant ainsi une bande 
de terrain devant la maison, sans que Ton 
sache bien pourquoi. 

Si l'on f2)isoit disparoître cette succession de bar- 
ricades particulières, la^rue auroit^ de chaque côfé, 
un charmant trottoir de marbre^ Mais ces fortifi- 
cations ne laisseot pas , en revanche, d'a.jovtte;r 
beaucoup au pittoresque du coup d'œil ; et, quant 
à l'effet que produisent ]cs marteaux de portesiû 
brillans, les vitraux si bien nettoyés , la rue soi- 
gneusement balayée , il est trop connu pour, <m[U 
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soit nécessaire d'en teparier.Xeiuxc de ees fe* 
nétres , dont le. verre légèrement coloré en jrose » 
en bleu, et surtout en violet, donne aux objets ex- 
térieurs une teinte qu'on trouve plus agréable» 
est à lui seul très -remarquable ; il coftte de 
grosses sommes ,: et pourtant on le trouve dans les 
plus petites villes » .même dans les villages* 
L'h^el-de- ville , qui se montre tout-à-coup au 
milieu de, la grande rue, est \\xx^ feuilleté que 
tout le reste ; la h^^t^iesse des découpures de ^es 
petites tours , ses mille rosaces et ses mille ogives 
ne manquent ni d'élégance ni même de goût, tl 
y a une délicatesse > uiie finesse de travail que 
nos plus beaqx édifices modernes ne préseatent 
poiqt» Dans un siècle qui vise au positif, on per- 
lectionne surtout en simplifiant . et les grandes 
iaçades de nos maisons ne fatiguent pas , à beau^^ 
eoup près 9 autant le ciseau des. architectes que 
le faisoie^nt les moindres constructions de nô» 
pères. La nouvelle ville d'Edimbourg, le plus bel 
ensemble de tnaisons modernes qui existé ^ 
n'offre pas; daps toute son étendue > autant de 
travail, microscopique et Jouant ]a dentelle que le 
petit h^tel-^de-ville d'Âlkmaar; il ressembl^^ €n 
diminutif^ à celui de Bruxelles , ce chef-d'oBuvre 
^ détail et de patience dont on comprend assez, 
bien, quand on le voit, que le constructeur .^e 
«oit précipité de désespoir , lorsqu'il lujfut dér 
montré que ce résiiltat de toute sa vie , ce produit 
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de torit son gofti, son imagination et spn génie ; 
devoH rester à jamais avec un clocher de trarefs.- **. 

A sept heures du matin , la grande rue d^Alk* 
maar , toujours fort sileocieuse , Té toit eiicot^ plus 
qu'à 1 ordinaire ) cVst-à*dlré absolument déserte t 
des coups , long-temps répétés à une porte dont 
renseigne étoît en anglois, finirent par nqus in^ 
troduire dans un corridor pavé et lambrissé dé 
porcelaine et du plus beau tnarbre d'Italie ; en 
perspectite êtoit. une statue au milieu d'un bos^ 
quet dé verdure, et au-delà un canal qui 'nous fit 
comprendre pourquoi la rue étott si dés(«rte/ 
. Dans cette belle auberge , nous nous trouvâmes! 
entourés de ces costumes élégans > de ces lîches^ 
coiffures > digaei des figures qu'elles encadrent, 
et qu'il faudra bien essayer de décrire , quelque 
difficile que cela puisse être. 

Alkmaar est une espèce do clipitale de Isi Nord^* 
Hollande , de cette province qui montre plus que 
tout autre le triomphe de l'industrie sur la nta-f 
ture ; sa situation, au centre d'un petit pajsprcar 
que partout entouré d'eau, rend sa popu^atiân'à 
la fois agricole et commerçante ; une parue, de 
ses habitans ^'occupe de cultiver dés tulipes'; if^ 
reste, de vendre du fromage , le meîlleux. frô^ 
mage de la Hollande. Les babitans sont d'tine ûr 
gurc remarquable, mais particnlièreniient lëi 
femmes t leur vêtement est presqûç^ toiijoiu^ 
blanc) leur coiffure est tout-à-fait natif^nale. IQit 
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lai^ç bandeau de dentelles est posé immédiate- 
ment sur leur front; une lame d'or^. serrant les 
ehefewL en demi-cercle derrière la tê*é> vient se. 
terminer à chaque tempe par un petit crochet qui 
s'applique sur les boucles dés cheveux . Ce cro- 
chet est souvent orné dé pierreries > ,et , dans tous 
l0ft cas, fort élégamment travaillé. Si Tonpouyoît 
être sût de ne choquer personne y on se permet- 
troit, pour faire, comprendre cette singulière 
piècfe de coil^ure , de la comparer à up fer à che-^ 
TaV avec deux cxampons à ses extrémités ; par 
de$ms ce bandeau et par dessus bien d'autres 
çhpses encore ( car nous aperçûmies beaucoup 
d'or et de broderies que nous ne pûmes point voir 
en détail) se place une coiffe de dentelle fort 
claire ^terminçe par de granides l>arbes qui floUeml 
.gr^eusementsnr le cour Ou dit que ce costume 
eaibelljit lespemoi^p^ qui le portent* pndit, d*ua 
autrp c6té, qu'il faut êtriç très-jolj pQur le .^qp^ 
pester ^ en résultai ^ il est sâr que les jeuQjes £lle9| 
qii^Jl'jQfn voit ainsi coiffées dans lesT'ues d'Ali-» 
ipaar , aux fenêtres et daus les cabriolets i 
frajfpeal^ beaucoup, les regards , et par un genre 
de bf 9uté très-diffî^rent «^ celles du Haslj et du 
Qri^gisberg.» c'fst-^^dire iofinimienft plus di^tia- 
g^ : cl^aeti^e 4^; ce^ coiffures coûteplus de/deux 
m^Afi francs^ les rues de cette petite ville sont 
p|eii9$|B .4^ bijoutiers , où ces- somptueux campa^ 
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gnards tiennent échanger contre ces ornemeos 
le prix du produit de leurs troupeaux ; c'est sur- 
tout à la foire , ou marché au fromage , qui a lieu 
toutes les semaines « qu'il est piquant de con- 
templer cette superhe population. Elle y accourt' 
de toutes les parties du pays , soit en bateau, soit 
en voitures, et elle s'entasse au bord d'un des 
canaux, sur une petite place, où une énorme 
balance pèse à elle seule totlt le commerce de la 
ville. Mille bateaux arrivent de;5 campagnes, 
chargés de cette précieuse denrée ; mille autres 
la leur enlèvent pour la disperser dans les^ princi- 
pales villes, et surtout pour la déposer dans le» 
vaisseaux qui doivent la Iransporter aux extrémités 
du monde. Quoique le meilleur fromage de flot-* 
lande soit connu dans le commerce sous Te nom 
de fromage d'Edam , il se fabrique aujourd'hui 
presque en totalité aux environs d'Alkinaar. Ces 
fromages Sont supérieurs, à tous les autres pour 
ïe servfce de la marine et pour une exportation 
lointaine.' Cet avantage tient au soin qu'ontles 
HoUandois de bien exprimer tout le lait de la 
partie caséëuse et butireuse ; le fromage acquiert 
par là plus de fermeté, etil est moins sujet à s'ai- 
grir que celui d'Auvergne avec lequel il a de 
grands^ rapports ; on le sale en dehors avec 
du' sel blanc très-fin; on le fait tremper dans 
du petit lait salé, et on le moule dans la fœfme. 
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d'un globe légèlrement aplati , de manière que 
là salaison. 8oit égale partout et là* croûte dure et 
sèche.' ^ 

Un objet d un grand intérêt nous aroit , plus 
qu'aucun autre, attirés à Alkmaar. Nous nous 
empressâmes d'aller le risiter. €'étoit le nouyeau 
canal , cette entreprise gigantesque qui doit 
changer la face de tout le pays situé entre 
le Zuyderaée et IT, lé commerce d'Amsterdam ^ 
l'existence politique et militaire du i^yaume. 
- Amsterdam offroit bien jusqu'ici un bel et bon 
port aux vaisseaux qui j*arriyoient; mais cette 
arrivée étoit une chose fort lente et fort difficile i 
mille bancs de sable entravoient les approches 
deja ville. Obligés de traverser tout le Zuyder- 
zée 9 les bâtimens , en entrant et en sortant , 
c'est-à-dire au Mars-diep- et au Pampus , rencon- 
troient des obstacles souvent insurmontables. 
Les vaisseaux de ligne n'essayoient pas de les 
vaincre et restôient au Helder. Les autres étoient 
obligés de se débarrasser d'une partie dé leui 
cargaison , ou de se faire soulever sur des cAa- 
meaux, machine construite dans ce but. Il faÛoit 
attendre de longues semaines, courir de ndâli- 
breux dangers et faire de grands frais , atïtnt 
qu'un vaisseau ^ arrivé à - l'entrée de la baie du 

Tezel>'pût aller débarquer les marchandises dans 
les nukgasins d'Amsterdam. Le moyen que l'on 
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^JiuTe^itjé afin 4e trî^iapQriejr ^ T^s<Aitt Uop 
gr^ijd^pV^lop lourds! pour U ïner^. 9k été èi le^ 
faire aller par terre. Ce projet , que Ton exjéabAi^ 
^ yifésfint y ^at ua di^s plu9 axtr^ordmsiirdfi <^^ l'bn 
qj;t j^n^i> ,eoDQ(|^. 

. Cm: a perqi ufl caq^i i^la^t cji^ Béa4«r k hm 
sjtjçwjani ,, tout ^u tca¥er$ 4e la Mor4-BollA44er t 
^c^.,txs^Yii^ ,. ^i sf^foît ^i: mfervcill«u« dap^ teUt 
Ç^:*i pîjrplV iJuSs sîpgulier fnqptei «tu «iliw 4e«f 
merg, ^ des eauj^ qui l'qato«rQ»t dfe toutes pslortôi 
Qt^i¥^!^pt le rendre à la foicn ^perflu etiwpQ3* 
sî))!^^ gur^une lapgU^uF de prè^^e^^treeti^ lieuf^y 
oua qre^^'é^t oo qre^ufe eriooi^e 4i>pa$si9tg0 de ce^ii 
V^f^& pîf^ds d^ Ijafgsw es de vid^-o^^tj de^oft)»:^ 
dfwJtie capaAde J^ftgu^ooii'ai, ^ûtto^F^ftpea^ue 
P»»«tç Rip4s»d€^ia«gejai; t^t.s^sdfl pfOfwdeu*^ 
SÂ<^.tfaY^ apfiuit.i, t^ute.UwwipQijwlitàiwét 
{l^;M(Çj|;]^pdie^ de la pftt^^u Ja pl^$ j^aat^time du qaur* 
ti^eo;:^ e^ropi^ii aerp^i^^era ^^u «kîUe^u <d£t9. tr^^i 
ffi^m»^^ dW «?Q«K ns 4 ye^j^t., I.Q9 t^w3MU^ 4 tT^9 
p^kin les^ gr:05 vf^Qiti^ea aiifjif^itf de laCiân^i YJMn 
dgf^^ ^tr^yer^ eli^^mps • «e mo^D'tre]? à h caigitfde 
lï»Ufls: dWge ^^Uf le^ aypir jwoais. vw, tes pfOrt 
4wt^Brt:d,e B^t^ivia , 4chappé« aux te.jjipêSeis 4« 
Cap«finirf>Rt l^U yoy^e^^U trottait aurde^'^AU 
dftuse ; ei le§ l^Tgwfil . étikWîs wr le?s; boçd^' de . 
cjeHi^ upWYrfleijueii, (5pçoDttoug^««ps«an5dw<e ' 
jM[4D$d^& accoutumer^ v€^irdei$ji\p]^$. de |Ar^( 
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hô}ç8* Le çQi actud, dîstiagué par ses idées créa- 
trjcfs 9. et jaloux d'In^ovortaliaer soa ràgoe par de 
gyajpdcis eatreprises » a mis k celle-là uo vif ia- 
téi:êt^9 et s'est occupé lui-noiémé dci la direction 
dçj^ tri^vaux^ Us qe s^nt conuQeqeésque depuis 
deu3C açs 5 et le wjial est déjà achevé d'Amster- 
dam (i) à Alkmaai. Ou estime la dépense totale 
^cli^ ou dowe^ miUiqns de ûorius (Tingt-cinq 
nûJiJioDs de fraftçs.). 

, J4»s ^enh iatéresjsés à ce que les choses ne. 
chsp^gçptpoiat ,, ceux qui, p^r goût, oat horreui; 
<îps innovations ( et il y eu a en Hollande encore 
. plus qu'ailleurs) , opt beaucoup crie contre/ ce 
m:o|et, e.t ont soutenu que, pour s'en être passés^ 
lea. HoUandois n'at oient pas plus mal fait leiars 
aiSairçslu^aj^u'ici. Il eat bien certain quet ce chau- 
gement de routç dérangera, et ruinera même 
beaucooip. de Ç^w, mais, quaqt à ses * avantages 
pptijp;!^ çonunerc€^etpour le pays que trai^ersera 
K^an^l^ s'il s'achève^ il semble qu'ils ne sont pas 
dt^itçuxv I-a. ^ question e<st de, savoir s'il pourra 
êljçet achevé , si dejs ob&tacleé , toujours renaissan«^ 
n'en feront pa^ le ..tonneau, des Danaïdea,, etsi 
raî;gfht queron y met ne* secoit pas mieux em-* 
plpyé aiUeurs. U est malheureusement sûr queia 
ns^nç mp.uvânte du terrain ^ les infiltrations per- 
pé^i^Ue^^Jie décomposent^ ont déià plusieurs 
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fois entravéies opérations , ont amené de l*eau , 
malgré les travailleurs, là où l'on n'en vouloit point, 
et Tont laissée échapper quand on ypuloit la rete- 
nir ; enfin le fond peu solide dti canal menace de 
la remplir d'une boue toujours croissante , de na- 
ture à tout envahir. Là où le canal existe déjà , 
aux environs de Purmeréhd , nous ne vîmes 
d'autre navigation qu'une quantité prodigieuse 
de hateaux carrés de l'aspect le plus dégoûtant , 
uniquement employés à emporter la vase. Or, faire 
un canal de vingt-cinq millions, uiaiquement 
pour le nettoyer, seroit ui^e inutilité '^n peu 
chère. 

I^es travaux que l'on exécute actuellement à 
Alkmaar sont immenses. Pour que le canal pas- 
sât dans la ville , il a fallu lui faire décrire une 
courbe; et c'est précisément au fond de cet im- 
mense bassin , demi-circulaire , qu'étoîent la 
plupart des ouvriers. Sur ce même teri'ain exis- 
toit auparavant un canal destipé à la navigation 
intérieure , dans les dimensions des canaux or^ 
dinaires. Pour ne pas interrompre la navigation, . 
la première opération a dû être de creuser pâràl-^ 
lèlement un canal de la grandeur du premier ; 
dans lequel on a fait écouler ses eaux^ Quand bn 
regarde les travaux actuels ^ le lit du canal des- 
séché se confond arec le niveau du sol environ- 
nant, le terraki paroit à peine entamé j et la 
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grandeur de la. nouvelle lentreprUe resspTt encore 
davantage par cette comparaison. 

Ç etoitun coup d'œil très- frappant que celui 
de ce vaste abîme. Des milliers de brouettes gra- 
yissoient et descendoient continuellement les 
montagnes de déblais életées de chaque côté du 
canal et qui en doubloient ainsi la profondeur. 
Quand on voyoit toute la peine nécessaire pour 
charger et transporter une seule de ces brouettes, 
oa. n'osoit pas calculer combien de fois il fau- 
droit répéter la même opération pour creuser à 
cette profondeur tout un pays. Ce qu'il y a de 
pire? c'est qu'en se donnanttant depeine pour faire 
venir de 1 eau, on est obligé de s'en donner tout 
autant pour l'ôter : et celle qui se retrouve par- 
tout so\is les pieds des travailleurs , dans ce paya 
éponge , leur oppose les plus grandes diffi- 
cultés ; on les surmonte au moyçn des puitt 
011 pompes à chaînes établies de dist<^nce en dis- 
tance et à grands frais. Leur construction est 
simple et ingénieuse. Un manège de quatre che- 
vaux, établi le plus souvent sur un plancher arti^ 
ficiel ,' fait tourner un a^i^e horizontal autour 
duquel passent des chaînes ; garnies, à dfxv pouces 
de. distance, de planchettes coupant les chaînes 
à angle droit* Ces chaînes s'étendent dans une di- 
rection iocUnée d'environ quarante^cinq. degrés 
jusqu'à un second axe {parallèle au premier ^ 
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pkoé au-dessus duoiveau de Teau; et àaioWr du^, 
quel elles passeot également t elles %otïtj dani^ 
toiite la. loûglueur èatre les deux axes , tûàUt- 
mées dans xtn conduit où étui ëa bois extaeteûve&t 
de^la grandeur des planchettes^ &t (|ui lie laisse 
aœuu passage à rêaa« Cet étm est oiivevt jptil baa 
etefi haut; les planchettes, eu soptàut^dèl^Uf 
la pcfusseot derant isUes dMs ce coud oit y lalaië-^ 
se&t ret<»mber oh Vo^ veut pat IWrelture sjupë-^ 
rie^teV pulls teui?ûéiitt redésoeadentet recem*^ 
BùLéâceqeit toufOuf s^ le t|iême chea»i0. On ^jiimit 
amsi Hnè ipasse d'eaq trés^cotisldémble ;^ mata il 
âe par4Ai^ pas qiie l'oin es^iede rëlçVer A %vÀi^ 
^aûde hadieur; car itou» vîmes presque ^af tout 
déu^ moulîBs i'iiti. s«it l'aiitr^^^qut fom lô^âitet 
ï'^$t( à'dix^ied$^mlélAet»t; 

ËQ :^at¥t d'Â^Dâaar, UQua quiàâcoK» 1^ 
^a^sée àé tn^iques^; mais: la tùiîie ^êt k:epéû=^ 
daÉt hOBsa^sét ites^ffîhle à celles de hfiqisBe e<» 
d^nMA de Ik Ft anee t le& villages 50pt ^ pUrs^êméâ 
dâ^iiS) Qfi hQrîMn ^ns hordes ^ isé Itin étimxà^p m 
mâl»nt ab£ p^tomge^* Bientôt o(i)i reiii64télâroav 
nalvetoii k c6toid hMog-lemps ^ itb lèttes iàlé^ 
vées de sou ht soijDit eii tafssée^ en aoiphilfa^itnçKra 
élevées qiielciaeli^ ené p^rabidèi^ isblées^ Lésiélé^ 
aîeos' te» plus tai»^s et les ptti$ dèr-itéua^c^i^ipo^ 
a^aènt C0tt6 raas6€^ iottndusé ée déblaie; iln^'eâfll^te 
blanc exj^rômeméht %i ■re^.otivre^tine'dA'gllev'Itttf- 
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Q&tnç tri^yerfiée . de filons feitugiHeuiç qu*fti» pr«^ 
iqifsrcotip d'œil un pi^nàt6itp<^vtt du i^ug: Aurr 
dessous; c'est-'ànlite à (5 ou sô pied) de pr^fofii^ 
deur, s'étendent d'immense» coïK^ves d une tourl>e 
f^UpknDçovooiire. Le$ cc^q^îtlages i>riileat par- 
tout au milieu du reste. Les trois règUQS ^ ^tér 
seRtept toujours confondus p et cette Immecj^eîn^ 
pisio]^ ^ travers tout un pays oSriroit à un giéo^ 
Jogwe <;uti€[tix d*étudter f apatomi^^ de 4jette 
singulière eotitrée les plus rk^hes matériau^ç d'obh 
seryation. 

Parsjsmées sur ces montagues. artificjieUes qh 
4an5 les gorges qui les séparant, s'élèvent uoe 
foukde/ÇAbane^miscraWes^n pailla, ençwQn* 
pu quelquefois en pl^ni^bes, 14 » gisent pale^ 
n^^lç» avec leurs faiÀiUes, l6s rebuts des natione; 
diverrses dont se composent les légions d'ouvriers 
en^ploy^s au canal ; il y en a plus de ^i?i nniî^e , «^ 
pas 1^ quart quÀ soit du pays , pas un qui. ait l'air 
de 1^ çnéme race q^e ces riches paysans qu^ V09 
ri^ncootfe sur les routes- Leurs habits déchiréii 
étoient de couleurs éclatantes et avoient un^'ap^ 
pareisvce étrapgèife ; leur teint tr^bi&soit <auï à 
lo^ur dte& Russe? et des Hindous , ^tU mél^uge 
f opftis de Iqyrs cris sauvages ajoutoit à l'effet 1^ 
{Larre de ce tableau : c'étoît une cicvloQie d'uft^ 
éteudue^ dt' pliisieurs Heues formée de tous le» 
ttiendians de FMWvQjrs; lenrs buttes &urpas6o!i^0t|. 
«u délabrement ct^p misère /tout ce ^MeVç* 
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peut supposer de pire ; tout cela , au milieu du 
pays le plus soigné /des habitations les plus pro^ 
près et des habitans les plus rlehes , sembloit un 
tampement de barbares. 

C'est pourtant là qu'étoit allé se nicher le iseul 
échantillon de littérature que nous ayons' trouvée 
en Hollande. Une voix aussi aigre que rarchet 
• qui Taccompagnoit , sortoit de dessous un de ces 
mantelets rouges qui désignent les Bohémiennes 
à la curiosité angloise , en portant à nos oreilles 
Tair bien connu d'une chanson favorite de nos 
paysans ; ce chant noua engagea à nous rappro- 
cher. Au milieu de ces marais , cette mélodie de 
montagnes produisoit presque sur nous l'effet 
d'un compatriote qu'on retrouve en pays étranger; 
a nous sembloit que nous devions en connoître 
ou en comprendre les paroles ; c'est cependant 
ce qui n'arriva point; elles nous parurent, en re- 
vanche ,• offrir un grand intérêt aux groupes pa- 
resseux qui entouroient les chanteuses en rîant 
aux éclats. Cela étoît naturel , la romance étoît 
toute entière en leur honneur. Pour un dutte 
' nous acquîmes un des innombrables exemplaires 
de la poésie en patois que ces muses vulgaires 
distribuoient très-vôlontiers autour d'elles. On Y 
racontoit les magnifiques projets conçus poût 
établir un grand et superbe canal , allant d'Alk- 
maar à la mer, le bonheur d'un mànouvrier qui 
étoît arrivé à Alkmaar jsans ouvrage, et avoit 
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trouvé à être employé aux travaux du canal. La 
pièce finissoit par une déclaration formelle que 
c'étoit patmi les ouvriers du canal, seuls, qu'il 
falloit chercher dé bons garçons. Aucun des au- 
diteurs n'avoitTair d en douter. Cette pièce, uni- 
que dans son genre, méritéroit d'être traduite 
toute entière et livrée , comme moyen d'encou- 
ragement ^ à la méditation de quiconque dirige 
une entreprise de ce g^nre. Reste à savoir si le 
temps que perdoient ces gens à entendre leurs 
éloges > étoit compensé par l'émulation qui en 
résultoit; en tout cas^^on ne pouvoit guère s'at- 
tendre à voir l'hypocrt^e jaillir du milieu de ces 
,l>ourbiers. 

Lespuits à chaînes^, placés de distance en dis- 
tance^ avec leurs grands chapeaux de paille et 
leur énorme circonférence , contrastoient avec les 
misérables huttes où Ipgeoient les ouvriers, et 
ajoutoient à la singuljarité du coup d 'œil. Nous 
nous éloignâmes du canal pour monter sur la 
digue du Zyp-Polder , et , par là, connoitre cette 
incroyable administration qui , en faisant venir 
avec des frais immenses , les ondes au milieu du 
pays et en forçant la mer à couvrir les champs , 
les renvoie également à volonté pour substi- 
tuer à ses flots les campagnes les plus fertiles. 
Polder -est le nom qui désigne ces différens ter- 
rains beaucoup plus bas que le niveau de la mer, 
autrefois désistes, des golfes et des marais, dessé- 
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chés à diverses époques , et devenus, dès-iors, 
îa partie riche et productive du pays. Ils sont 
épaxs sur toute la surface de la Batàvie et se 
trouvent principalement en Zélande , en Frise et 
dans, la Nord-Hollande. Ceux de cette dernière 
province sont ks plus nombreux et les plus t^ 
marquables , aussi voit-on de toutes parts serpen- 
ter au-dessus de rhorîïon des mers de verdure 
^*une régularité parfaite quant à leur élévation. 
Ce sont les digues que nécessitent chacun de ceô 
domaines souterrains et sur lesquels « cQmmè sut' 
les murailles de Tantiqu^r Babylone , est une 
grande route très-soignéiw.ËlJe ^e dessine sur la 
verdure épaisse qui garnit tout le reste de la 
digue , mats elle est fort éttoite , n*a aucune bar- 
rière, et par conséquent est souvent dangereuse. \ 
En revanche , pour prix de ce danger, on a de 
la tue, et dans ce pays-là c'est beaucoup. Qd 
domine sur toute la contrée, et 11 est aussi coto- 
mode qu'il est rare de faire plusieurs^ lîetiés au' 
trot sur Tarrête d^uiie montagne, au-*<hess6nâ àe 
laquelle on voit , dans le lointain , lek testtauit ; 
l'es champs et les maisons. Déjà les juraîrfës soilt 
bien plus riches qu*aiix environs de flarienl, etéèd. 
énormes moutons dtl Texel, à petite queue, fcoùi-' 
mencent à se mêler aux vaches dans l'espade îm-' 

mense que parcourent les regards. ' . . / 

« ■ ■• 

(La suite aune prochaine Kvraiidn.) 
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BULLETIN. 

I. 

ANALYSES CRITIQUES. 

Ihscriptiân géographiquô de VIslande, par M. Th. 
GLr£MAi[ivy;avec ime carte géographique. (Geogra^ 
phische Betehreibung vim Jsland , etc., etc.); un 
vol. m-8^ Copenhague, 1894 y-en allemand* 

L'ouTRÂGB de M. Gliemann doit être eonsidéré comme 
un résumé très-bien fait et trèa-utile des ouyrages récem- 
ment publiés en danois ^ en' allemand ou en auglois^ sur 
cette île à Jamais mémorable qui, hi^^toriquemeut et physi- 
quement , lie r£urope à l'Amérique^ pp du moins aux 
terres polaires. dépendantes de TAmériqpe. Saujs. doute , il 
faudra des recherches plus approfpodiest plus étendues 
pour épuiser toutes les questions auxquelles ce pays de 
merveilles, échantillon du monde polaire^ peut donner 
naissance -^ mais le trayail 4e M. Gliemann aura toujours 
le mérite d'avoir servi de manuel à, ceux qui sauront 
miejux faire. \ .... 

Pour tracer la carte de l'Islande, JA, Gliemann a eu deux 
sortes de secours, les cartes récemment publiées à Copeo- 
-hague, sur les côtes de cette île > et quelques note^que lui a 
communiquées M. le major Scheel , long^-temps chargé de 
la direction de la levée trigonométrique de l'Islande. 
ToMx ïxv. 6 
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Ybici iea points communiqués par M. Scheel. Ils ont été 
déterminés astronomiquement et trigonométriquement ; 
Us étoient calculés par le major d'après le méridien de 
Grenwich, et Tauteur les a réduits à celui de Ferro, en pre- 
nant la longitude de Grenwîch à 17 degrés Ao min. E. deF» 

PositioiM. Longitude. Latitude. Méthode. 

Cap Nord 155"" 1 6^ o" 66« a 9' o" Astron. 

Factorerie à'Is^r^. . S5A 36 o 66 3 o Trigon. 

Faglebiarg . 353 10 65 3o o . /<i. 

SnœfielkJohid {})... Z5^ S^ o 64 4d o /tf. 

Reihiaidh, ..,..,. ,, 355 47 'o 64 '8 o Astron. 

Reikianess. ......... 354 57 ao 63 4B i5 Tngon. 

BUnd^Fugle^Skiœr.. Z5k 21 3o 63 ^S9 o Id. 
Heimahht (Hé We&t^ 

num) 35728 o 63 37 o Id. 

Poriland (cap méri- -^ 

dional) ....35846 o 63^5 o Id. 

Ingolfs^Hœfdi 1 S o 63 53 o Id. 

Klifar-Ti^ { fFês- 

Utr-Hom) 3 k 64 25 o Id. 

Reiiàren. , • 4 do 65 3 Id. 

Factorerie Vapnefiord. 3 y 65 45 o Id. 
Lànganeaa (cap l^ord- 

Est).... 3 o 66 32 o Id. 

GrimS'Ey (îte) 359 ^^ <> 66 23 o Id. 

Factorerie Oefiord.. . . 359 -^ ^ &5 4o 5 Astron. 

Shagen. 35j 3j o 66 7 Astron. 

ettrig. 

€es obseryations se rapportent à Remplacement des ob^ 

(1) Jokiil ▼eut dire veteatt^ 
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serratoires des ingénieurs; c'est pour cela, dilll. Glie- 
mann , qu'elles ne coïncident pas rigoureusement atec les 
cartes marines publiées en Danemarck. Voici lés quatre 
cartes publiées jusqu'ici à Copeidiague ; JÛ. GIiemaiiDQ*en 
iodlque pas tes auteurs. 
Cartes des côtes d'Islande àe Snéfiells-Joskul^ au Cap- 
Nord. 
'. Carte du golfe de Skagastrand , 1818 ; 
■ Carte des côtes septentrionales d'Islande depuis Skaga- 
fiord jusqu'au cap Langaness et au port Mule, i8ai ; 
Carte des c^es méridionales de l'Islande depuis le cap 

Ingolfs-Hœf4i jusqu'au cap Reikianess, i8a3« 
Il ne reste à attendre qu'une carte de la partie orientale 
entre le cap Ingolf et le port Mule^ ainsi qu'uner du golfe 
Faxa^au sud-ouest. M. Gliemanna tiré4es^n)^^ premières 
cart^ jnarines les points que Toici : . • 

Longitude. Latitude. 

Snœfells'JœhuL 353 67 64 Â8, d 

Ondperdarness 353 Ao '6il 6a,86 

Fîatey. 35A A6,8 66 23,25 

Fuglebiarg 353 9,2 66 3o, 3 

Isefiord (factorerie) Z^^ ZJi^S 66 5; 1 

; Cap-Nord. .,..,.. 355 1 A,2 66 28,86 * 

Stad^ dans Hrùtefiord, . 1 .7 ' 356 36,6 %b 9, 8 

Skagen 357 ^o>^ '^^ ifi^ 

Sigleness. 358 8o,'5 66 1 2>5 

Ôefiord (i). . .'. 369 36,5 65 Ai,5S 

Grims-Ey (p. Nord) . . . . . * 359 ^^ ^^ ^^9 3 

Giœgren 369 25 66 io,85 

Tiorness o 33 66 i3 o . 

liefsness 1 3o 66 32,76 

(t) Ou factorerie d^jikuréyre. 
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Langànesn. 8 lo 66 aà^ 8 

■ Vadnêfiorâ a 5a 65 45, 5 

Telles sont les donaées sur lesquelles M. GUemanna 
construit sa carte (i) qui mérite 9 en attendant mieux, la 
recoânoissance des géographes, mais qu i ne sauroit corn-* 
mander leur confiance. Cette carte rend \ l'Islande une 
partie de son extension en longitude , que la critique sa- 
vante de M. Reineckc, fondée sur les obserrations astrono- 
miques de MM. Verdun de la Grenne et PIngrè, lui avoient 
enleyée. Mais^ pour rejeter les détermiqations des officiers 
de la marine royale franpoise , ne faudrait-il pas d^s obser- 
yatioDS plus récentes ? Qu'est-ce que M. Gliemanù nous 
donne? Des obseryations d'un ingénieur géographe et 
quatre cartes marirfes don t il ne nomme pas les auteurs. La 
position géographique de l'Islande est yraiment une sorte 
d'énigme ; il est yrai-que les brouillards épais, les réfrac- 
tions énormes, les illusions optiques, la mer houleuse et 
d'autres obstacles de tout genre rendent les obseryatioQs 
très-diffîciles ; d'ailleurs , les détails si nombreux et si mi- 
nutieux des côtes septentrionales que présentent les cartes 
danoises , résistent à la réduction qui résulteroit du sys- 
tème de Bi. Reinecke. Probablement toutes les côte^ oc - 
cidentales de l'île sont plus à Touést qu'on ne les plaçoit 
jusqu'ici; ce qui, conseryant l'étendue de l'île, feroit 
coïncider sa positfon ayec la position plus occidentale du 
Grœnldhd, selon M. Scoresbj. Nous espérons que sous peu 
nous receyrons des matériaux plus complets et plus au* 
thentiques pour décider ces incertitudes. 

(i) Notre exemplaire, de même que celai' de la Soàéié de Gio^ 
grûphUf offre une grave faute: les latitadef sont comptées d'à» 
degré trop haut. .^ 
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La superficie de l'Islande seroit, selon laçarte de M. Glie- 
mann, de i,8oô milles carrés allemands. 

Les montagnes atteignent, dans le milieu de Ttle, une 
élévation de plus de 6^000 pieds, et les Côtes, excepté dans 
le sud ^ où il y a des plages sablonneuses , s'élèrent de 
600 à 1,600 pi^ds. . 

Les Islandois divisent l'année en deux saisons i ^itèy qui 
commence entre lé 18 et je 24 avril, etl'hiyer qui comoience 
entre le 18 et le 4 octobre. Mais, dans cette division, le nom 
dV^ne signifie que répoque pendant laquelle la nature fait 
quelques tentatives de produire une saison différente de Té* 
ternel automne, froid etbumide , auquel ce climat semble 
condamné. Le froid ordinaire n'est pas excessif; il varie de 4 à 
is^c'eg.dçRéaamur; la chaleur varie de 6à 18 ; maislepre- 
mîers'élève quelquefois jusqu'à ao eta5; la seconde parvient, 
au mois d'août^ à aa^^^ans parlerdes endroits où lereflet des 
rochers la porte jusqu'à a8. La température moyenne est, à 
Bessastad, 4- ^9 ^^ ^^%* ^^ Réanmur ; mais l'auteur qui cite 
« Callisen^ description physique de Copenhague» , ne donne 
pas les détails dans lesquels ce savant médecin a dû entrer. Les 
brouillards causent plus de mal encore que les grands froids; 
eax*ci sont déterminés par l'arrivée de grandes plaines de 
glace flottante que le courant dès mers polaires pousse vers 
les rivages. 

La nature et la direction des vents sont décrits avecbes^u- 
coup de soin ; le mouvement continuel et rapide de toute 
l'atmosphère ne permet pas aux ouragans de se former, ex- 
cepté dansle golfe Hval-Fiord. Le vent de terre , qui règne 
par toute l'île pendant la nuit , est remplacé , entre 9 et 
11 heures, par un vent de mer, souvent nébuleux ou plu- 
vieux. La neige n'abonde que dans la partie nord. On re- 
doute davantage les nuages de sable, dépoussière et de 
* pierres ponces en minces fragmens, que les vents enlèvent 
de dessus les montagnes et qu'on nomme Vind-Mistur, 
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La déclinaison de ralguille aimanlée qui» prèAûeFugte' 
biargf point occidental , est de Aodegrés nord-ouest, dimi- 
nue yersTest, et n'est plus à Langaneseque de S8 à 39 dé- 
grés (Description des côtes de Tlslande par Lœpenœtmf- 
S* cahier, en danois). L'aiguille éprouye beaucoup de ya- 
riations locales, entre autres , à Sandyig , sur la côte orien- 
tale. 

En parlant des météores, l'auteur assure de nouveau que 
les mouyemens de Taurore boréale sont accompagnés d'an^ 
bruit semblable à celui qu'accompagnent les opérations 
d'uAe machine électrique. Les reflets des neiges souleyées 
par le yent produisent une lumière yisible au loin. Le^roy- : 
par^eld est une sorte de feu pbosphorique qui yoltige non 
seuleoient sur les marais, mais encore sur ta mer en temps 
d'orages. On a yu jusqu'à n^iif parhélies. Les illusions du 
mirage , qu'on nomme uphellingar{$o^lhr9m%n$) ne sont 
pas rares sur les rivages du Lagarfliot et de la MifUa^ et 
sur ceux du lac Thingwalla. 

Le climat rude et excessivement variable, la vie sèden-* 
taire, la malpropreté et la surabondance de nourriture ani- 
male assujettissent les Islandois à des maladies particu- 
lières. Le Lii^thraa est une espèce d'elephantiasM. La 
phthisie, la pleurésie, le scorbut font de grands ravages, 
mais les maladies vénériennes sont presque inconnues. 

Nous ne suivrons que rapidementl'auteur dans l'énumé- 
ration des rivières à laquelle il consacre dix pages. Le nom 
de Jœiulla-^a est donné aux fleuves descendant des mon-^ 
tagnes ignivomes et couvertes de glaces, ils roulent des eaux, 
blanchâtres; ce qui provient, selon uneopinion,des particules 
très-minces de pierre ponce qu'ils entraînent, et, selon un 
autre avis, des glaciers au milieu desquels ils naissent. Les 
autres rivières nourrissent une énorme quantité de saumons 
et d0 truites. 
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Parmi le» lacs on disllDg^e le My^Fatn , c'est-à-dire 
Teau des mouche^,. Eavironnè de coteaux noirâtres y p^r*. 
semé dliots d'une laye noire , coiiyert de yapeurs q^u'ex- 
baient les sources chaudes dont son fond est rempli ,, ce lac 
présenteront l'image de la mort, si sa surface n'étoit pas 
coayerte d'un nombre irpmense de mouches et d'oiseaux 
aquatiques* 

le chapitre où l'auteur décrit les eaux minérales, et spé* 
clalementles sourqes chaudes, pffire beaucoup d'intérêt et 
d'instruction. Nous regrettons de nepas ayoir de l'espace 
pour citer les analyses cl^^miques de ces eaux, faites par 
ThoQOSon et Abildgaard; elles offrent toutes les combinai- 
sofis poSiSibies de gaz>, d'alcalis, de sels et d'autres sub- 
stances. Il est éTÎdent que leur usage imprudent, comme 
bains. ou cpipme remède ijotérieur, doit compromettre la 
santé; mais qu^l parti une industrie éclairée ne pourroU- 
eUe pas tirer, pour réeonomiedpmestiqujp, pour le chauf- 
fage^peut -être même pour la culture des jardins , de ces 
eaux qui, sur. toutes les cdtes nord-ouest et sud'puest de 
l'île , paroissent presque égaler en nombre celles d^une 
température ordinaire ! Elles jaillissent même du fond de 
la mer,>surtau t dans les golfes Breida-Fiord et Reikia-Fiordj 
près le Cap-Nord , ainsi que dans la baie Husavigy sur la 
côte septentrionale. 

Tout le monde a parlé de l'ancien Geyser qui, dans ses 
plus fortes éruptions, élève réellement jusqu'à i5o pieds 
sa colonne d'eau bouillante; notre auteur donne des détails 
moins connus sur le Stroky d'apitès M. le lieutenant Olsen, 
qui a décritee jet d'eau dans les Mémoires de l'Académie des 
sciences de Ck>peDbague. La cheminée ou le tuyau de cette 
source a 22 aunes^ en profondeur perpendiculaire et 4 aunes 
de diamètre à l'orifice , mais aucun bassin ne s'est encore 
formé autour de cette ouverture. Lorsque l'éruption corn- 
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mence, on entend retentir comme des coups de canon re« 
doublés ; le sol tremble , et ^ au milieu des fumées et des 
brouillards, un jet d'eau bouillante s'élèTc jusqu'à la hau- 
teur habituelle de i5o pieds, quelquefois pendant plus' de 
deuzheqres. 

Le nouveau Geyser, décrit par M. le processeur Rask , 
dans le recueil périodique danois, Athene^ paroît d'un© 
masse plus considérable que le Strôk, mais M. Gliemaon 
soupçonne quelque erreur ou confusion dans l'emploi de 
ces trois noms. 

Sur le- Tor/à-/â?i&z^/, TÔlcan éteint, un jet d'eau jaillit du 
sein même d'un glacier, et un anden cratère du Krabia 
renferme un jet d'eau boueuse qui s'élance de 3o à 5o pieds 
de haut. 

La nature , qui a prodigué ces phénomènes en Islande » 
nous conduit, pour ainsi dire , par la main , à TexplicatloQ 
des causes qui concourent à les faire naître. Ce senties lacs 
, souterrains aux pieds ^es glaciers , mis en communication 
ayec des couches en fluidité ignée et donnant naissance » 
par ce contact, à une grande quantité de gaz expansible 
qui soulève l'eau à travers les canaux ou cheminées do^ 
les parois s'incrustent de tuf, qu'elles tiennent en sua- 
pension. 

Les trois sources chaudes , voisines du lac My-Vatn, et 
dont la plus grande se nomme Oxe-Hper^ sont peut-être 
plus dignes d'être étudiées par un. physicien que le Geyser, 
à cause de leur périodicité régulière ; elles se suivent cons- 
tamment, l'une l'autre, dans le cours de leurs opérations; 
de sorte que, lorsque la troisième a fipî son rôle, le pre- 
mier recommence invariablement le sien. 

La géologie d'une aussi grande île et dont l'intérieur est 
presque inconnu, ne saurôit guère offrir aupun résultat cer- 
tain. Le voyage de Mohr^ publié en danois, est cité par 
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notre auteur comme ayaota)outè plusieurs faits à ceux que 
^èjà Olafseu et Pavelsen ayoîent obser?és ; il cite encore un 
petit écrit de notre sayaot ami, M. le docteur Garlieb 9 et 
il auroUdûenciter un autre parM. le comte Yargas de Bédé- 
mar. On trouve de nou?e]les observations , en petit nombre, 
dans les Yoyages de Mackenzîe et de Hooker. Mais il man- 
que à ces no.tions disséminées le coup d'œil du génie et de 
la science; il j manque Tensemble qui, en classant les faits, 
leur donne une yaleurjéelle, et, en coordonnant les résul- 
tats, en fait sortir des conclusions décisites. Que ne pou- 
Yons-nous Toir M . le baron Léopold de Buch parcourant 
jcet^te terve singulière où tout semble l'appeler, toot^dis-je^ 
les feux souterrains et les fontaines bouillantes , et les dé- 
bris d'un monde primitif, et l'amour d'une nation qui le ' 
receyroit en frère. 

Dans l'état actuel de la géologie islandoise, il parolt que 
la masse des montagnes de l'Islande se compose de Trappe 
tant de transition que de formation primitiTe, et que le 
mica, le quartz, le grès, d'ancienne formation, 7 abonient, 
tandis que le calcaire 7 est exçessirement rare. On ignore 
si le granité propre 7 existe; on ignore les rapports et la 
puissance des bancs de porpb7re qui 7 ont été aperçus. 

Mais il 7 a quelques traits particuliers de la géologie de 
l'Islande qui sont bien éclaircis. Nous ne parlerons pas ioi 
des Zéoiiihea de la côte du nord , les plus magnifiqoiM qu'on 
puisse Toir , ni des basaltes, dont la forme et la situation 
extraordinaires mériteroient à elles seules un yojage géolo- 
gique; nous ne nous arrêterons qu'à l'espèce de cbarbon de 
terre particulière à l'Islande el qu'on 7 appelle le surtuT' 
brand ou le svarta-torf {i). 

Cette substance, dont on avoit d'abord fait une espèce 

(1) De ces deux noms, Tan , ivarta-iorf, signifie tout simplement 
têurbe noire f et rappelle la toarbe «ppeléeK/y» dans le Jvtland; 
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toute nouyelle/paroit se confondre ayecla masse de subs- 
tances analogues que, dans l'état actuel de la science',» on 
ne peut désigner que sous le nom de charbon de terre'. Les 
Islandois eux-mêmes commencent à Tappeler stein-hol^ et 
elle n'a pai'u différente de ce genre que parle nombre très- 
{^rand de yariétés qu'elle présente. Tantôt elle approche 
de l'éclat et de la dureté du charbon de terre résineux» 
tantôt elle ressemble à de la houille fibreuse. C'est dans 
ce dernier état que U. Garlieb a examiné le surtur-brànd-^ 
et, comme il y a cru reconnoitre des bois étrangers à l'Is-»- 
lande , tels que le popùlus tremula et tahamahaka , il a 
soutenu que le surtur-hrand devoit son origine à d'an^ 
cienhes massés de bois iflottans ; mais d'autres cfouches de 
cette substance présentent une carbonisation plus com- 
plète et une situation tout-à-fait analogue à celle du char- 
bon de terre. Dans le mont Lœck, on Voit quatre couches 
horizontales de sùrtur^hrand j épaisses de 3 & A pieds; Id 
plus basse renferme les matières les plus* carbonisées, le^ 
plus compactes. Les couches de schiste d'ardoise grise, qui 
séparent la deuxième et là troisîèùie couche du surtur- 
&m/ic/, Contiennent des empreîntes^es feuilles de bouleau^ 
de sorbiers et de saules, ainsi que des feuilles grandes 
coninje la main et semblabes à celles du' chênë. Dans le 
mont sandsfigs-brand , les couches du surtur^brand sont 
précisément séparées par les mêmes bancs de schiste qui , 
dans les îles Feroer, séparent les charbons de terre. Le 
HUTtur-brand paroît le plus souyent se montrer à un niyeau 
de 5 à 6oo, comme à Stegn-Hlid, à Grcerina-^HHd et dans 
beaucoup d'autres places, indiquées par l'auteur de cette 
description. Toute l'île en est parseYnée. 

l'autre remonte à une haute antiquité. Sttrtùr est le Plu ton de la my- 
thologie Scandinave , et surtur-brand yeut dire tison ete Platon, Ain^i , 
i'idée du fèa central du globe se trouve chez ce peuple long-temps 
avant que M. Hutton n'eût inventé le système plutonien de géologie. 
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La partie orientale est la seule où lés lares Yolcaniqaes 
ne soient pas très-abondantes. 

Les montagnes de l'Islande portent diverses appellations 
génériques dignes de remarques. 

lœkuUy glacier. Cependant je croîs que le mot comprend 
toutes les montagnes très-éleyées. Je n'ai pas sous la main 
le Zandnamabok f dans le Tocahulaire duquel on troure 
une note curieuse sur ce mot. 

FeUoxkfielly rocher» comme rdUemand/e/ae/». 

Hlaudj « masses da rocbe^ accumulées, « dit M. GUe- 
mann;.je pensé que le mot. Tient de la même radne que 
hladinnj stratifié. 

Hnupr , un cône taillé à pic. . C'est le même mot que 
i&M^/D/^ boulon 9 )BnaUemand« 

Hiall, noeuds des chaincis de moatagnes, . 

iifo, pluriel moar^ » plateaux sur If s jtnontagnes. i Je 
pense que c'est un sens détourné.de moj «argile» (Niala- 
iSti^i^) 5 Yocabulaire. 

Ne88, promontoire en général.. 

Hœfdy promontoire long et él6Té. 

Horn y ou corne ^ promontoire a?ec une seule mon^tagnç ' 
èleyée. . . 

Hrauny terrain oourert de forretas de laye encore dis- 
tincts y de hrœin , détruire. 

Heyde^ bruyère, mais en Islande,, un terrain formé 
d'anciennes layea et peu couyert de végétation. 

fiioel, quille d'un vaisseau ; ce mot s'applique ici, comme 
en^Nprwèg^ , à la crête la plus bapte qui marque la direc- 
tion des chaînes. ^ 

Nous réunirons dans le tal^leau suivant les indication» 
d'élévation de montagnes, données par l'auteur ; nous 
partirons du mont Hekla^ pour faire le tour de Tîle par le 
sud ,.par l'est, le nord et l'ouest. 
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Hekla , , , , , 5,210 

.£yafiellê-iœkul 5,794 

Trehyrning 2,781 

TindfieU 5,368 

HnappafeUs'-Iœhulî 6,000 

Oerœfi-IœhuU. 6,24o 

Loma'-Gnupr 1*780 

Derfiell oa BorgarfUU. .'. 3,6oo 

Smcerfiell 3,858 

GunnolfawikutfieU. 2,292 

BvrfiU 2,5oo 

'HraunfeU (au centre de nie) . . 3,996 

StorehukfeU 4,674 

Mimer 4,200 

Sighness'hnutpr 3,276 

Dranga-fœhuU (W. O.) ...... , 6,000 

Hornbiarg (Cap-Nord ) 1,800 

Glauma-IœkuiL .^ 5,000 

Snaefèells-Ioskull (pointe O.) . . . 4,572 
(Ligne de neige perpétuelle). . . 2,734 

Baula. 3,000 

ff^iwUfell ( pointe S. O.) . . . . . 1 ,958 
LangefeU ; 1,933 



Igniyome. 
Id. 



Ign 



lYome. 



Volcan éteint. 



La plupart des montagnes de l'Islande ont probablement eu 
des éruptions volcaniqnes, ou bien elles en auront; car^ d'une 
année à l'autre, on en yoît qui tout-à-coup prepnent subite- 
ment le caractère de Yolcans , tandis qu'aucune partie de 
l'île est dépourTue de traces d'éruptions anciennes. Maïs, 
dans l'état actuel, il est deux régions de volcans actifs , 
l'une comprenant toute la chaîne littorale du Midi , depuis 
HeUa jusqu'à Oersefi; l'autre, au Nord, autour de Krabla 
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et du lac Myratn. L'aotear a tort de Yonloîr réanir cei 
deux régions distinctes ( du moins quant au présent ) dans 
une zone dirigée du sud-ouest au nord-est; s a propre carte 
repousse une idée aussi peu exacte. Les géologues com- 
mettent assez d'erreur* surla géographie des yolcans; il ne 
faut pas que les géographes y contribuent. 

Cette obsenration est d'autant plus importante qu'en l'ap- 
pliquant à la carte , les volcans en activité forment une ligne 
parallèle à l'équaleur, et peu éloignée des bord^ de la mer. 
Ce fait peut donner lieu à des réflexions. 

La partie ethnographique se lit agréablement; mais nous 
ne devons ici nous occuper que de ce qu'elle oflfre de plus 
neuf. Voici un tableau de la population, fondé en partie 
sur les rensoîgnemens officiels qu'a publiés M. le conseiller 
de conférence Stephensen, naguère administrateur prin- 
cipal de Itle.. 

En 1 7ô3; l'Islande avoit 5o,444 habitans. 

1707 34,000 (?) 

1760 50,700 

1759 46,aoi 

1778. # 00^212 

1783 47,287 

1801;.. • 47,207 

i8o4 46,349 

' .' 1808 ....,48,ô63 

i8ai '.. 48,55i 

i8a2... 48,386 

1823. 49.269 

Cette population paraîtra excessivement petite si l'on 
veut la comparer à toute l'étendue de l'île ; mais il faut con- 
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sidérer qu'il n*j a que 200 milles carrés allemands de cul- 
tité ou d*empIoyé comme pâturage; peut-être, en poussant 
la culture aussi loin que possible, n'y' trouyeroit-on pas 
5oo milles carrés de terrain culliyable. On doit par con- 
séquent se modérer en parlant k dépopulation actuelle 
et en exaltant l'ancienne prospérité. Le peu de traces qu'on a 
trouvé de bâtimens 6n pierre prouve que l'ancienne Islande 
n'étoit pas aussi florissante qu'on l'a prétendu. Il n'y avoit 
pas même une ville comparable aux endroits qu'on décore 
aujourd'hui de ce nom. Peut-être l'Islande, èomme répu- 
blique, comptoit-elle 100,000 habitans; mais c'étolentdes 
hommes libres, actifs et voyageurs. Un gouvernement local, 
muni des'fonds pour les premiers frais, dirigé par quelque 
danois éclairé et persévérant, éléveroit encore aujourd'hui, 
sous la protection des monarques du Danemarck, cette île 
intéressante à un état de prospérité, nullem^t inférieure 
à celle dont elle a pu jouir au douzième siècle. 

Nous continuons notre extrait. Le recensement de 1801 
donne le rapport entre le sexe masculin et le sexc^ féminin, 
comme i3 : i5. Cette disproportion vient du grand nombre 
d'hommes qui périssent sur mer. Dix années donnent le 
nombre de léo, comme Texcédant moyen des naissances 
snr les décès ; il y a des années ou cet excédant s'élève à 
6 ou 700. Le nombre moyen des naissances étoît à celui 
des vivans comme 1 : 35 , et celui des décès comme 1 : 5;, 
les mariages étoientaux naissances comme 5 : 27, et les 
naissances aux décès comme 27 : a5. A peu près chaque ^ 
neuvième enfant naît comme illégitime; mais M. Glie- 
mann auroit dû faire observer que les marîages'subséquens 
en légitiment un grand nombre. 

Parmi les observations de topographie médicale, on est 
effrayé de lire que,* dans les îles P^estmann^ lé tétanos enlève 
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d'ordinaire tous les enfans aou?eau-bés. L'autorité res- 
pectable que cite Fauteur (i) peut à peine rendre 0e fait 
croyable. En yoici quelques autrea : chaque vîngt'Cinquiëme 
indiyidu yivant meurt de maladies de poitrine. Les fièvres ^ 
neryeuses et catarrhales sont les épidémies les plus funestes. 
En 18239 oû^ sur 1,724 nouyeau-nés, il ne mourut que 
861 5 il j eut, sur'ce nombre , 96 d'enleyés parla seule 
angiiia pafyposa. Les mères ont adopté, beaucoup plus 
qu'on ne pourroit le soupçonner, la mode de ne pas nour- 
rir elles-mêmes leurs enfans ; toutefois il y a, dans la yle 
pénible* etjaborieuse des Islandoises, de quoi expliquer cet 
usage. C'est ayec du lait de yache qu'on élèye un grand 
nombre d'enfans. 

Plusieurs botanistes danois , notamment Mo/ir, Lyngbyt 
et Mœrh , ont éclairci le règne yégétal de Tlslande, qui 
est loin d'être aussi indigent qu'on se l'imagine ordinaire- 
ment; il est yrai qu^une grande étendue de rochers et de 
nombreux torrens de layes présentent une nudité affreuse ; 
cependant ces masses mêmes se couyrent en partie d'un tapis 
bigarré de lichens et de mousses. On connoiUot^a/}^ espèces 
de lichen, 43 ou 44 Jungehnannia (d'après M. Mœrk) , 21 
bryum, 35 hypnuni'; enfin l'énumératibn simple des cryp- 
iogames wxphytozoa occupe douze pages, La liste des pha- 
jiérogames en remplit i4 ; eljie est extraite de celles qu'ont 
donnés Mohr et Kœnig. Les prairies et les tourbières de 
l'Islande sont revêtues,. dans l'été, d'une yerdure brillante, 
variée par nombre de jolies fleurs. Nous remarquons les 
mophoTum, les tnenyanthea tiifoliata et le trifoiiumprc^ 
feTwé, comme étant ausM les plantes communes des 
prairies du nord du Jutland, notre pays natal. Beau- 
coup de plantes d,e champs et de prairies^ sèches sont iden- 

(i) CalittêH^ Topographie médicale de Copenhague, Il , aSj. 
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tiques ayec celles de la Nonrège et du Danemarck ; malheu- 
reusement rabondance de qarex dioica, acuta, et une 
trentaine d'autres espèces de carex appauvrissent les pâtu- 
rages » même dans les lieux secs. La Flore alpine et subal- 
pine semble présenter plus de différence ; mais nous n'avons 
pas le loisir de la comparer ayec celle de la Norwège. La rko^ 
diola rosea orne les fentes des rochers, et la iflclfjt mnntanaf 
ÏBigentiana niifalis et Valchémilla a^m/^- répandent leurs 
parfums sur les montagnes solitaires. On troure saurages 
la ro«a hibernica, selon Hooker, et la ro«a camtcliatica y 
selon Mœrck. Dans les jardins on Toit fleurir le chrisanthiis 
cheiri, la nigella damascenaf le îupinus luteus, la mauve, 
le réséda , et un nombre d'autres plantes d'agrémens ; mais 
la horticulture qui, à force de soins, réassit à Tégard des 
choux, des navets blancs, des carottes, des pommes de 
terre, du cresson, des radis, n'a pas encore pu faire mûrir 
aucun des fruits d'arbres cultivés en Norwège septentrion 
nale. Les arbustes à baies de la zone polaire d'Europe^ les 
arbutus uva urai, la t^itis idœa , le uaccinium myrtUlus , 
Voxycoccos paluêlris abondent dans beaucoup déplaces, 
mais on n'indique pas le ruhus chamœmorua avec ses fruits 
salubres et agréables qui sont un des dons consolateurs de 
la nature envers les régions delà Laponie, et qui certaine*- 
ment viendroient très-bien sur les rivages maritimes de 
l'Islande. L'e^iistence de la herberia vuigaris, si précieuse 
au reste du Nord par ses baies acides, est douteuse d'après 
les auteurs; mais nous croyons, malgré leur silence, que 
les groseillers réussissent dans quelques jardins. 

L'orge a mûri en quelques endroits; .mais la culture de 
la pomme de terre est celle que la nature du sol et du climat 
semble indiquer comme substitut des céréales. 

Le plus grand désavantage de l'Islande c'est d'être privée 
de forêts qui fourniroient des bois de chauffage , et fui 
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donneroient aut plantes e^ltitées un ftbri ctMitrâ lés t^bM 
furieux. Od a prétendu que )ad>s la cbaine de montagnes 
par laquelle File est trayer^ée/ étoi t couverte de forêts* (i*est 
une aliégâtioa contraire à la Térlté. La ligne des neiges 
perpétuelles commence généralement en Islande à a6.oa 
3700 pieds au-dessus du niveau de la mer; c'est aussi à 
eette hauteur que la végétation s'arrête ^ et. 01^ ne peut pas 
s'attendre à trouver des a'rl^res à cette élévation. Or^ quelle 
cause auroit donc fait -nprier considérablement cette'lîgnt 
depuis l'an 800 9 que les navigateurs Scandinaves, en dé- 
couvrant cette tle, lui donnèrent le nom de Terre cUglaes 
{l8'land)y ou de neigé {8nœ'land),"tt la signalèrent 
coaime une demeure moins agréable qu&;la Norwège? Au- 
cune trace ne marqueTexiçtence ancienpe des arbres spr.les 
hautes montagnes de l'Islande, et ceux qui' citent le &k^ 
tur^hrand comme restés d'anciennes forêts ignorent les 
premières notions de la géographie physique ; ilsâppliquent 
au monde actuelles phénomènes des siècles antérieurs à 
l'existence de l'homme. 

^ Il a cependant eu une diminution des forêts en Irlande^ 
diminution prévenue des consommations pvodtgues d'une 
population, accoutumée à brûler des troncs entiers d'arbres^ 
et peu soigneuse à en replanter. 

Nous avons cherché^ sur la carte et dans la description de 

M. Gliemann, les endroits dont le iwm indique l'ancieune 

existence des forêts épuisées par ces abus, et nous avons ^ 

I appris que c'étoit sur quelques collines de 1000 pieds d^élé- 

I Tation , ,tout au plus , que l'ancienne Islande voyoit iCro|tre 

^ quelques bouquets de bouleaux j de sorbiers^ et peut-être de " 

. peuplierstnemble», bouquet» plus étendus .et plus.épaîs que 

ceux d'aujourd'hui. Ces endroits sont i» Fagmehogat- 

FUU , c'est-à-ilire les rochers aux belles forêts*, à l'est du 

golfe de Faxa; :t'' Bldikoga-Heide, c'est^'àrdlre la Und# 
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^t forttf hkm$ i Au nord do la« HyTtftp 'g t^ JEêkifiorir^ 
•'ttt:*-à dir« la baie des FrètieB ^t sur k côte orientale ; c*efl 
ftnuèttt fttt erreur qu'on a dit esk (fraxinuê êxnêhior) 
an lieu à^eêp (populuê trémuUi ) ; V Siam9kQgarf c'est** 
i dfihe forite reides, éleyées, ou jtifrtito^r, e'est-à-^ire 
Jbrfris à bois de ebauffage^ suf le golfe Eyafiord\ 5<» les 
endjAnlt nommés Jïo//» comme par exemple Mèckh-Holé 
et autres) mais ee mot est un ped Tagile^ et peut s'appliquer 
itti arbrisseaux éi aù^ bois flottent. Tels sont les endroits 
pre« nombreux où les noms islandoia indiquent d'ancienne! 
forêts. Qn cite enoore le bois de ThÎDg1?alla» détruit^ 
en iS87»paruBe éruptioii volcanique. De nos jours, U 
bois de Fnioske a été déyasté par les! charbonniers. C'est 
à ee peu de faits qu'il faut réduire la prétendue magnifia 
eence dés anciennes forêts de l'Islande • tant de fois citée! 
perles géologues^ lorsqu'ils veulent faire parade d'éru* 
iition. 

Aux ak*guniens que nous fournit la topographie^ de 
H. Gliemann (et dont cet estimable auteur ne s'est pas 
aperçu) , nous pouvons joindre des témoignages histori- 
ques. Les anciens Islandois alloient , comme ceu^ de nos 
îeurs , chercher dans la Scandinavie des bois pour c6ns«« 
truire leurs appartemens intérieurs (i)« 
-' 8i les forêts eussent fadis couvert une grande partie de 
Itle, pourquoi n'offriroit-^elle pas des endroits nommés d'à* 
près ks bierk ( baukauxj et les ro^/i {eorbus aucuparia)^ 1 
ou d^oprès d'autres arbres qui yauraieni abondéP M.GIié*> :j 
iliaÉin rapporte , mais aveo dosages doutes^ deux traitf qui 

(i)^JViii*-5a^,éh*)^. ft,(Ààp. 5j, cbap 170. Je kâii bîett 4«è| 
diai le même laga 1 il est qneitàen de eoopes de boit (thogêr-lmgà 
ff ^beuime* ctilét dantlei boif (^ikogar-'mêdt); vais. cçtevpfCf* 
«ions «e rappoieot pe« Qéecisaireaoïeat . qu'il | eût daos VÛû 4^ 
&rèticoBSi4iraUei. ^ j 
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semUtroieBt atte«ter le contraire. XJne traditioa* ▼agMi 
s'est coQfert ée à Urdirf dad^ le district 4h Qord, qu'A ^ ¥e^ 
ooit jadis quelques cU^^QeSj et la situation ^st faTorable peur 
abriter do grands arbres^ mais les Isiaedois donnent k tout 
arbre élevé le nom dV/^, chêne (i). Une autre tradi(lqf|^ 
njaîs tout-à-fait vague, désigne un endroit comme .^janl^ 
clé planté de pins et de sayins; mais c'est peut-être ie sou- 
venir d'ane tent(}live de quelques Islandois pour intror 
duii-e ces grands arbres conifères qui paroîssent être natui- 
reUement étrangers à l'île. On vient de renouveler cet etsa^ 
avec quelque succès; mais le sol de l'Islande réunit jare« 
foent les qualités qui, en Norwège, assurent la belle v^nue 
de ces arbres. On feroit mieux peut-être de cbercber à 
coloniser des arbres du Canada^ accoutumés au mauvais 
sol et aux variations extrêmes de température. * 

Aujourd'hui, des bouleaux blancs isolés ou en petîfs 
groupes, s'çlevantà lopleâs, des bouleaux nains très*- 
abondans, des sorbiers, de laà 16 pieds, des saules ii 
18 espèces, quelques-uns de 6 pieds, des genévriers et 
teùtè sorte d'arbrissaux forment les sous-bois qui divers!* 
iient les cotlined solitaires et les rivages déserts de cettf 
île polaire, ta vallée de la rivière de l^agafliot et le bassiù 
de Dale-Sysself autour du golfe ^^a;», sont lès région^ 
dé l'iAtérieuï' ôû ie bôuléâu prospère le plus; il y 'atteint 
quelquefois 20 pieds. On montroit autNfdlè A Muk^i 4ÉS% 
h Eangaryelia ) un' bouleaâ de 20 pieds, âgé' de 67 Ins. 
Le» sorbiers prospèjrent'sur la câtë oceidcntak jui^^fo^ 
Fuin^fiord; à 66 degrés so minutes. : ' • r^,- 

Ilparoîî, d'api^ès ées diverses dennètâs, qitn l^ï |^Qf rCfM^ 
végétale de l'Islande, située entre le 63'*^' et le 66''^*paral- 

^ t^) <!^ slKtilftôlt âifisi , éh«sl«i àiUiieiis Seatttffiftsv^ , «& iOlH^ 

.7* . 
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lèle» rét)Ond à pcti près à. celle du Finmarh ou de la 1à 
ponié-Norwégienne^ entre 67 et 72 dégrés de latitude (r 
Le règne animal de l'île est bien jplus important pour ri 
conoinie politique. Les rennes qui manquoient à l'île, y 01 
été importées et commencent à peupler tout Tintérieur. 
oomptoit, en 1822/ jusqu'à 340,762 moulons, 2i,8o3boB« 
et Taches, et 28,443 chevaux, parmi lesquels 8,238 sao 
rages bu indomptés. Le nombre de chevaux est considéri 
par les économistes du pays comme trois fois plus grad 
qu'il ne devroit l'être dans Tinlérêldu pays; ils ont peut 
être raison, et pourtant, comme Scandinave , j'aime â Voî 
les Islandois, par ce caprice pour les chevaux , atteste 
leur originei 

L'accroissement des Hltes à laine est au contraire d'ui 
utilité extrême pour le pays , car c^est re;tportàlion de ba 
de gants et de gilets de laine, qui donne à cette pauvres 
triste Islande un avantage constant dans le bilan commef 
cial ; malheureusement M. GUemann n'entre pas dans ÇjN 
détails qu'il regarde comme étrangers à la geograpbift 
L'accroissement des bêtes à laine est très-rapide ; Iç nom 
bre de ces animaux étçît, en 1784, après le tremblemenl 
de terre, de 42,000 têtes j ^, 

Ea 1^04, 218,918, dont i02,3o5 brebis mère»; en i%ih 
;34o, 7.52, dont 154,993. 

• ' iLes'cochons sont en nombre extrêmement petit; il tf'j 
'• guère que les marchands danois qui en tiennent, el on 
prétend qu'ils ne peuvent pas prospérer. Cette allégalioo 
ikOus paroit peu fondée. Les anciens documens historiques 

(i) Dans un troiaième extrait de la Géographie bcianiau» àt 
M* Schow, nous donmeroos iaceuamnient quelque* aperçus M»*** 
itisaot fttr l'échelle de la végétation de l'fiarope. 

* ^ "'•''..■■" 
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parlent, àplusieur. occasions, d«s eochons qui,ê'itaiité«. 

«•es , » etoienl considérablement multipliés (i). 

en.rTpv'""* "««nbre de noms.topograBhiques rappelÙ 

^ encore la ftéquence de ces animaux. Aussi.un économiste 

«lu pays blâ.ne-t-il ses compatriotes de ne pas imiter 

exemple des marchands danois qui entretiennent, sans 
trop de peme, des cochons, des oies et des poules (a) ' 

Les ctacées qui fournissent tant d'avantages à l'IsLde 
Isir- 5""'"""^'''"' «"«»« <î"»»'ag« A une industrie 
plus eclmree et mieux soutenue par des capitaux, nesont 
pas mdiques aîec assez de soin-par M. Gliemann. ' • 

Un ouvrage intitulé Prodromus de l^. Ornithologie islal 
<^'y ^r M FrWrioFaôer, Copenhague, iSa., a servi 
ûe base à 1 énuméralion étendue que l'auteur fait des 
cseaux^de ce pays. Le ùlrao IplaMorum est, d'après 1^ 
wdherches soigAeusés de M.Faber, une espèce particulière 
er nullement un l,gopus. Il le nomme aussi poaU déneige. 
Le grand bailli, M. de Moltke, a rencontré ici, en ,8:.3 , le 
turdue meruh et pilaria qu'on n'attendoit pas dans ce 
Climat. Les olseaux,aont les essaims innombrables couvrent ' 
tous les îlots voisins de llslande et tous les rivages de 
ses golfes solitaires, sont le lanis ( le tridactylus au nord, 
e glauc^us au, sud et à l'ouest ) , la procellaria glacialU , 
ianasmoiàs»ma et le mormon fratercula. D'autres es- 
pèces fréquentent les lacs; celui de Mjvatn est couvert des 
anasnigra, clangula et marila,ùnû que dn podiceps 
auruas. M. Faber, naturaliste plein de jugement, selw 
.lauteur, parph croire à ce qu'on a dit sur le chant des 
cygnes. . w» 

, Il est très-remarquable même que beaucoup d'oiseauk 

.(») i<'»</««m«.J«^a>.II,c:„.iii,c,3;III,c!„. ,. 
(») O'w»"', mémoire ior le. prôdwtioii» de I'I.la.de. 
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«éîl OfèêiiiMâ^ «ntM libtrès V&M9 êpêeiaWiê «t f6 êtr^ 
' njeteOf se montl*ënt rarement en Islande. 
* Lés espèces de poisson qui abondent le plus sur tes cÔtes 
it Vt\e , sont le gadus callariua et brosma , le squalus car* 
chnriaa (nommé hâ-kalt^), le pleuronectes hipfOfflossus, 
tè raya tmfgaris maxima et le cliipea harengus, 

Nons n'étendrons pas Cette analyse à la partie topogra- 
/|)b!^ae moins Intéressante pour la science, mais nous pen- 
lions que cet extrait donnera enyie de lire I>i;Trage de 
lË. ôHemann et ceux des naturalistes danois^ que jce géo- 
graphe a consultés. * M.B. 



\i iMË^iquô et philoêophiquê m» le§ 
d-hâmmêê » d0 pôupûë et dé Htuso , «le. } p«r M. fio^ 

i . -.''....■• ■ ... 

JTotis nfe sulrrons pas M. Salverle dans ses recherches 
'éu|r les.nonis des divinités, quelque intérêt qu'elles nous 
'aient présenté;; nous avons pour cela deux motifs conscien- 
cjeux. Premièrement , la partie que le savant auteur a traitée 
'avec té plus de soin est celle de TAsié indoue et chinoise; 
èirc'es'tiirécîsément celle sur laquelle nous ne'notrspermet- 
'tons pas d*énoneer des opinions arrêtées; secondement, la 
* pWie & Végard de laquelle nous oserions peut^êtVe parler 
d*un ton moins timide, celle qui regarde les rclîgîonsau 
^fibrdetdêl^Europe, est malheureusenrient celle où Af. Sal- 
-verte , tout en cherchant la vérité de bonne foi , s'est trouvé 
dépourvu des matériaux t^thentiqués; Or, il seroitpeu équi- 
table d'aoeaUer, sous les isf tâtions des docamens en ancienne 
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liQgué ««méiiMTè qui iii^Q» sont éedMiM«p| mt \ 

è^4>eattedUp d'esprit «t de ^aucobp &t làTÔir, ÉàtAh qiA^ 

mr ces lob^ets^ n'a guère pu \ muffré sa bouûe] Tolèttti , 

consulter que des extraits. Ce n'est pus que IL Sàltetia 

n'ai! eu quelques aperçus heureux ; fàt eséttiplé^ îot^qttll 

flèmontre quei'esprli de Éodafi^Ltïé les poèmeii l'ÔSSÎàù, 

n'a pas de rapport avec tOdin des Sûaûdiuares. Mais sOtt- 

tént aussi ses guides allemande rabaudotineût dans dés 

questions qu'un esprk aussi distingué auroii faëHemeiit 

résolues, sHl atoit pu consulter les ouvrages vraiment eri- 

tiques d'un Suhm^ d*un Mulîer, d'un ffyerupf d'Un Metit, 

d'un Vinn-Magnussen y et surtout les documens originaux 

en islandois. ^ 

€e, sont fes noms de peuples que nous ohoisfMns paît!-* 
etriièrement pour objet de «et article. 

Une des origlBes les plus oommunes du nom national est 
4e terme sous lequel la famille primitive désigne l'Idée 
d'hommes en général ou réunions d'hommes^ tt. Salverte 
a.réunî un grand nombre d^exemples de cette origine de 
aoms nationaux. Une seule fois nous avons trouvé Tau- 
leur en défaut; c'est lorsqu'il veut expliquer le nom dés 
iiuegttéSf ou, comme il écrit, Ouegueri^ tribu de la daute- 
Albanie ; il dérive ce mot dé Guegutri , homme; mais ée 
dernier mot n'existe pas; c'est Gneri quMl- faut lire. Gn^L 
est noe forme du mot aner^ homme en grec, ou de génetf 
gendre, propagateur, en latin (i). * 

Beaucoup de noms de nations ne doivent titt que des 

noms de famille appliqués à la tribu successivement agrad- 

' £e; or, le nom d'une famille n'est très-souvent qoe cefèi 

du fondateur, et il n'y a rien d'absurde à fassertbn dés 

anciens, que les HeÛènesiitoïéni leur nom de Hellen^ les 

(i) ëveg , M platot €r(megh9 ^gnifiè prebakleiiiettt mstf • C'etVia 
cottleor d iew diapèaii. ^BtUgk iigniie m^é% m aib a t dit *wW » t . 
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. plicatioa des .ooms à^Israëi et d'fBmael, Joud^h^ de 

^ Lf$f$f QSt.certainement au^sibien prouvée qu'aucun, fajthû- 
toriquY peut l'être. Pourquoi Tusage des tribus. asiatiques 

^8e^oit»il étrauger aux européens ? N'ayons-nous pas com- 
mencé par vîyre sous l'autorité patriarcale ?. Sans doute 
■ les histprieus . ont quelquefois ab|usé de cette manier^ de 

.voir; ils ont quelquefois supposé à une tribu , à une na- 

4ion un fondateur imagmaire auquel ils ont dpnpé^ un 
nom semblable a celui de la, tribu; n^ais faire de cet 
abus un argument général contre toutes les applications 

;^'ifp ns^age aussi naturel^ c'est^abuser soi-même de l'art 
critique. M. SaWerte ne donne dans aucune des exagé- 
rations . qne nous venons de signaler; mais il n'approfon- 
dit pas autant que nous l'aurions désiré ce point impor- 
tant; il n'en parle même qu'en passant» et c'est pou];tant 
une des questions les plus étendues et qui se reproduisent 
le pins souvent dans l'histoire. 

',:. yoici,une autre question à moitié philosophique , que 
M* Salverte nous paroît ayoir traitée avec une grande sa- 
péribrité.{ ^ 

« L'homme» dit-il, à rarement le pri?ilége de s'imposer 

.un .nom ;.et, quand il le fait , la crainte du ridicule ou d*ane 
contradiction Sfèvère lui prescrit d'être modeste. Par cette 
raison même, chacun repoftera volontiers sur la masse 
commune sa vanité personnelle: on ne parlera de la peu- 
pladedont on faft partie que pour en relever l'excelieiice ; 
on consacrera dans son nom national la qualité^ la plus 
noble, la plus brillante, la plus imposaote à laquelle el|é 
puisse prétendre. » 

L'auteur cite une foule d'exemples à l'appui de cette 
thèse générale. Gomme les ^«4, les Goths, sortis de leur 
vaste famille, portoient un nom qiii conveooit.à Vmtf àe* 
ai^néipéoialenieât par rattrlbgi de la bonté. 
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,. * {lies BakthiariSf pelade kurdCf B0ûX},e$fyriuni4r ^ 
: fyvqris de Ia fortune; le nom de la caste milUaire de llade» 
Jlfidêja'^poutray signifie lîttéralemjBDt^/^.^ roU. Uoe peu- 
plade gauloise, vaÎDCue dans les Alpes par Bjf;)i$u9| étoit 
la peuplade à^s Brenni , des princes. . 

Ici nous arrêtons M* Salferte. Les Brenni ne sont aipsi 

, nommés que par Horace et iPlore; mais Pline, Ptolémée 

. et Straboo les nomment Breuni^ et il paroit qu'ils se raaln- 

. tinrent encore dans une espèce d'indépendance sauvage 

. jusqu'au. 6"* siècle, sous le nom de Bréones ou Brioneai^v). 

Leur yéritable nom Tenoit dooc très^]irobableiDent d'une 

racine commune aux langues celtiques et germaniques , 

qui a donné oaissaooe aux mots biyn^ hrew, etc. C'étolent 

.les habitant d^s rochers e8carpés , àes précipices. ^ 

i> Ullah, homme^puissant , considéré; c'est; dit M. Sal- 
» verte, le nom des Yaloques. » II nous. sera permis d'en 
douter, puisque M. Saherte cite lui-même dans un 
autre endroit une explication plus exacte; ^Vlah veut dire 
frère en valaque comme en albanois , et la véritable ortho- 
graphe locale du nom des Yalaques est idach^ écrit par 
les Bysantins Blachi et dont lesTurcs^ ont (ait If lak, » Elle 
ne pous satisfait pas, mais c'est la meilleure que l'on ait 
proposée. 

c aS^p^^ nom général d'une nation qui se subdivise en 
tant de branches diverses, signifie ^/oiV^^ glorieux, illustre. 
Par une fatalité singulière , ce nom a fourni à plusieurs 
langues de l'Europe Un mot pour désigner l'état les plus 
affreux, le plus abject où puissent tomber les peuples, l^es^ 
clayagje. » Biais les langues slaves ont encore le nom d'où 
vient le mot esclave ; c'est chtop en polonois. 



(i) YoytË,'Cas$iodorus et Paul Diacre , cités par Hùameri Geiwania^ 
P* 6;>9« M«ii U paisage de.f «ni Piacre nous paxolt vagoç^ 
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iMflirtêuit {ûhùmitB) i les 9e^ourabh9 { fapkà*m)^ le» 
IfiàniB^fbfta (ftwim) , les géants terrihleB {^ntm)\ teU 
étMent les noms de quatre bordes arabes que défit €h6- 
doriahoiÉfoi' ayant dex^ombaltre les rois delà Pentfipôle. 

C'étolt bien éyidemment des tribus peu nombreuses, , 
puûquW petit scheik suffît pour les battre. Nous poUTons 
en tirer des analogies pour bien des tribus grecques, traitées 
encore iRvecuii respect siiperstitieux. Les divins Pelasges» 
ks fninombrables'CiminérieoS) les Scjtbes et d'autres 
peuples enyahisseurs n'étbient redoutables que far leur 
courage et la rapidité de leurs mouvemens. 

Les'barbares qui ont fondé le royaume de Sennaar 5 mf 
quitté le nom de Schiliooks pour celui de Fanges qui si- 
gnifie conquérons et citoyens libres; et , par une double 
contradiction 9 les cbefs des Fanges se disent arec orgueil 
les esclaves d'un monarque que leqr caprice peut , cbaqyîe 
jour, envoyer à la mort^, en vertu de la loi du pays. 

On sait que les fiers conquérans de la Gaule, s'appel oient 
Francs. Ce mot signlfioit certainement leslibres^ et cepen- 
dant il ^eroit difficile de citer de3 textes anciens à Tappui 
<|e cette signification. Les adjectifs islandois/i'^i^/i ^ agile , 
Vapide, fort, et frahr, agile, actif, ne présentant qu'ùa 
sens approximatif. 

Déjà une peuplade de Gaulois avoit aîn$i propla,mé sa 
liberté : «n les appelant JE leulherii, César a probablemept 
traduit leur pom national. 

Maïs quel étoitce non^? C'est ce que M. S^lverte n'apas 
recherché. Ortélius n'y a vu qu'tin adjectif» comme liherîj 
que Pline ajoute au nom de plusieurs peuples gaulois. Uan- 
nert n'a pas seulement fait mention de ce nom. 

Des Berbères, voisins de Maroc et d'Alger, séparent 
wNet do nom de libres i et e^ n'est point à tort. Sar eette 
terre d'eaolavage^'lear vie errante et pauvre garantit tour 
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UMftniénp^. P«opI« do ftaiteim ; ils «p|MèM4Me^lMllft 
frfade (anyille lioart Icé tHèus promènetif l««ir êour2i|fé fli* 
roce et leurs troupeaux dans les ra&tes «8pa«e» qiil 9épi- 
mài rSgypte et Vhihme de Sa«B des côtes de la Barbarie; 
|>resq«« tdëtes porteot des bobis qu! désfgneAt leur j^ni^ 
■de rieé €hth, baloue^ zilla^kabab, harherij hâfabraj stuth 
4^1^ É09 etc. Imt ces mots 6i£;ni(ie6t pasteurs. tJn pènpie 
•fûH gioir^ d'être pasteur comme d'être indépendam ; 1^ 
«st poar lui le synonyme de l'autre ', il re^rde ëomtne •unre 
ievvitade la condUion deseuUÎTateurs^que leurs tira^abi 
'attachent irrévooalileiiient à U terre. 

M Qu*èt<^nt , dit ML. Salverie , les Hiè-sos ou Ag-^^so» , 
«oiMfaigrBZM de TEgjpte ? des pasteurs armés, Aig;ag (au ptà- 
mlo^^^iet a^fasEÎ) désigné tantôt unetrîbu^' tantôt ode 
ipeuplftde entière ; la tribu àes chefs des guerriers , le peu- 
fk%àfi%.^rts^armés, Ag est sâ^ns doute dans le mêde 
Acms la racine du nom des Agotos , de Damet et 4^ Larta. 
il est cimmun de Toir un. nom propre exprimer la.tertu 
l^enrière du peuple qui se l'est donné** 

IKooe reoToyons «ette hypothèse au juge compétent | 
Ji. Champo)llon jeune. 

«LesGaulois, établis sur les'bofdsde f Orne, s'àppeloiént 
tmntatêànsy Ca^^/^«>* tlsdériyoicnt de caûh ou cady guerre, 
eonibat » 4ine dénomination que les Saxons , qui se mêlèreilt 
à eux, ont laissée subsister dans Cath-hùngum (Cahourg) 
et Cath'heim (ou Cathom), le plus ancien nem de la TÎlie 
•'ie Caen. Ces noms désignent Httératlciiiënt le bourg, h'dê^ 
mfureàéB Ca^' ou Cad des guerriers. » 

C'est d'un ouvrage du savant Huet que M. Salverte tire ces 

assertions ; mais nous ne «aurioas nourdîesimuler que les 

jMtteurs de Césav, d'après rFulvjusUjrdnits, regardent Ca'- 

dètes comme un mot corrempti, et llsém à sa place 'Caletm. 

Cette varimite^ i^lljourdbni généiralémeiit adoplée, féroit 
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croulertoiit Tédifice du docte érêqué d'ATrAncbès. Néan- 
jûloiiis , D*flyant pas son livre aous Us yeux , nous ne pro- 
noncerons aucune opinion. 
• aATimé/y^ nom des CimbreS) signiGoit^u^mer dans rao- 
»cien teuton; le motdanois Ir^e/n/^^ r a encore le même sens. » 
Ici Tauteur nous fait Thonnenr de nous citer comme auio« 
.rite; nous sommes donc intéressés à soutenir M. Salverte, 
, e;^ nous indiquerons ici les argumeus sur lesquels cette 
étymologie se fonde. Çhimfer ou chempfer{\t ch prononcé 
cpniine hh ) signifie*, en ancien allemand) un combaltaM » 
un guerrier (i). Ce mot répond au mot danois kiempe^ &u 
pluriel kiemper (2). filais Ce. mot signifie epcore géaat et se 
trouve ainsi synonyme avec, celui des iotea.on iette^\i\n\ 
ont laissé leur nom à Vlotland ou latland.{S)» Ge5 deiix 
cens s^accordent bien ensemble e^t semblent nous autoriser^ 
à regarder les Cimbres comme un amas de beaucoup de 
peuplades» sorties ensemble du nord, sp{t à causé d'une 
grande inondation , soit à, cause de Tinvasion d'autres péà* 
ples'i adorateurs d'Odin, nommés G^tbs, erconduîts par les 
Ases. On peut expliquer, dans ce sens historique , les com- 
bats entre les dieux i^goth^) et les géants {io tas )\iiO\xs 
préférons l'explication purementAiythologique , maïs nous 
convenons que la migration des Cimbres, quelle qu'en soit 
la cause , doit remonter à un siècle avant leur arrivée aux 
frontières de l'Italie. :. 

^; Quelque plausible que soit cette explication, on en a 
proposé une autre qui a d'ilkistres partisans. Les Cimbres, 
^ dit-on, étoient Celtes, et leur nom vient de Kimrip pro« 

' (i) 5i;Ac7tor, thesa^. antiq. tenton. , III , 16a. 
(a) Stthm^ Origiàe des peuples da Nord , p. i^6 ; Anohehen , Orîg. 
T^nn,, fi. 100; SpeneryAventinui^^ie* 
(3) SçlmtoUng^ Orîg. des Ni)rwégicns, p. t5g et Buir/^ 
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iXkontoire (i).' Mais il ne reste^ dans.les langues des. Juteâi 
des Angles et des Saxons, aucun indice particulier d«. 
Celticiame, Ce qui fait différer ces trois^ idiomes des idioties 
Scandinaves est plutôt un reste de quelque a^ncien dialecte 
teutonique, comprenant aussi le frison et le belge; ce der- 
nier ayoit été transplanté en Angleterre Ion g- temps, avant 
Tanglo-saxon, et même ayant Jules César. Le mot Kymri 
même n'est pas étranger au teutonîque ni au scandiQa?e« , 

a Le désir, continue M. Salverte , d'imposer ainsi , par 
des qualités redoutables, est dans la nature ; la raison 9 qui 
peut s'en trouver humiliée , ne le désavoue pas; peuple ou 
particulier , la sécurité , La considération , les égaras que 
l'oD obtient, naissent moins des vertus qui commandent 
l'estime, que de la puissance qui inspire la crainte. 

a Un savant Ragusain dérive le nom national des liljrlens, 
du slave hrli ou ^fr//, guerriers très-prompts , très-agiles,: 
c'est le caractère que leur assigne Tite-Lwe, Il étoit natu- 
rel qu'ils tirassent vanité d'une qualilé souvent plus re- 
doutable que la force dans les combats. » 

Cet exemple ne vaut rien; les anciens Illjriens étoleat 
de la même racl que les Albanois. 

« De Souro ou zour , force , puissance , armée , furent 
formés les noms de Syrien et d'Assyrien, La langue pehlpi 
ou hosparzan est celle des héros , des puissians. Les peuples 
qui la parlèrent jadis s'appeloient kosvareshj les forts , les 
héros. Ils reçurent même le titre de géants, sous leqti^ 
les désigde constamment Moïse de Khoren. » ' , 

R Les filèdes s'étoient appelés autrefois les FaUlans. Les 
Arméniens nomment^ encore aujourd'hui les Persans, 

(a) Borlase, antiq. ot Gornwall. i4, i5. Lei&nitz ado^le qne le* 
Cinabres sont Celtes , et identiques avec les Cambri 00 Cumbri de 
i* Aogleterf e ; mais SchiaeimiDg , tout en se joignant à Leiboiti, 
prouve qae les Gimbres diCT^roient des Celtes; dé$'tor$ îla différûieof 
asuMÎ d«s Cambre** 
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!^MlA/eî (ira, èAM lèdV lBDgaé> ÈÏiniÛévniaant, i^ig6»j 
iwxj (boslà iQD^e itBode, âersaô à le même send. » 

Cet exemples sont heureux; Aussi û^est M. Saint-l^artin 
^i leèa l^aranliê' & l'auteur; voyons kt^aintenant le traste 
^stème de conjectures que M. Salverte j rattache. 
' cYollà également, si je ne me trompe, la racine du nom 
Aria, qui, dans les lirres sacrés de TBindoustan, désigne 
toutes les contrées où rcgnoît la religion nationale. ' 
' h Oh cônjéeiure quHl a produit le nom de V^siê , par un 
' tfia»gemet|tdeIVen^, dont on rétrouve des exemples dans 
plusieurs langues. Celte étymologîe ne diffère qu'en appa* 
feûce de celle que nous avons déjà proposée. L'arménien ,. 
ûri, et le mède ^ artôf, ont le même sens que d$ enpe/iMj 
il. est probable que la transmutation de Vren «a d'abord 
été opérée sur le mot radical > et que as et ari sont vrai- 
ment identiques (??)* 

. « Il est prouvé du moins que, sôus la désignation d'-<^-v 
fia^tk été comprise autrefois une étendue énorme de pays; 
qu'elle a embrassé jusqu'à l'Égyplc et Hle de Crèle; que 
sa racine s^est reproduite dans un grand nombre de noms 
d'hommes , Scythes , nièdes, persans; dans des noms de 
lieux; tels que VAria et V Ariane citées par les hîstprîef^ç 
grecs, et r^nV//rd, premier théâtre des prédications de 
JZ?orort«/r«; qu'elle se retrouve dans* les noms de peuples 
séparés les uns des autres par la distance des temps et des 
lieux; les Ariî on Ariânî qui se rapprochoîcni des Assyrîenè 
'parle langage et par les mœurs, et qui jouirent jadis d^une 
grande puissance, les TooarU placés par Ptolomée dans 
la Baeirîane , les Cand- arii et les Corn - arii de ^f ompô- 
ntus^Mela, \t% ScUag-^rii et les Fïcfïo*»trm cités par Jor- 
rk^tkAt%\\t^ Ckas-arii dont parle Constantin Porphyroge- 
Hëte; \ts Med-^arii , dont Alexandre comprima la révolM» 
en liirace y tandis que son père assiégeai Byaaoai \ \mê 
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Sulg9N9 eù Jktil des bord» du ^ol^t Iw Tmtmrèflm 

ÊoukarSf les Magyars ; enfin les Ghars-arii, Les 5€jrtlittt^ 
mhàùt Pline , appeloieot ainii tté Fente. 

t Pat ua« conjecture logéoieusè atplui piaasiblt^tt kl 
pluparidese»a0settîoDS5 ictràdiioteuf de Film reconnoif^ 
dans la pi'eraière syllabe de Chorséru^ le mot itatoiiAofw^ 
cheval, prononcé arec ope aspiration forte 9 et telto qoo 
celle qui précé(}oU jadis les noms de Louië etûtijùikumf 
telle aussi que raspiraliôn qui , aa moy«n d^ ^ transforma 
lès Hùspàresch éa Khàparêsaê. Lea Chon-^arii étoletttdaiit 

iês caçalier» bràpes , Tîgottreux ce nom a le mêmcêéDa 

que celai à^Àriaspe^ fils à*AriaxentèêMnémén.Jl oonra*' 
noît trop bien à la manière de combattre des Mèdee et dct 
Parthés pour ne pas Être oii nom nattonal. / 

Cet ensemble d'bypothèses / appu jé , daaa Torifinal^ 
lor des autorités , exactement citées au bas das pages, ia^ 
téresseàbien des égards la ^sdienco géographique ; c'est 
{»ôur oela que nous en examinerons' quelques points et que 
ttoiis y proposerons quelques modifications. 

Aria et ^m, Tun comme nom de pays, Taolre comme 
ttom de peuple, Tiennent sans doute, dans plusieurs lan- 
gues,de la racine sendiqoe, indiquée par te sarant M. Sale^ 
Martin , mais nous croyons qu*il ne faut pas étendre cette 
étymologie au-delà des limites de la Perse et de l'Arméaier 
Les langues sémitiques ont, dans hiir aretsj arêdhfardf 
(la XttYé) , une racine qui a dû entrer dans plusieurs nomi 
géographiques et ethnographiques deTArable, par exemple 
les J:/ru d'Arabie , V^rar^/i« , etc. r 

le latin et Talbanois ont la terminaison mr et arluê qui 
n*apas dé signification propre , mais qui marque Tappltoa^ 
ii'on d'une personne à un métier^ par exemple : Vignêt^^ 
Vtghefôii ; a^M^nw*, porteur d'eauj hifteiâr, lutfeur5 goef^ 
Htti pbf^Huè, \ïMtt. C^sl à €a(té aimpla éiyoMlttii» 
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qu'il faut rapporter beaucoup de noms dépeuples européens; 
en ariU9. 

Le mot chorsarius ne doit s'expliquer parjune etymologie 
teutonique {hors y cheYal) , parce qu'il est démontré qu'au- 
cun des noms scythiques qui nous restent n'est ni teutoni- 
que ni Scandinave , mais qu'ils s!expliquent par le zend , 
ou l'ancien mède , par l'arménien et par le sanscrit. Chor^ 
êariua nous paroît Tenir de chor, thour, hhoreachj le so- 
leil ^ en persan, et probablement dans beaucoup de lan- 
gues de la même famille; Le^^uerriers du midi ou du soleil 
est une dénomination qui convient à la position des Persans 
vis* à- vis la Scythie. La province de Khor-açan porte en- 
core un nom semblable. 

Passons à une question moins savante. Le mot caaêi , 
comme l'observe très- bien M. Salverte, entre dans la for- 
mation de plusieurs noms de peuples gaulois. Ne seroiUce 
pas le moi garçons dans son abréviation populairo^rs ou 
gas ? Ce mot celtique se retrouve jusqu'en Suède où il est 
rendu ^dx gosse ^ au pluriel ^«^«ar.. D'après cette manière 
de voir y Baio-Casses. voudroit dire les^a^ de Bayeux, et 
Trécasses , les gas de Troyes. Cette explication a quelque 
chose de^ popuiaire et de simple qui l'empêchera peut-être 
de faire fortune parmi certains érudits ; nous ne la croyons 
pas indigne d'attention. 

L'antique sobriquet de badauds ne seroit appliqué aux 
habitans dé Lutèce que par une sorte de confusion entre 
hadaufj ancien nom des grs^nds bateaut, employés à la na- 
vigation de la Seine-Inférieure 9 et hadçtudy dérivé du latin 
du moyen âge , ou de l'italien badare , regarder avec atten- 
tion, avec extase. Cette idée de M. Salverte nous paroît 
assezhcureuse. Mous ferons. remarquer que le Dictionnaire 
delà langue romane de M. Roquefort , outre le mot bada ^ 
s^ntioeUe regardant autour d'elle, comme un Parisîea 
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pliiQtc sur le Font-Neuf 9 présente encoreun autre mot qui 
ooustparoît pouvoir avoir donné origine au sobriquet en 
question; c'çst 6aû?^, baliverne, conte pour tromper les igno- 
rms'^badaud poûrroitêtre une autre forme de badin j et auroit 
plutôt rapport à la finesse des Parisiens qu'à leur facilité à 
s'étonner d'un rien. Les Champenois .doivent tenir pour cette 
dernière étjmologie, et les Normands pour la premier?^ 
Nous resterons n&utres;et)Crainte d'être entraînés à d'autres 
propos de badaud ou de badin , nous quitterons M. Salvicrto 
pour ceite fois , bren résolus de revenir incessamnxent à son 
livre intéressant. . . f • 

{La suite à une autre lif^mùon.) 



• ' 11/ 
MÉLANGES HISTOMQTJES ET GÉOGRAPHIQUES. 
U. John Cochram » U pédestrien. 

Nous nous occupons rarement des voyages qui n'ont 
rien ajouté ù la science , et nous Tàissons à d'autres le soin 
de traduire tout de long ces tûd^Hom , prétendms intéres- 
santes y où. l'on, n'apprend que des aventures souvent com- 
munes. Le voyage de M. Gocbrane mérite toutefois une 
mention succincte ; cet of&cier de la marine royale tingloise 
n'est * pas un aventurier. ; 

M. Cochrane entendojt beaucoup disputer & Londres sur 
)fs conjectures du capitaine Bumey, vieux et respectable 
compagnon de yoyijge du capitaine Cook , quiy il y a quatre 
9D9> s'étoit avisé de soutenir «que^l'Aâle et l'Amérique 

Tous»?» ^8 

... ' • ^* 
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tétoteot iinits piMTOB iediaie, parUnt de Tèsi^aee fitldri) 

• ioeoniia entre le cap Nord^Eat et le cap Sch^lâgtn. » JVf 
aToH du posaibie dans l^s raisxKineoieaa du i\eu% capit* 
taioe; ilafoitétéprèf des lie^zmêmes , et, en su^pposaM 
lue son iiyi^olbése étoit laussé , elle méritôit toujours d*étrei 
eu^niaée. M. Cochrane la soutint; et 9 pour eh dêmontréf 
la Térité^ il se proposa d'aller à pied cT Asie en Àmé^ 
tique m pariant de l^Mi^rùpe. Résolution cobrag^eusé / et 

' fui aufoit immortalisé soo nom , si rislhme se fût trouri 
fiistant. 

La manière de voyager de l'auteur a dû souTent'l'èmpê- 
cher d'observer les moeurs de la bonne société : « Je voulois 
» Yoir le monde ; dit^il, et ma fortune ne me pei^mettoît pas 
Dde Tojager autrement; d'aiJIeurs^ j'ai une assez grande 
» habitude de la marche et du cheval pour pouvoir faire' 
']»de l'une ou d,e Tautre manière un voyage assez long en 
«peu de temps; or> connaissant les dispositions bjenveiï- 
«lantes des Russes envers les étrangers 9 j'ètois coo vaincu 

• qu'en se conformant à leurs mœurs et à leurs usages /en 
» prenant part â leurs amusemens et en respectant leur reli- 
»gion , un voyageur pou voit traverser leur pays dans toutes 
»les directions 9 non seulement sans crainte de mauvais trai- 
uleoiekis^ mais encore avec râssQrànce d*y trouver de bons 
«I^geètens 9 une nourriture abondante^ quelquefois même 

• des vitemens ; et le tout pour iiQ;e somme si légère 'que 
•je n'ose la eiter dans la crainte d'ê veiller fïncrédèlitè i 

• oserai-{e dire que la dépense de mon voyage 9 de Moséoii 
tÂ Iakutsk (6^000 milles par la routé que j'àl suivie)*^ he 
» s'est pas élevée à plus, d'une ^èTie^ ? » 

Il fout savoir que notre capitaine né voyageoit guère èu- 
^ementque ne l'auroit fait un 'Cosaque; On le roil qtiël*^ 
%%ftoi% rfdevôir dea aeeours en argent 9 babits on iotillêrs 
An toya^n qu'il rêoeonir^ JDe plui^ â étoit traib|ifoiti 
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eo traltteav «ux frais de la &asftt6^ #i«oii Utr# d# pi4^ 
" êmm fi'c«t donc qii'ii«e ptêtùamà»* 

Kym trèi-^a ë'obsenratîflos neurea daiia «araUljoa^ il 

^ daofie quelques détaila cnHem êur les bahitoos ia la Si* 
b&rie. 11 fit sa séjour de trois mmm^eê à Yafcuiak ; pefi^dta^t 
ee temps, ses matinées éioicnteoipbyées àfneftre sim \Qfittr 
nal en ordre, et il passoit ses soirées, chez le comoaandafU 

^ de ià TÎUe, arec quelques babitaos des deui sexes. Ce <Ki*il 
dit de ia sooiété diHssiaquelle U se iJWUYait n'^sst pas pro{UPe 
i eh denaer une idée séduisanle, 

^ Taftdis qtse les bommes passoient leur temps à boifif di| 
rhum ou du puncb, les dames, formant un oerele séparé ^ 
muettes et immohiles, ne faîsoieat autre cbose que caasef 
des DOIS qui soot en trés-g^rooie abcMidance dans le pays« i^ 
pour lesquelles il parait qu'elles ont un goût immodéré. «J# 
2> n'exagère pas , dit le capitaine, efi assuraat qu*uAe deuûr 
9 douzaine de ces dames , assises |9t silencieuses» expédloient 
sdaas la eeirée plusieurs eentaines de noiic , el s^en ailoient 
jiaacis avoir prononeé ràe parole , si œ n'est à la dérobée et 

^ s UTee la crainte d'être entendues. » Les dames qui leruieieDl 
la société do ce«mi£aidant ne paroissbîent pas moiaiS ayide^ 
dé thé que de noix; qoaad ou en senrolt , elles en biuf^pt 
deux, treis, quatre coups de suite ^ ne s'ari^êtaat Ifoiiais 
qtie quand le Ta»e qui le contenait étoil épuisé. X^eur ^Wkt 
Bière de sucrer le thé, que notre auteuir assure être éjB^alff 
m«nt usitée en Cbine , est si dégoûtante, que ^ p^st^i'èfi 
tremblant de blesser la délicatesse de nos lecteurs que n^^os 
BOUS décidons à transcrire la description qii*en fait le yojra^ 
gear : «Chaque personoe, dit- il, prend ua meraM^ df 
nsciere qu'elle ronge arec ses dents peur. »*ea ecosen^mr 
«qu*une petite partie; et s'il en reste enCoreJerilqu'^^!^ |i 
• acbefé de boire ^ elle pose sa portion restêpteis^f sa c^WtPf 

: à téntetsée. Lersqfue la sedété èsl reiiafo # toiie opSiXMèfi 

8* 
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-^reYiennent au ftocrier; de sorte que, le jour suivant, si le 
> même régal a lieu , il peut arriver que quelques personnes 
» retrouvent et rongent de nouveau leur morceau de la veille. 
• Ce système d'économie i\e se borne pas au sucre; ils'élènd 
«encore aux biscuits, gâteaux, etc., dont on rassemble 
•les fragmens restans dans la corbeille d*oû oa les avoil 
«tirés. » 

Je ne révoque pas en doute ces détails , puisqu'un of- 
ficier de la marine angloise les garantit, m^ais je m'é- 
tonne que les rédacteurs philosopbts d'un bon }ournal lit- 
téraire (le Globe) f en rapportant ces traits , parlent d'Ya- 
kutsk comme d'une capitale oik il. y a une haute société. 
Cette ville n'est que lechef-'lieu russe d'une province , ha- 
bitée par des Dwgouaes et des Yakoutis, peuplades sau- 
vages ; la ville compte 3,ooo habitaus , tant cosaques et 
employés que marchands de pelleterie. 

La gloutonnerie des Tungouses, leur goût pour le suif, 
le beurre rance et le savon , et bien d'autres détails qui ont 
stupéfait certains amateurs de voyages , se trouvent im« . 
primés depuis des années dans les voyages de Pallas , de 
Sauer, de BiUings et dans notre Précis de la Géographie. 
Voici un trait qui nous a paru on peu plus remarquable : 
A la forteresse d'Ostronowna , le capitaine fut témoin du 
baptême de deux chefetle Tchuktchis qui m convertirent à 
la religion chrétienne avec leurs femmes et leurs enfans. 
Gequi frajtpa noire voyageur dans cette cérémonie, .c'est 
que le prêtre chargé dé rendre chrétiens ces. infidèles , au 
lieu de leur f^ire une simple aspersion d'eau sur la tête, 
lès obligea (hommes et fenmies) de se déshabiller et. de se 
plonger trois fois tout nus dans une grande cuve pleine 
d*eau glacée: le thermomètre de Rés^uoiur. inarquoît ce 
l^or-là trente*cinq degrés au-dessous de. zéro : c'est un 
IfMd dHF^^ ^^ congeler |e mercure. Les malheureux fq-^ 
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rent pourtant encore obligés > après cette terribl^épreute^ 
de faire une ablution des pieds dans la même e^u. cX<ei 
femmes et les enfans , dit le capitaine^ m% faisotent pitièj 
«mais surtout les premières qui^ ayant de longs chereuZj 
» furent bientôt enveloppées de chandelles de glace. » 

Ce sont Icsandennes cérémonies de l'église grei^queprien- 
taie ; mais nous aurions cru qu'elles ayoieut été modifiiez 
dans ce climat. Elles sembleroient propres à refroidir la 
zèle des néppbjtes. Il n'en est pourtant rien « et un cadeau 
de tabac qu'oji a soin de leur faire est qn appât si puissant 
p«ur eux , qu'on; a des exemples de Tchuklcbis qui se sont 
fait baptiser deux fois et qui se sont même présentés ut^ 
troisième, si bien que les bpns.I^abiUas. d'Iakul^^k cotp* 
mençent à se lasser des cpnyersions quî^ bien que 9e coup 
tant pas grand'chose, cpûtent encore «plus qu'elles n'en 
Talent. ^ " t , ^ 

Le capitaine Cocbrané» arriVé à Kolyma, ezcitaJa mé- 
fiance de iquelques ofidclera , qui lu» reCusèrentU 
permission d'accompagner leur expèdîtioiu Au. moment 
Dû il toueboit au, but de son Toyage , ce bpt lui «cbappa. U 
se consola de cette disgrûce.en allant à Kamtchatka épouser 
une demoiselle russe qu'il a , je crois, emmenée à Londres. 
> La non^existeoce de V isthme quc.cher^oil Ai. Cocbrani^j 
a depuis été mis4 bors de doute par laana?jg^|i^urBru99es« 



M. Ahrendt^ antiquaire ambulant* * . 

Le Holsteîn a vu naître ce Yoyagetir, très-sembluble au 
capitaine Cocbrane. Envoyé eh Norvrège, comme botaniste, 

piir le gouyerneoient danois • il prît subitement lé goût df« 

•' - ' ' ■ -•■• J. i- '• .'r cjyji g. '..^ Jl. ^^ j Ai . 
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in(t(fû)léê icftftdf iratés ; thuqnt momiment , étatfpté pl^m 
lépulcrttle , couverte de caractères roT)ffqaes, detfmpoof 
hli un objet (Tétude^fl parcourut également riatérieur de 
lA Juède peAdant plusieurs années , et dans le même but. 
Unecbnnoissaoce approfondie des dirers alphabets runiqueS 
det 9*t 10* *t 1 !• siècles fut le résultat tie ms rtckcrcket. Il 
idfyyèttoit eàCom des oarâctènes plus anciens , et il r«gardoft 
té9 f^nnevûnglo-sat^nnes et celtlbériennes comme sortiesda 
htifd. Pottr étucfierTettseiiible de cesmoviumenS) il entr** 
ptîi 4e {)arc(yoHf TEurope entière , il ei^èouta -mi partiïe ce 
•))ro)et, ttMijotrrs '^ pied, terujotfrs nal vêtu, foilièeineiit 
téttfert, bmVaM t^rtitempérfedes dîmats et vivant H^event 
de lu 'ltt«nièrt! Iti plus frugale et même la plus misérable^ 
Ittah ^ faisant partout tecoimoftre, par les savans, comiiM 
ttti liofmtoetrès«-Ter9é en paléographie , en nunïismatiqM et 
en UnffàiatiquJt 

Ii'Odyéiée de M^ AbrendI atroit le aa|et d*uùe relation 
tetèfWihiitia; ie iat ea Danemardi^ qu'il se crut d'aberl 
dppfiné et loutragé^ aussi, aommott-îl ee pays « ie pimà 
^iiom^ftlk^h Bn'Nonr^e^ JespnysoiMrvr^eiit Ténèré , 
te t«!flttil«eilU<pé. dé leurs pterres nxmumetittles ;eii Saède, 
tais 4MMes l'aeeuefiloieiit dans leurs châteaux; ^qnel^fMf 
•tmcis eMt#edlsiNeiitise»«f s«taieB , d'autmsIetappuyoieDe; 
fUH ëtisVSâUe. 4é ^tw^né ntmdîamé M lalwolt ^t il'atoîr 
quelque chose de romaotique. A Copenhague, un homme à 
longue barbe 9 aux ooj:le8 crochus, au regard égaré, parut 
plutôt un objet de pitié que de respect. On révoqua en doute 
son savoir; on lui refusa une partie dc^ecom^ qu'il de- 
manda. . ' 

Ijans les autres pays^ il trouva naturellement moins 
a^'apprèciaieurs'; il eut mêmequelques aventures i'âchè^ises; 
'on a prétendu que, dans sop humeur sauvage', il se battit 
& coups de poing avec tin antiquaire allemand, et qutl 
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piPfft m irti étiw M «MiNl; H Mer» t dft» derMt M^ 

moins ^ « qu'il ne lui avoit faiiiah eoàpem étûifùir ptA 
ndfun œil , attendu qu^ildepoit ressembler à Odin, > mais 
la yerslon la plus prebdbfe est qire la perte de son œil 
proyenoît d'avoir couché souvent à la belle étoile, derrière 
un buisson ctt OA^rocbèr. Dans «à pmmiev tèyage d'Ita-* 
lîe^ il alla tout droit grimper ou essayer de grimper sur le 
lîùQ âe Fenrsé, fom y tlrt l'hisêriptidii rani^iHl fiii^ t<floQ 
l6î, a été très^mai copiée ; sa qucr^Ier îivee ïeêntMatïUê 
Hiitriebienties^ et sa harangue mjt peuptift tèftitten , assenabll 
ftetout' de lui , faisoient le sujet d^tra de é«s récîfa'ftlfort»: 

A Paris,' tous lei» liommes de leftrèt ^«ril fé rittfffeskiBRkl 
^'ez fett M. MHlifi^ 9e rappellent ras}ye€e extrateréiiÉaire 4ê 
l'antiquaire d'AItona. Un beau matin^ il partit sàosadteytf^ 
après avoir benkirersè pèlo^xâêle uae ûoHécthû mèmtHaa^^ 
tique ceUîbérienne qu'il èt^t ebargé de mettre •m ftnbti 
Oa apprit bientôt qu'il ctoit au milieu de l'Ëspague elier-* 
chant des runes celtibérîennes. Il a reparu àParisptusieuTf 
fois > refusant toujours les offres bienveillantes des savans 
qui désiroient le retenir chez eux. 

Pendant ses nouvelles courses en 5uède, il fut préaeoté 
au roractuel de la manière suivante. II y avoît un camp 
d'exercice; â quéfque distance, Se trouvôft «ne pierre ru<- 
nique sur un tûmulus ; là, M. Âhrëndt sé tenoit assis, et la 
TOT rut<)bligê d'y aftcr pt)ut tdir lé domfiMé'Biogtee; 

'Sen dernier voyage en Italie Ju4 « été fane»le« Le 4b 
siordre de son extérieur, ses courses parmi des nikiefrs«lU 
tùrîi^es , les manuscrits en langue islandoiee et 1^ ilpIialKill 
Tiiuf<iues qu'ilpônoft stir lui, enfin ses discours qisekpielbii 
très-violens , l'ont fait prendre pour un carbonaro; U a^ 
dit-on, beaucoup souffert dans les prisons napolitaines. 
Remis en liberté, il is'en retourooit ea AUenmgtiev.mtti* la 
inort le surprit , an mqis de février i8a4, isim uo ttUafe 
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pi^s de Tenise. P.ulMent .ses pi^piers et ses cèllecUons lom^ 
ber dans des mains saTantesl 



Marina militaire des États- Unis. 

les £tats*lIois ont 7 yaisseaux 'de ligne de y A canons^ 
5 frégates de 44> 5 de 569 2 de sA, A de 18, 1 dé iAet5de la^ 
jans compter la frégate à vapeur , bâtie par Fulton , et 
qui 9 malgré Tappareil effrayant dont elle est chargée • n'est 
pi^ d'urne grande utltilé. Quatre, petits bâlimens et i5 bar- 
ques et chaloupés armées sont employés à des croisières 
sur les côtes. 

Sur les lacs du Canada , il y a 27 bâtimens de diverse» 
grandeurs et i4 chaloupes canonnières. 

Cinq vaisseaux de ligne et cinq frégates sont en cons- . 
Iruction sur les six chantiers de la république. 



N. Progrès des lumières aux Etats-Unis. 

.• ' '. . .t . • ^ t «^ f 

Les journaux quotidiens ou hebdomadaires sont au mem- 
bre de 598, nombre, Bupérieur à celui des journaux* de 
TËurope entièjre.. Ijcs RetAuesjou recpeiU périodiques pros- 
pèrent, et le North'-j^méricanRetfifiu^tontnqus possédons 
quelques cahiers ^ très-bien rédigés ^ se tire à 4>ooo exem- 
plaires (1). 

' (i)'L«rédaetcnr, M.Brerfttt, connoît très-bien la langue et les 
écrita des Allemands^ Il a donoé récenuneDWiOf Muante aoflyse de 
i'fiistoire romaine de.M« de Niebuhr. 



DigitizedbyCnOOÇlC ' 



( lai ) 

L'impression étant infiniment moins chère en Amérique 
qu'en Angleterre, on réimprime tous les lÎTres. anglois. « 

La traduction angloise du Précis de la Géographie ," de 
M. Malle-Brun 9 est du nombre. 

L'académie des arts et sciences de Tétat de M assachussets 
a proposé un prix Récent lirres sterling sur ce sujet: «Re- 
» cueillir les matériaux qui existent pour Thistoire des peu- 
»ple» qui Jhabitoient l'Amérique ayant la découverte de ce 
» continent par Colomb. » 

Le commexc;B que font les libraires ambulans est très- 
consîdérable. Plus de deux cents chariots chargés de livres 
traversent conlinuellement le pays;et^ par ce moyen, on a 
répandu dans les moindres villages une foule de livres 
d'histoires et de biographies degrands hommes. Cinquante' 
mille exemplaires de UFle dêPFaahingiori^ par M. Weem^ 
se sont vendus de cette manière. {Gioke^) 



. EsHaves dans U midi des États-Unis. 

Il j a fort peu de temps un riche planteur voulut faire 
travailler régulièrement ses esclaves pendant la moitié de 
la nuit, outre la journée entièi^e; ils firent des remontrances 
à l'inspecteur 9 et résistèrent avec opiniâtreté: le planteur 
entreprit de le^ surveiller lui-même pendant leur travail. 
U se plaça sur un tronc d'arbre, son fusil en ipain, prêt à 
tirer sur le premier qui succomberoit à la fatigue. Vers mi- 
nuit il s'endormit. Les esclaves s'emparèrent de son fusil, 
le tuèrent, et le réduisirent en cendres dans le feu qu'il les 
avoit contraints d'allumer au milieu delà nuit pour s'éclai- 
rer. Le cas étoit siextra9rdinaire et la cruauté du planteur si 
avérée > que Ton chercha par tous les moyens possibles à 
i^touffer l'affaîrei et JTes esolayes ne furent. pas punis^ 
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9 1« liif wNmI m %*Mtcern famsls de ma mCimoIre. 
CaM «I dtB«r où se trottroient cfnq ov shc pei^sonnes ^ f e»- 
ttadia «ii4ef cou Tires ^ qui passe pour un homme trës-res- 
peetable/raconter, dans le cours delà conTersation , quil 
ttek tiféy ransfe dernfère, sur un de ses esclaves qui s'é" 
Aftfpôktf àaMS llateation de le Iner ; que, dans une autre 
tocàBkm, ajaat déeonyert que deux esclaves fugitifs s'e^ 
toteot félogîé» sur sa plantation, il ayoi( invité plusieurs 
de ses amis à dîner, en leur promettant de ramusement ; 
qoHiprès le.^Berils sw-tireirt pour cbercher les esclaves, 
tt qu'^Meiidaiit Ufr bruit sourd dans' un champ de cannes i 
'fDep& où f fo les erojoitnt cachés, ils y mirent le feu pour 
bof plaisir. Le sang ne se glace- t-il pas? Cependant cet 
lMniiiB# raeeotoit eeld comme une chose très- simple et 
'lvi»-€«dkMîre, et ilne parut pas comprendre la silence 
d'horreur et d'étonnement qui suivît son récit. » 

[ {Letterafrom N^ America^ par Hoàgson.^ ^ 



Sixr b vcyagc au pâte en traîneaux , propOBé pat 
M. Scoresby. 

Vn navigateur baleinier angfoîs que ses découvertes et 
ae9 abseTvatioQS placent & côté des Hudson et des Baffia', 
II. fo capitaine Scoresby, a proposé d'employer de& trat- 
tÊéotxxT attelés de chiens esquimaux pour aller par-dessuS 
la mer gelée ou par-dessus les terres qui en tîeûnentlla 
place î«squ'au pôîe Nord, où il suppose avec raison, ce 
mms sembl\9, <!p^ le froid n'est pas plus incompatible ave^ 
Texistence de l'homme quil ne Test k%or et à Si^ de la- 
titude, où il a {(ènétré lui-même. Il croît que Textrôme cé- 
lérité avec hqaette 6e9 chiens marchent et leur habitude d^ 
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tlvredepeti) faciUteroitde beaucoup une semblable-entre- 
prièeqal, D'étanr4ic«pi;«fi«Q\r«^ii''lMlCQÎflip4ur butque Tes- 
pIoralioQ rapide et gcaérale de cette extrémité du globe. 

Nojus somme» ebtigés de pnepoBer & M. Seoresbj une 
•bjeèlîQQ «dAÎeure, Im obieos de Ift rfu^e polaire uvirohent 
i»te, il.esl Yrai; niais ils o'oii^ (}i|e biea peu de do<41il«7 tH 
iM a'aiYêtentpas 4r le Kei< d%i veyage^iM , Us fppt verser le 
tmiiieaoy ea passant docslexir course furiboade p^r^deiiM 
ia» ffoefaerf et les ppètipiefa; le voyageur , )etè d«ms le^ 
oelfés, est obligé de les poursuivre à \sk course; et» quand îi 
lès auf a aUeiots , il ae peat ks faire arrêter ea le§ appelaa% 
H n'a d'autre parti à preardre que de M laisaer toqM>f r $mf 
le Iroinoaii de lotit le poidt de toa corps ^ et de saisir ^t 
«lême iostaat le# roues. De plqa^ ia force da ce# ailîm«ui?i 
fros-grande «a eommeDcemaoti est prooipteneal âpiH#é^ 
Tels 80fit les résultats de TeipérieBea det vo;agA4ir9Ta9dif 
de Kamtchatka. 

Il est an seul autmat qui puisée servir le wjageur dlim 
une partie de traîneaux à travers les tarres polaires; a'eul 
le petit cheval de Norwège et d'ïslande, appelé dans le 
pajs norbagge. La patieciea, la ^curce^ la docilité et Tintel- 
ligence de cet intéressant animal nous sont connues pat 
. notre ecparieace persei^ielle* Trois boiiaiB04 délerminés, 
* six petits traîneaux et dc^tiX^ mrb^gges sufliroientpour faire 
toutes les excursions de ce genre que la nature des lieux 
pourra permettre 5 car itne fovt pas sedissimaler que des 
montagnes esearpées-et ioaeeessibieB,pearant| ausei bief 
qu^ les flets de la mer , arrêter un 70]ra|^qr an tralaeiMt. 

Un coureur en longs patins de neige {ahie) «eroi^ MA 
très-ntîte membre d'une eembleble ejcpédUiott. 
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. . , Tombeau dcBurckhardt. 

tJo voyageur aaglois écrit du Caire ce qui suit : 
« La tombe de Tinfortuné Burchardt est dans le cîmie-* 
tière turc, situé hors de la viire: C^t incomparable ypyà^ 
geur étoit tin homme très-aimable. Son long séjour au 
milieu des tribut arabes lui avoit donné Textérieur et les 
mœurs d'un Bédouin. Les Arabes parlent encore souvent 
du sbeik Ibrahim. On le rencontroit dans le désert 
monté sur un bon cheval arabe, mal vctu , avec sa 
lance, et un sac de farine derrière lui pour sa nourriture.. 
Jamais européen, établi au Caire, ne sut dans quelle partie 
de la ville il résîdoit^ quoiqu'il TÎnt quelquefois chez eux^ 
boire du vin et manger du jambon comme un inûdèle; mais 
il craignoil d'être visité à son tour par ses compatriotes , . 
ce qulauroit pu le rendre suspect aux musulmans. Le pa- 
cha aimoît beaucoup sa société , et qu:elquefois il l'envoyoit 
chercher pour converser avec lui. » 



Capitainerie générale de P Afrique occidentale i 
angloise^ 

f *"' ■ 

Les plans de l'Angleterre sur l'Afrique occidentale' pa- 

< Toissent^ aujourd'hui au grand jour. Le commandant de 

Sierra-Leona prend, dans un acte d'achat de territoire, le 

titre suivant : 

c( Capitaine général, gouverneur et amiral des pos- 

possessions britanniques de Sierra- Leona^ deCape-Coast, 

de la ripiere de Gambîa et ded établîasemens intermé" 

éiaireSf etp, , etc. » 
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Ce titré ^ en l'expliquant lacarte à la matn, détermine 
très-bien les limites mtiritimeB de la nouvelle capitainerie 
générale ; et ces limtles trahissent dcjù de grandes préten- 
tions. Il est évident que les établlssemens porlugats de 
^Bîssao y sont enclapés. Mafs quelle a^era la limite du côté 
'^de la terre? Celle qu'auront tracée le courage. et riiabileté 
'w Ides. voyageurs angiois. La source du Joliba (Niger) doit se 
'^^1 trouver, comprise dans le nouvel empire qui se fonde^ et 
^ une expédition commandé^ par le capitaine M. Laiog va 
chercher à descendre ce fleuve en partant de Sierra-Leona. 
Peut-être prendra- 1- on possession de quelques points 
principaux sur ses rives. 

La colonie de SIerra-Leona compté actuellement 16671 
habîtans, dont 6000 à Freetown. Le Cap-Coast en a 8000; 
nie Sain te-Alarie dans la Gambie, 1000 à 1200; Içs îles 
de Loss et les autres points intermédiaires 9 quelques cen-^ 
taînes. 
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Fuites champêtres des Busses. 

Les noblesy lorsqu'ils vont en grand nombre se visiter 
les uns les autres^ ont l'habitude de, transporter avec eux 
leurs lits tout faits. Voici un passage qui dépeint une de 
ces promenades de la noblesse : 

« Madame Poharatska, mère du gentilhomme que j'ac« 
compagnois^ donna une fête dans le village de Gruzino, 
près Torjok, le dimanche qui suivit notre arrivée dans- 
cette propriété. Tout le samedi nous vîmes arriver des 
chariots remplis de nobles , et d'autres chargés de grands 
sacs qui renfermoient des lits; venoient ensuite des ^^/^^^ 
pleins de mafias et d'ore^illers. Malgré b vtiste étendue 
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âe h maison i^ mftdame Poltaratska, J9lie 9iToi§ en Tirite 
où toute la société » qui montoit û près de cluquante peiu 
sonnes I troureroit des chambres p<>ur pa«6er la Aniii 
quoique les lits fassent déjà prêts. l*ù conversatioa et l«i 
cartes furent les amusèmeas ât la soirée : à onte heam 
on. servit un soaper élégant, et à la fin il y eut tme'sei'me 
ie tintamarre et de confbsion qui réreitta mon attentioa. 
là salle à manger, le salon ^ la saHe basse, toute la41« dfi 
appartemens dans lesquels nm» avions passé U «oîréa, 
fbrent convertis en dortoirs. Des douzaines de petiteé cbB' 
cbettes peintes et non pelotesf, obadune & Tosa^e é^ant 
seule personne , et de la valeur de cinq ronbles de Russie | 
furent transportées à la hâte dans le§ chattibres> et dis- 
posées le long det murs ; et toute la maison ressembla 
bientôt à un taudis ou à un hôpital. Un régiment di» 4o* 
mestiquesytantde madamePoltaratska qu« des visilefir#| 
couroit alors de tous côtës avec des lits et des matelas , des 
oreillers et des draps, les shoobs et le bagage. Plusieurs 
des lits et des matelas n'avoient pas une mine engageante; 
ceux des hôtes qui avoient été moins pré voyans furent obli- 
gés de s'en accommoder; et comme il y avait pénurie, les 
domestiques ne couchèrent pas dans leurs lits. Le nombre 
des couchettes fut égalemtent insuffisant, mais ce fut Tiif- 
faire d'un moment; nombre de lits furent aussitôt arrangés 
sur le plancher , sur des chaises , et sur les lejanhas 
(pierres couvrant les poêles) : enfin en un clin d*œil tous 
les sofas furent convertis en lieux de repos pour la nuit. 
» Cet arrangement est surtout désagréable chez la poiivre 
noblesse, qui n'a que de petites maisons ; il l'est même 
dans quelques-unes des maisons de campagne de la haute 
^noblesse. Un jour, je fis, vers les onze heures du matin i 
une visite dans une maison où étoient logées quelque 
personnes que j'avois traitées. Je fus extrêmement ftappli 
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j0 e$ fue |e "fUf mSme vftiê nai voyage A tmt téMtnm 
icfhikan aooées«9 Rutfiie. £a«aHe fatte et le caloa 
éioî^Bt à b Uttre, m ta«dU; le$ «ofts» las dlram ci let 
€bâi9e« «otftMis pâe«n»êii<f <ït cmitaTIs 4k Utt^ €t ceez qui 
k» oeeqpoieiit» faligoéf o« oronf if naît iains riodoleiiee » 
Ibrmoîanifecoiip'd'oBiida preaiitr apparCeia^at. Dmis le 
le ê^CQui iw aroti eiraogé un lieu de repce fur le |>tEificlief , 
poor «oe 4eii3ir4ouxaiii0 de geotiblioiiiaies, QTeè dee tits, 
à^^attillf^9 de» itAAO&«> des )osteuef)f pe. Les habiuns de 
eet antre 9 eOTiiloppés dai^ des robe^ de nuit d*une soie 
Itfiliaaie, les uns- ec^oebés, les antres assis sor leur lit^ 
é'jiuUres presant dueafiè et du thé , et fumant da tabac, an 
mUieist d'up air méfhliiqvie, d*asteQsile$ et d*aulr<^ friperie 
défOgT«A^b A ^^'^^s préseotoient un groupe assez bizarre 
ciassex cm^ienx. > 

Lforsque lè$ maîtres sont aussi mal arrangés 9 on peut 
présumer que les domestiques ne sont pas à leur aise. Un 
effcti oa les foit généralement dermir, eomme les chiens^ 
sur le parquet des antichambres, sur les escaliers j partout 
où ils peuvent trouver un peu de place pour se coucher. 
{Lyall, caractère de^s Russes (1). 



B4gulatàur$ dan$ Us États-UnisJ 

Un pajs nouTellement peuplé et encore rempli d*êpaissei 
ferêta o*admet pas un système de poltee régulier ; il four-i- 
»it au criixie trop de localités favorables. Les provinces 
iat^rieuras.des Etats-Unis sont dans cette situation. Aussi 

^1) r^t,aarl«sdMatf et les méiitef de cet ouvragis « la lUvin 
cl«prèf« 
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; . (-128) . 

r les gens tranquilles ethorflaêtes s'y réunîssènt-ils souvent 
en des associations de sûreté mutuelle dont les membres 
prennent le titre de régulateurs. Ils ont entre eux des ofli- 
ciers auxquels ils obéissent. Si un vagabond ou un voleur 
notoire vient s'établir dans leur canton , ils lui envoient 
une invitation d'en sortir dans un délai fixe, soiis peine de 
recevoir.une visite domiciliaire. Très-souvent, cet avertis- 
sement suffit pour faire partir le coquin; mais s'il ose rester» 
les régulateurs le surprennent nuitamment dans samaison'» 
ou» pour mieux dire, dans sa cabane ^. le lieat à un arbre 
et Jui administrent un nombre de coups de fouet. On a ru 
des voleurs» se fiant à leur nombre» braver cette punition 
et rester à leur poste» d'où ils sont ordinairement en rap- 
port avec une bande entière. Alors les régulateurs leur font 
subir \p troisième degré de punition» qu! consiste à avoir 
les oreilles coupées. Personne n'a encore osé rester après 
une semblable exécution. 

{^Exc}trsionthrQughthe U. State&, Lonires ^ i824)« 



1 Les habitans des îles Lieukieu» 

La réputation d'hospitalité que M. le capitaine Hall et 
son chirurgien» M. Mac-Leod» ont fait 4 ces insulaires» 
paroît avoir été fondée sur [de fausses apparences. Le 
vaisseau baleinier angloîs» le Greenwicïi ^ ayant fait terre 
à ces îles en 1821 , n^a presque pu obtenir de vivres, quoi- 
que tout y parût en abondance. Le peuple étott plein 
de bonne volonté » mais des prêtres qui sembloient d'une 
race moitié chinoise» moitié japonoise» leur firent dé- 
fense de communiquer avec Ic^ étrangers. Ces prétre9 
sont évidemment des mandarins . auxquels leur çostomo 
ftura fait donner ce nom par les marins anglois.^ , ' 
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La ville ify Saigon , en CoetUnckine. 

Cette irille est dans la^ partie maritime des anciennes 
possessions du roi de Cambodja(i), aujourd'hui soumises à 
la Cocblncbine. £lle est $ur le confluent de deux grandes 
branches de la rivière de Donnai, à hg milles anglois de 
la mer^ elle occupe une étendue de six milles le long de la 
rivière (2). 

Saigon compte 180^000 babitans dont 10,000 chinois et 
autant de chrétiens. Les maisons, généralement construites 
eh bois et couvertes de chaume de riz ou de feuilles de 
palmiers, n'ont qu'un étage et ressemblent a des cabanes. 
, Quelques maisons en briques ont des chambres suspendues 
sous le toit arec.des treillages ouverts pour admetttre l'air 
frais. Le -cbâteau royal est dans une espèce de citadelle 
carrée où l'on trouve jusqu'à a5o pièces d'artillerie^ dont 
beaucoup en cuivre. 

La marine royale est assez considérable; i5o galions, 
d'une belle construction , sont placés en ordre &qus des 
abris; ils ont de 4o à 100 pieds de long; quelques-uns 
portoient 16 pièces de 3 livres de calibre; d'autres q'en 
avoîent que 4 ou 6, mais c'étoient des pièces de 4 et la, 
toutes en cuivre et en bon état. 

( ff'hite , Voyage à fa Cochinchine ). 



(1) Les Gochinchinûxs on Annamites nomment Gambodja Coii^ 
««c^cff, selon M. White. 

(a) Pour ces position»., cx>nsnlfes la Carié de Cambodja, par M. de 
Remasat, d'après Ayot, Nouv. Ann. des Voyais, Tome III. Le 
Toyage de White fait sentir l'importance et l'exactitude des re- 
cherches de M. de Remnsat. ' 



TOHE XXT. ..^x^ 
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REVUE GÉNÉRALE fi). 
ffouveatix voyages anglais en Amérique. 

. fùYxni les relationsi publiées récemment par des voyageurs 
an^ilois et relatifs aux Amériques,. nous ne ferons qu'indi- 
quer les relations des capitaines Parry et Lyon sur leur 
seconde expédition; elles sont déjà connues, et nous ayons 
donné une carte contenant les résultî^ts. ' 

Le capitaine Lyon, poursuivîpar des tempêtes et repoussé 

-presque à lu yue de la baie que déjà le tiomdeRepalse signa- 

(i) Cette nouvelle sectioti de^notre Bulletin réunira trois sortes 
-d'articles M * des iVbfie«< sur des trataaz et des déconTerfeSjSotfhjs- 
jtortqoes ,: soit géographiques^ mais coasidéréesllans leur ensemble et 
dans leurs résoUats ; on savait et curieux Hèsumé des dècouvfrUt de 
M» Champotlion jeune étoit imprimé à la tête de cette section ; maii 
il a été renvoyé an cahier de férrier, à cause de la nécessité de Taire 
paroltre des article» plus urgens. a'* Des Revues , indiquaût 6û.mn»ai- 
rement les mérites ou lés défauts des relations de voyages , dont nous 
donnerQUafiIuf tard» soit la tradootjon , soit l'analyse. Les cartes géo- 
graphiques y trouveront aussi leur place. Ces Revues sont réunies , 
selon la convenance , tantôt par ordre des pays, tantôt par ordre de 
làatiére. Les çuVragès [marquans obtiennent des articles à pitrt. 
3* l>t% Aperçus y relatifs à des discussions intéressantes en nfntière âe 
féograpbte on dliistoire ethBO^phiqne ,. 'ainsi qu'à d«r eireurs 4ii- 
yortantea. on dea alléf ationa hasaidèet. On ftâmettrà tonte rèpoasé 
d^ent». 

La Revue générale complétera, nous l'eapérons , c€i qnî ponfoil «a« 
core manquer à la perfection de laquelle nous désirons rapprocher Icfl 
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loil déjà tiix craioltft d«$ mayigatQorft» ^h puhVml «n 
joiirs-ci, un^ Courte Narra$ieH de son «^zpodUiott de d^Uf 
aosée. Oq «ulUTeoqoei iainnt ceypirititel fOjrngtiiriatliNi- 
ooDtf r ; taaii le food m réduit M forcèmdol à d«f ooipipi M 
ycat, des ti>rf«i)i de pluiee» dei.roclier», dee llotoéeiiiii«M| 
il y manque ud nidasaere el un oaufoige eompiet |MNir tA 
fëire un rojrage «mosaot, 

lie eapUaioe Sa$U KaU • fait parrfire l« traiiiènie UH* 
tîon d'uoe reialieo imperlanley lirait d'^A^ orohièi^e quHl 
ft fsdie) en 18909 91 et %79 sur les c5tea oeci^entatode l*A« 
nériqâe cl^detant espagnole {BxtravU frem a J<mnmi 
i^ritten on ihê eoiut 0/ Chili, Peru and Mêxieo , d T0I4 
in-S^). Nous en aWoos choisi quelques dtations intéfes^ 
sentes pour 00s mélanges; le défaut d'espace nous oblige 
de les remettre au eabier de février, hts jugemens d* 
11. Bali ont tous une légère teinte d'exagération en fareufr 
des Américains indépendans et contre les Espagnols ; mats 
le fifre est singulièrement riche en renseignemensbts^ 
riques et en détail» biographiques sur les homme» tilfif^ 
quitus de PAmérique. On le traduit. ^ 

Jjt Kcyage en CHUi'psiTVL. Piem SehmidtmeferyjibtiX 
0ODS arons dé}â extrait quelques notlDOi, est moine armi^ 
sant que M. Bail; mais la géographie physique 7 tronfèftf ^ 
beaucoup de notions d recûeflKr; entre autres, onjrap^ 
prendra rinexaetltudède reptnion géhéfàléidefirt thfûhiWi 
é'aprèB Molino et VIdaure » que le CHlIi edt un pays d*## 
sol humide et d*une riche yégétatlon; nous résumerodériéà 
Aheef vations précises et claires dii rojageur anglo-'gei^aMf& 
nique sur ce point importa» t 

Madame Graham a aussi publié un Voyage dèttjtlêrdhM 
{Joumey to Chili); elle y avoil été retenue par dès nîal- 
lieurs ; elle atoit pris le sage parti de se conformer àdi 
ilMiiin el aui habitudes du pays; attsst o^t-élle été tUiSÊOê 

9* 



itizedby Google 



( l5a ) 

iûfks k société intime des familles» et le tableau qu'elle en 
trace présente beaucoup dMntérêt. 

' La même dame Tient de publier dans un YOlume ses 
Woyagei au Brésil {Journal of a Voyage y etc.); elle" traite 
assez mal les Brésiliens d'orîg;ine européenne; «la petite sta-» * 
»ture des hommes» leur mauvaise mine, leurs manières qui 
9 sentent le comptoir et les maisons de jeu, la malpropreté 
iAt,i femmes en négligé, leur gaucherie lorsqu'elles ont re- 
»t6Iu leurs robes parisiennes^» tout enfin présente un ta«> 
hieàu dégoûtant; mais a-t-elle bien jugé? Ignorant la langue 
du pays, pou Yoit-elle bien obserYer? D'ailleurs eïle ne parle 
que de Bahi a, YÎlle commerçante. Madame Gràham fait, au 
siufplus^ de I ' politiqne comme uu journal. 
• C'est aux intérêts nouveaux de l'Angleterre, à ses liai- 
flons a^ec l^s Américains et les indépendant, que nous 
devons cette abondance des Voyages^ presque tous frag- 
mentaires et quelques-uns assez superficiels. Lès agens con- 
siikires et commerciaux , établis dans ces nouveaux éiats , 
vont nous en donner des tableaux plus soignés. 

La Colombie a été l'objet de trois ouvrages nouveaux « 
i^ Colombia being a geographical , etc. etc., 2 vol. in-8°. 
C'est une bonne. compilation, accompagnée d'une carre 
bien détaillée; a^ Coldmbia , ils présent state^ etc., par le 
colonel .0a//, un vol. avec uHe carte, composée par l'auteur 
fur les lieux, en partie d'après ses propres observations, 1 1 
fil partie d'après des levés espagnols ; 5* Letters u^ritien 
firfini Colombia^ etc. L'auteur a été, en 182^, deCaracasé 
Bogota, et de.Uà Santa-Marlha; il donne aussi une carte. A 
côté de tous ces ouvrages, on traduit encore le Vojragede 
M.Mpllien. ^ 

.' Les LeUres de M. Hodgson ( Lettres from North-dme^ 
ricçLf etc., a vol. in-S"*) sont un ouvrage remarquable; il 
défieiot avec soin l'état civil, et moral actuel .des ijH(la- 
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Américains; et» quoiqu'il ne ménagé, pas leors.défaaU^^U 
montre pourtant une împarti&Iilé philosophique. 

Uexcursion d'un gentleman* angloia ^ quoique dans^un 
seul volume et sans nom d'auteur 9 contient beaucoup de 
rense^igne mens sur les étals de l'ouest et paroît plus inslilie- 
tif, quoique ïnom& amusant^ que le lirre de M. Hodg{»0||«;i} 

Un consul anglois à New-York 9 M. Puchanan^ <^ff09lr 
pilé à sou aise un volume intitulé Esquisses des mmur^ft 
de la manière de vii^r&des Indien^ {Sketches, etc.). C'est U 
Mémoire de noire bon Heckewelder, déjà si aYantage^Sf;- 
ment connu des lecteurs des Annales ^ qui a fourni à ]4< If 
consul la meilleure parlie de ses matériaux-^ il y prend def ; 
chapitres entiers, et paroi t n'avoir vu lui même que ces mi'^ 
séraiiles re tes de Ulbus indiennes, voisins des pajs babil^s^ 

Hunter^ ce fidèle eli intéressant peintre des Indiens» ff^ 
milieu desqucls.il a été élevé depuis sqp enfancej m/é/itf 
au contraire une confiance entière, et c'e;^t ù tort qu'u^n./l 
voulu révoquer en doute ruuthenticilé djes Mémoires de 
sa captivité, en supposant, qu'un homme de lettres les ao:^ 
roit composés d'après quelques indications isolées de celui 
qui en est l'objet, flunter a été en Angleterre^ il s*est fait 
connoître a des hommes sa vans, et respectables dont il a 
gagné Testime ; c'est un homme modeste, taciturne, Staiq^ 
forfanterie, et quireconnoît ce qu.'ily a de vicieuxet surtoui 
de malheureux dans la manière de vivre des sauvages. Lesj 
sentlmens exaltés, les notions religieuses, le langage. poé- 
tique'qu'il leur attribue, ne surprendront que ceux qui 
n'ont pas lu Hcckewelder,.dont les récits plu» froids, plu^ 
prosaïques, s'accordent au fond avec ceux /ie Hunier. Çq^. 
lui-cî vient de retourner dans les Etats Unisj et se proposa 
de réunir aux bords du- Missouri autant de sauvages qu'il 
pouji:a, dans rintention de. les civiliser. Il se regârjijlis 
comme un instrument choisi' pa^ la Providence pour saii^j 
YCi* les restes du peuple rou^e. ' * 
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AiU$ de fOeiaA'Paçifiqw^ pa^r M» di KxVMmmr^i 
j;^pr(imii^re partie, accampagoée d-im S^udl dn Mi- 

->) Ile Myabt €t célèbre ûarlgateor qui conduisit ks &U9S«I 
dam- l«tir prtnlère expédition ai^otir du monde et qui à 
ilèpilh yn an nombre de dignes élèves marcher sur ses 
^oces, M. deKmsenstem, tient de faire parolire la pre^ 
lÉlère moitié du grand ouvrage d'hydrographie , dont un 
imkilùn|uie éclairé et ami des scietfces Ta diargé, G*est un 
^riiahle monument qui fera époque dans les tarâtes de la 
Iféio^phie maritime^ car il est évidemment supérieur par 
U>n arrangement scientifique aux Neptunea anglois et fran- 
f^ils; iMes égale par la critique sévère qui y a présidé ; et îl~ 
l^Stde pins unique par son objet; car l'Océanie, la plus 
irétente et peut-être la plus beUe partie du monde, n*avoit 
pas encore étét*objet d'une collection des Cartes spéciales. 
Quinte cartes , relatives à ta partie méridionale de rO« 
tlan-l^aclûque (dénomination que le savant auteur voudroit 
^retenir), composent cette première partie. Voici le titre de 
te^ iiîlirtes^ i* Carte générale de la partie austi^ale de l'O- 
èéan-t'acîBque/ dédiée au capitaine Horsburgh, hydro * 
^pliè de ta compagnie angloise des Indes - Orientales ; 
êtte s^étend de la côte occidentale de J'Amériquc - Méri- 
dionale \ la côte orientale de la Nouvelle - fifollande , et 
du' 7i*»* parallcte sud au 5'"* parallèle nord. 2® Carte de 
la Ï^ouvelle-Guînée et du détroit de Torres. contenant aussi 
fiWe carte spéciale du détroit de Torres et un plan du -port ' 
'Dbry. 5o Carte de la mer des Coraux^ dédiée à la mé- 
tûoife du capitaine Flinders. La merdes Coraux comprend 
l'espace qui est entre la Nouvelle-Guinée , la Louisiade , les 
ifesàâtomon, la Nouvelle-Calédonie, une ligde tirée de 
rtlé des Piùs au Cap-Sal>Ie eh Nôuvelle-Giilles - Méridlo- 
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0ftf«i,fiMilr â4 degrés is mittutês ie lfllltiid« Mi5 hi Iteili 
ééefdeittàle est la côte de k If oaTetle-Gelltè. Cette perte ' 
est remplie de'rèctfs de corail Iris-danfereux^ sur leeqveb 
Fliiiderâ à fait naufrage et sur tio desqaefs on d^otfr que La- 
pérouse a pérf. Aa Carte des côtes 9ad - eaest de la 
CraUès-BIfrldîoDafe, Br^ une earte spéciale de ia partie 
comprise depuis 3S degrés 3o min. à Sj degrés 4o mia. de 
latHude, et de 149 degrés 44 miii« i i5i degrés- 16 min. 
de longitude orientale de GreenwiclL On 7 trouve encore 
un plan du Port-Jackson. 5o Carte, de la terre Van« 
Dtemenjet Au détroit de Bass, avec un ptau du port PèK 
tîps. M. de Kxusensteru prend noblement soin de la gloire 
d'Abei Tasman; il fait obserrer que^ dans Debrosses, 
Histoire des Navigations^ t. t, p. 457^ il se trouve un pas« 
sage inconnu àBurney et â Dalrympfe^ et d'od Ton peut 
conclure que Tasman se doutoit de là solution de conti- 
nuité entre la terre Van-Diemen et la Nouvelle-Hollande. 
Mais comme ce passage ne se trouve pas dans Valentyn qui 
donne un texte très-ètendu , ni dans de Hondtqui assure 
aYôir eu le manuscrit de Tasman ^ nous croyons que c'est 
Mue glose de Debrosses ou de Theven'ot. If nous semble qi|e 
Tasman 9 au point où i! quitta l'île Tan«Dlemen ^ ne pou- 
voîtpas avoir des indices sur rexistence du détroit de Basa* 
6® Carte des îks de TAmirauté, avec la carte de la Nou- 
velle-Irlande et un plan de la baie Gbwer. j^ Carte de la 
Nouvelle-'BretAgne , avec une carte de Pile de Santa-Crux 
-et avec un plan de la baie de Byron. Dans le mémoire ana- 
lytique, le savant auteur dit, en parlant de Dampier : t Ce 
«navigateur est toujours exact dans ses descrijUions ; il 
' c seroit à désirer qn'oii trouvât le même mérite dans quel- 
« ques ouvrages hydrograi^bîques modernes. » fio Carte He 
la Louisiade avec les ca?les des îles 'Washington et tted- 
doza^ ainsi qu'un plan du port f cbitcfaagoy sur nie Noâ«< 
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fcfthiwa. L'auteor croit que Torres ayoit d^jà vu la Loui- 
aia'de en 1606, mais sans la distinguer de la Nouvelle: 
Guinée, go Carte systématique des îles Salomon, dédiée au 
Bavant et aimable M. de Rosse! ^ contre-amiral français. 
Le mémoire analytique trés^étendu résume et complète 
les discussions^ de Buache et de Fleurieu. 10'' Carte des 
Nouvelles-Hébrides 5 avec le plan du port Résolution dans 
nie de Tanna. 11^ Carte de la Nouvelle-Calédonie, arec le 
plan' du, port Saint- Vincent, la^ Carte de là Nouvelle-Zé- 
lande, avec un p|an de la baie Ôusky. i3oCarte de Tarcbipel 
des îles des Amis,. avec lès cartes des îles de la Société; 
on y a joint le plan du port Yaldes dans Tilc Vavao, et celui 
du port Talu dans Tîle £imôo. L'auteur divise l'arcblpel 
des iles des Amis en cinq groupes, celui de Tongatabou 
avec yingt îles, celui d'Anamoka, celui de Hapaé, où 
Maurelle a vu 16 îles, mais en soupçonne Ao, celui de 
Kotoo formée de quelqueis petites îles , enfin le groupe de 
Vavao. JML. Krusenstern n'y comprend pas l'île Ono , dé- 
couverte par le capitaine Bellingsbausen ; une montagne 
qui en occupe le milieu, est i\ se degrés 3q min. lat. iN. 
et 181 degrés i5 min. long. E. de Greenwich ( 178 degrés 
55 min. £. de P.). lAo Carte des iles Fidgî, avec la carte 
des îles. des Navigateurs. On y a joint le plan de la baie du 
Meurtre dans File Maouna, et celui du port Sandèlwood 
sur File Paw. i5^ Carte des Iles-Basses. Le mcmcire analy- 
tique est très-étendu et rempli de savantes discussions. 
Dans- une note, Fauteur donne un aperçu des cartes et des 
mémoires dd'amiral Ëspinosa , son ami. 

Cette annonce provisoire doit faire sentir l'importance 
d*un ouvrage où les découvertes, les observations^ les 
opinions de Cook , Bougaînville , Dampler> Flinders, 
Freycinet, Lapérousc, Rossel, Vancouver etc. etc., se 
trouvent £|Qaly;),ée 5 par un de leurs égaux. 
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Mémoire descriptif de la Sicile et des îles adj^m 
eentes , etc. , etc. , par Iq capitaine H. SmyiK^ de la 
marine royale angloise. Londres , i8s4* 

Les mérites de M. Smyth, comme hydrographe et comme 
obsenrateur astronomique) sont généralement reconnus ; 
sa mesure de la Sicile a diminué de 200 milles carrée alle- 
mands la superficie qu'on donnoit à' cette île dont il a levé 
arec soin tous les ports et toutes les rades. 

Nos lecteurs connoissent dé)à ses mesures d*éléTation' 
des montagnes [siciliennes. Ses tableaux des îles Lipari ^ 
de Vile Pantelaria et de Vîle Lampedouse sont des mor- 
ceaux neufs en géographie, et nous en donnerons la traduc- 
tion. M. Smyth a aussi recueilli des détails de statistique 
très-utiles sur les exportations et les importations de chaque 
port ainsi que sur quelques branches d'industrie ;^mars on 
ne doit pas s'exagérer le mérite de ce Mémoire ainsi qu'on 
pnroît avoir fait dans les journaux de MM. les barons de 
Zach et de Fcrussac. 

Le narigateur anglois affecte de Téruditlon ; mais quand 
le vieux Chiverius l'abandonne, il erre sans con^pas sur 
cette mer ténébreuse. Il parle beaucoup d'agriculture ; mais 
un voyageur récent, M/Rehfuss, allemanti, a bien mieux 
traité cette matière. La scène du volcan de Stromholi est 
décrite d'une manière supérieure par M. Smyth; mais, en 
général, les sites ontété dépeints avec bien plus de charme 
et de talent par le comte Stolbcrg en 1790, et par M. Kc- 
phalidas en iSi8. L'auteur du Mémoire ne connoîtpas le re- 
censement de 18 17, qui donne à la Sicile 1,745,000 habitans. 
Enfin, la relation de M. Bartels, de 1788, renferme ,. sur le 
Tolcan de boue et sur les productions végétales, quelques 
détails plas aiçples et plus précis que le Mémoire présent. ^ . 
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*Lfiii)iiH {Saggio d'ana si^tiuica). VeoUe , ia*8?* 

Cette production (Pun^ administrateur { esiimé de 8oa 
gouvernement , d*un sayant accueilli par plusieurs ara- 
demies^ n^èriteroit «me analyse plus étendue. Cherchons 
au moins à le recommander au public éclairé qui doit y 
reconnoitre une des meilleures topographies que nous pos- 
sédons. 

' Après un aperçu historique ^ rempli non pas de Térudi- 
tionbannale des topographes italiens, mais d'observations ' 
relatives à l'état statistique antécédent, l'auteur décrit le 
^ soi où est située Yérone et donne sur son climat les détails 
les plus précis. L'élévation^ mesurée à Tauberge de Due' 
Torri, est de 71.260 mètres au-dessus du niveau de TA* 
driatique. Le thermonçiètre de Réaumur descend à 9 deg. 
et s'élève à + 28 deg. et demi; sa ûioyenne élévation est 
de + 12 deg. un dixième. La quantité moyenne de la pluîc 
est de 33 pouces. La neige n'est pas fréquente et ne reste pas 
au-delà du cinquième jour. Le nord et le nord-ouest {^maes" 
tro) soufflent rarement. Les Tents les plus fréquens sont le 
QOrd-est {greco'lepanté) qui apporte les pluies, les neiges 
et le froid , et l'ouest qui cause des bourrasques et des grêles 
sur le lac de Garda. On compte dans l'année loA jours 
sereins, rog avec des nuages, 110 pluvieux, 27 nébqleux, 
6 avec neige , et lo avec tempête. 

Le périmètre de la Tille , y compris les forliGcaiions dé- 
molies, est de 12,721,500 mètres ; sa superficie intérieure 
est distribuée ainsi qu'il suit : 

SuperpcîB totale, .. ........... .4,3i5,2 17 mètres earrés. 

Tour les Canaux et la rivière.... 188,327 

Pour les rues ei places publiques 5i2,55i 
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xUès i^SiOyCto 

Pour les fortificatloos , etc ZaB/*Bo 

Pour les édifices et maisons. •••1^780^227 

Vhyirôgf^hie de !' Adl^e nous fournira Bialière à un 

article séparé. Voici ce que Tauteur nous apprcnfi SHr i^ 
populntion de Vérone. Après sa réunion défiuilire aux do- 
maines de Venise y en 1617 , elle paryint à une population 
de 65,000 baVitans. En 16 3o , )a population qui ètoit 
de 5d,ooo individus fut réduite , par une peste, à sOyOôO) 
tnaiselle se releva. En 1766, Vérone comptoit 45,3o6 ha« 
bilans, sans les faubourgs, et, en 1796, elle en avoit 
A9,o46; mais, sous la domination françoîse^ en 1819, elle 
ètoit retODQbêe à 45,786. La population de i822étoit ainsi 
qu'il suit : 

population totale. . . 5a,443 indivUus; 14,078 familles. 
Daiisks tnubour|j;s. Â,8i€ . 19292 

pans Tenceinle. . • .47,627 12,786 

Dans k mois d'avril 1823, l'état de la population étoit 
tins! qu'il SHit : ' 

Dans l'enceinte 47,858 individus, 

Dofi^ les fauboiirg'S .% 4,4/9 

Total .52,347 

Le savant auteur entre dans les détails les plus étenduf 
sur les mouvemensde la population et sur les rapports dt 
divers Ages et seines. La»fécondité des mariages est très- 
grande; te nombre de naissances légitimes pour l'an 182a 
est ^ celui des mariages comme 5 et demi à .1 dans Ten* 
Ceinte de la ville , et comme 6 dans la campagne. Les cha- 
pitres sur rinstr4JCtion,pub^que5 sur les hôpitaux, sur l'état 
des arts et du commerce ^ soi^t remplis. de détails instriu>«i 
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iih, honorables pour le gouTerneufent, mais peu susccip^ 
tibles d'être analysés. 



Carte des Postes de ta Monarchie autrichienne, par 
Fétat-major impérial du quartier général. Vienne, 
1824; deux feuilles. 

L'exactitude avec laquelle cette carte marque la direc- 
tion et la nature diverse des roules des états autricliiens,, 
est garaniîe par l'autorité qui la publie. Le guide qui y 
est joint, réunit des notices, des instructions^ et surtout des 
réglemensptus complets que nous n'en avons vu clans aucun 
pays.Gequi rend celte carte particulièrement intéressante, 
c'est lu noie officieUe que voici sur la population actuelle 
de, Ja monarchie autrichienne. 



HoDgrle ^ ........ . 

Limites militaires 

Bohême '. 

Lom bardie- Venise. .'. . . . 

Dalmatie. 

Galitzie (Pologm»).. ,'V . , . 
Illyrie' (Garoiole, etc.).. . 

.Traosylvanie. . . .^. 

Autriche /. 

Stiric 

Tyrol . . 

MoraTie. 

' ' • ' Total 



SOPSaFICIB 

en, inillrs carrés 
allemands. 



4,181 \ 
609 i 

85a 
^74 
•,H8 

5ao 
1,110 
709 ^ 

5i6 
481 



ia,i55i 



TOPULiTldlf 
absolue ,' i8a3. 



8,535.874 . 
865,667 

3,539,441 

4,161,078 

334,075 

4,ioa,733 
1,039,175 

i,97a,5i8 

1,956,334 

8o5,847 

755,401 

1,890,706 



3o,oo6|,849 



jiar 
uille caré 



2,oS3 

i>4»7' 

3,714 

4,883 

»>«i9 
3,65o 

»»998 

a»7% 
/>oi9. 

i>464 
3,9àa 



i,468 
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Nous reylendrons sur. V accroissement de la population 
en Autriche et sur plusieurs autres points de Tue sous les-* 
quels ce tableau doit deveuîr l'objet de nos réflexloDS, 



Esquisses de Plnde^ par un officier {Sketches ofindia). 
Vu yolume. Londres, i824j; deuxième édition. 

- Peu de Tolumcs feront autant de plaisir à la classe la 
plus nontbreuse de lecteurs, a J'écris ^ dit l'auteur^ pour 
ceux qui aiment à voyager près fe coin du feu ; je ne parle 
dcxe qâè j'ui pu juger, ej je ne suis pas savant. » Ce que 
l'auteur ne ditpas^ c'est qu'il est un écrivain agréable, 
élégant, plein de chaleur et de senlîmcns élevés. Que de 
jolis tableaux! Le voyage en palanquin, les pagodes, les 
éléphans, les ruines de Bijenagar, les monumens d'Agra, 
les restes de la splendeur de Goa, les déserts très-consldé-. 
rables de l'intérieur, les fêtes des Hindous et des Mahoraé- 
tans, la manière de vivre à Calcutta ,. les înondatiops di^ 
Gange, tous ces passages offrent un intérêt qui Dfiaaque à 
beaucoup de relations à, grande prétention. Nous en tra«* 
duiroDS quelques-uns dans nos Mélangea, 



Guerre entre la Russie et le docteur LyalL 

Le public françois a déjà beaucoup entendu parler de 

l'ouvrage d'un Codeur anglois, M. Lyall, sur le caractère 

des Russes^ sui?î d'ime Description de Moscou. L'auteur 

-ayant dédié son ouvrage à l'empereur Alexandre, en termes 

respectueux, du moins en apparence^ c^ monarque, pour 
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toute réponse^ publia, dit^n, un onk»*, cléfeddint Se (ui 
dédier aneoti oiirrâge sans ivr off e« sa petAls^oii préalable. 
Grande yumètir exk Angleterre! é- Cémtatùl l'atit^^àfè 
c russe peut-il défendre quelque chose .aux Anglois qui ne 
»sont pas ses sujets? » Le D« Ljalf remplit les journaux 
d'une déclaration où il dit « que , n'ayant pas besoin de la 
« pétmi^SîoD de l'empereur dé Russie, il lilia dédié e^U?^ 
c non pas pour le âatter, mais pour lui apprendre la Tér^té.a 

Nous doutons que Tempereur ait daigné faire un oukazé 
1 propos de si peu de thpse; teut se réduit^ èebo nos reâ- 
seigneroeosi & une défeùse d'enrager , par les aitibassadél 
ou parles postes mssi?^, atieûnltYre povr l'eispéreur^ sans 
sa permission,^ Ml risqua de lé "voir renvoyé â Tauteor i 
ses propres frais. •. * 

Quant àTouTrage même de M, Lyall, c'est éertaînemenl 
itn ourrage moins outrageant et moins absurde que le tow 
lume de M. le pi'ofesseur Clarke; le docteur a passé dc§ 
atinées dans les, maisons des nobles Russes; il a recufeilK 
des notes variées et nombreuses, îl s*est même fait rcnjet^- 
tre qpçlques dôcumens împorlans ; il affèôté de blâmer lé 
ton virulent <!|e Cfarlc, mais c'est précisément cet àîrd'âà- 
tbenlîcilé, de solidité et d'impartialité qui rend ses censurtl 
infiniment plus offensantes, "surtout lorsqu'elles tômbetiH 
sur des classes oii des personnes désignées. Par exemple, 
il prétend«que tout employé dans Tadminislralion exige des 
«présens, que tout juge est habituellement corrompu, et 
«vque même les sénateurs (membres de la cour suprême) 
« peuvent êlre gagnés par un mince cadeau. » Ces accu- 
sations, évidemment absurdes ou exagérée», doivent ce- 
pendant blesser, parce que l'auteur a l'air de citer des Russes 
comme source. D'autres fois, son impartialité n'est que.pure 
malice. Par exemple , tout en disant que les nobles russes 
ne s'fenivtent pas de liqueurs spiriiueuses , il insinue qa'iU 
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iNiîTefit éiicfcaiiipagQe aindèlà de toute ittewire» Quelques» 
«nés de ses obsQryatioQe sont ccmtrairesà rérldesoe mêai'e$ 
les marchands, russes^, qu'il pejot saos exception comme 
fripeos, louissent d'uo grand crédit à Londres, à Leip- 
sick> à Pékin ; en jouiroieût-ils sans une grande probité? 
Ce qni dècrédite le plue M. Lyall » c'est 900 esprit de parti 
en jnatière politique ; il ne jure que pat 1$ sublime géais de 
Buonaparte, il n'écoute que lee méçontens» Jes hommes 
^eorrom|»QS par les moeurs étrangères; efkûfk il voudroit 
Toir le sjstème repréa^dtatif Introduit en Russie.. Cela ^uûit 
pour juger que M. Lyall connoit peu 1& nation et le paya* 
Il n'a pu apprécier .les Traid Russes i leur bon sens exquis p 
ieuf loyauté, leur patriotisme sincère; 11 n'a pu corn-* 
prendre la haute sagBSBj^ d'un monarque qui prépare touji 
les jours son peuple à joûird'une cÎTilisationTraie^pureet 
ien« mélange d'élémens rérolutionuaires. M* Lyall ne 
médteiqu'une. confiance limitée : ses fugemenssur le.ca-> 
laclère des Russes sopt , comme tous les jugemens sem* 
btables/ nn mélange de trai et de faux, et nous ne devons 
chercher dans son lirre que ces faits positifs qui ne dé« 
pendent pas de la manière de roîr de celui qui les raconte. 
La description de Moscou et Celle des colonies militaires 
sont les seuls résultats utiles des rôyages de M. LjalL 



lY. 

NOUVELLES. 

Publication des anciens Voyages inédits des Espagnols^ 

long- temps on a regretté detoirrjSspaghe cacher ddns 
m orchifes un graud nombre de relations de toyagei «I 



Digitized by CjOOÇ IC 



( »44 ) 

d*aotres documens 7 relatifs. Elle tâche à présent de ré- 
parer cette néligence^ et' de suppléer à cette omission par 
la CoUeôiion des voyages et des découvertes f' que les Espa"^ 
gnols firent par mer^ depuis la fin du quinzième siècle ^ 
auec d^ autres mémoires inédita concernant l'histoire de 
la navigation et des colonies d'outre^mer , que D. Martin 
Ferdinand NaparreUj directeur proTÎsoire 4u dépôt faj- 
drographiqi)« à Madrid, se propose de publi^r^ 

Ce projet ayant été proposé au roi, par le .ministre de 
la marine, sa majesté, après TaTofr attentivement examiné, 
a jugé que cet ouvrage seroit non seulement d'une ulîUté 
générale, mais qu'il ajouterôit beaucoup à la gloire de la 
nation espagnole ; elle a^ par conséquent, daigné, ordoaoçr 
qu'il soit imprimé aux frais du gourernement dans Tim- 
pri me rie royale de Madrid* 

On a déjà commence l'impression du premier yorume 
de cç recueil, qui contiendra le premier, le froîsième et le 
quatrième voyage de Colomb; n'ayant pas le second , il 
sera supplée par une relation du docteur Ghanca, qui 
accompagna Colomb dans Ce voyage ; on ajoutera à la fia 
quelques autres documens relatifs à ce célèbre marin. . 

« Le second volume, dit M. Navarrete, contiendra les 
Toyages et le? dépouvertes d'autres navigateurs qui ont 
suivi les traces de Colomb , celles de Ferdinand de Magal- 
lanes, duquel nous avon» beaucoup de documens; nous 
avons encore un grand nombre d'autres relations sur plu* 
sieurs expéditions qui suivirent celle de Colomb, comme 
celle de Loaisa, Ladrillero,' YiHalobos , etc. Si ces premiers 
volumes trouvent un bon accueil dans le public éclairé, 
l'éditeurcontinuerade donner les voyages eties découvertes 
d'autres anciens navigateurs, de Magallataes , £l-Cano, 
Sayavedra, Mendana> Sarmiento, Quiros, Lopez de Le- 
gaxpi, yUcaino, etc. pour sauver de l'oubli des documens 
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Ausâi précieux , en coQtribuant k soutenir Thonneur et ta 
.rendimDéeqné là nation cijpt,ag,n6le a su acquérir. 

'le texte d69 relà^tiod$ lïiantiscyites sera imprimé IttU^, 
ràlementj ce que ttous approùfyons de tout noire cœur. On 
y ajoutera des notes, dans le squ cites on verra la compa- 
raison de k géographie et de rhydrogfaplrie ancienne avec 
la mccderhe, s^it pour la position des lieux, soit pour les 
noms, sousiesqikels Ils sont connus aujourd'hui , et qui ont 
été^Ftéréstni changés depuis Tépoqué de lexirs découvertes. 
On expliquera aussi les' termes techniques de Tàncien lan- 
ça]^e des marins , et Ton donnera une idée des mçéurs, de 
Fhisloire , et de tout ce qui sera nécessaire pour l'inletli- 
g^eiice de cet ouvrage, et pour en rehausser Tiiltérêt et 
l'ulililè. , 

Cette entreprise honore le gbuVernernent d'Espagne et 
rèiimt tott« led hommes éclairés. Elle ne po'uvoit tomber 
dans des meilleuves mains que dans celles de HfL, de Navâr- 
rete , savant officier de marine et écrivain habile , qui a 
déjà fait ses preuves dans plusieurs ouvrages estimés. 

11 a publié, en 1800, un très - excellent Mémoire sur les 
progrès qu'a' faits en Ssj^agne l'art de naviguer. Ce Mé- 
moire, qui a voit été présenté à Facadémie royale d'his- 
tdre à Madrid, n'étoit qu'une espèce d'avant-propos d^un 
oovragè plus étendu sur cet objet. D. Louis-Marie dé Sa- 
haar y intendant général de la mâiiné royale ( aujourd'hui 
ministre) dans sort Discours sot Içs progrès et Tétat actuel 
ée Thydrograçhle en Kspâgne (i)j Madrid, 1809, in-* A^, 

(i) Ce discours, qui mérltoit une traduction ^ -se trouve aussi 
& là tSte du premiei' volume des Memorias sobre las obscrvatones 
astrûnomicas hechas por los nave^antes c&f)anoles en dUtintos ' /u- 
gara del ^loàp ^ etc., . Por Don JosefEspinotay T(^io , ctc, . . Madrid 
i8o9,jitt-4**' r ' ^ . . . ;' \ 

TOSTE KKV. 10 
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dit de oet outrage (page a3 ) qu'il contient un très-grand 
nonibré de notices précieuses; que^ par la bonne critique . 
de son auteur , il donne un ouvrage tout-à-fait original^ le 
plus complet et le plus parfait que la littérature espagnole 
ait jamais eu dans ce genre. 

M. de Navarrete est encore l'auteur de la satante intro- 
duction au TOjage de deux goélettes^ la. Subtile et la Mexi- 
caine, qui, en 17929 furent envoyées par le gouvemement 
faire le tour du loonde, et pour aller reconnoître le détroit 
de Fuca; ce voyage a paru à Madrid en i 802. Voici de 
quelle manière' M. dé Salazaren parle, page 12 de son Dis- 
cours : « La précieuse introduction au Voyage de deux 
goélettes, au mérite des notices intéressantes qu'elle con- 
tient 9 joint encore celui de la pureté du langage j du nerf 
et du coulant du style; on y trouve la critique judicieuse 
dans les réflexions , et la réfutation victorieuse des caloooi- 
nies aussi hostiles qu'injuriçuses répandues contre les 
navigateurs espagnols. 



Fojagô de MM. Beechey dans la Cyrénaïque, 

Lorsqu'en 1821 et 1822, le capitaine Scniyth fut chargé 
de lever la côte de l'Afrique , depuis Alexandrie jusqu'à 
Tripoli ; les deux frères Beechey!, don* l'un est capitaine 
de marine, eurent la mi|^ion d'examiner la même côte par 
terre , pour observer les habitans, dessiner les monumens 
et décrire la nature du pays. On dit qu'ils ont fait une am- 
ple moisson d'observations , surtput dans la PentapoU de 
l'ancienne Gyrénaîque; ils ont mis sous presse leur ou- 
vrage sous le titre que voici : 

« Proceedings of the Expédition despatched by His 
« Majesty's Government, lo explore the Northern Coast 
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«of Africa,in i8ai and au; comprehenâing an Account 
« of the Syrtis and Cyrenaica ;oîXhe ancient Cities compos- 
« ÎDg the PentapolUy aod other Tarious ezistîng Remains. 
« By captaîn F. JV. Beechey , II. N., and H. JV. Beechey^ 
« Esq. With Plates^ Maps; etc. 4to.» 



f^ojages atix sources du Niger» 

On ya publier, sous peu de temps, deux relations im-' 
portantes sur les pays qui avoisinentles sources du Niger; 
Tua et Tautre de ces ouvrages paroîtront chez Blurray'; 
Van donnera les résultats du, voyage de M. Gordon-Laing 
aux sources de la Rokelle et du Joliba; l'autre décrira les 
expéditions , plus longues, mais moins heureuses, du ma- 
jor Gray , du major Peddie, etc. En voici les titres : 

<t Voyage of Discovery in the interior ofA/rica^fromits 
» TVesternCcastto the Riper Niger ^m 1818,19, ao, and 31. 
»By Major Gray ^ of the late Royal African Corps, and 
cStaff Surgeon Vochard. With a ^ap and Engravings . 
»8yo. » 

« Trdpels through Tlmntaneej Kouranho and Soolima 
9Countrie8f to the sources ofthe Rokelle and Niger ^ in the 
*year 182a. By capt. A, Gordbn-Laing, WithaMàp^ etc. » 



Côtes de la NauveUô-HoUa^nde. 

On n'a pas beaucoup parlé des reconnoissances que l'An- 
gleterre a fait faire des côtes occidentales et septentrio- 
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If aies de la Nouyelle-Hollande pour compléter Jles'décou^ 
Tertes précédentes. Il paroît certaîa, qu'auouoe gtatidd 
rivière n'a été découverte. La plus large coule au Dord à 
travers la terre d'Arnhem; mais le cours n'en est pas loog« 

, Des ports et des rades pnt été levés. L'intérieur occidental 
parojlt un désert africain. Les résultats seront livrés au pu- 
blic dans un ouvrage qui est sous presse et dont voici le 
titre: ' 

M l^our Voyages c^ JDi&cox^^iry undiertaMn to complète 
»the Survey of the Western CoastofiVlffW' HoUand, with- 

' »io tbq Trqpicf » bet:ween the years iSi? ànd i8a!ai. Bj 
»PhUip Parker King,. fu N. , Comraaïider 6f the Expfedi-* 
»t|oo, Witb Map»* Charte, Yicws, etc.; a vol. 8^. » • 



Intérieur de Ut IV^owveUe-Gallôs méridionale: 

LMngenieur en chef de cette grande colonie continue ses 
rdc6Dnoi«.sànee3 laborieuses : nos lecteurs savent ^éjà qui I 
«1 découvert une rttière considérable s'écoulant dans la 
baie Moretott, et qui paroît venir de loin. Un ancien menci- 
bre de là cour supérieure de la Nouvelle-Galles méridio- 
nale va réunir les rapports officiels ^ur ces découvertes à 
plusieurs relations particulières , entre autres celle de dieux 
hommes naufragés qui ont passé sept moi» dans ces envi- 
rons, et qui ont communiqué avec les sauvages. On a 
trouvé ici leà débris d'un grand bâtiment qui paroît y être 
resté une trentaine d'années , et qui pourroit bien être un 
de ceux de La Péroàse, en supposant même que ce naviga- 
teur a péri pllis à l'est sur un récif de corail; car les vents 
et les courans portent ici avec force de l'ouest à l'est. 

Ce recueil est sous presse et a pour titre : 



Digitized by 



Google 



- ( i49 ) 

« Geographical Memoirs on New South PValeê: edit- 
»cd hy Baron Field^ Esq.jv latc Judge ot thc Suprême 
«Court of New South Wales.Wîth a Map. 8". » 



Voyageurs français et italiens dans la Cyrénalque. 

Au moment où le gouTernement anglois enlève, comme 
à son ordinaire, la gloire delà première publication des dé- 
couYcrtes qu'on pouToit faire dans la Cyrénaïque, constatons 
au moins les tentative de» aiitres nations. Un François 9 
M. Pachô, muni des lettres de Mehemet-Âly, s'est rendu 
d'Alexandrie fagquedausiapentap(4«^ et râ t'a parcourir 
dans plusieurs dîreclions. C'est le prix proposé par la So- 
ciété de Géographie qui a excité son xèle. 

Une relation manuscrite de M. CerTelH , contenanrt* des 
notes assex rapides sur son voyage en Gyrènatqde v arec 
ttâ ûomibre de dessins intéressans représentait des tenarples 
et des tombeaux 9 a été offerte en bommage à 1» Seciété^e 
Géographie par M. Jomard, ^membre de l'académie des 
inscriptions. II paroit que ëette société ie ptrbKef a. 

Un autre manuscrit de M. Guys« également o*ffert à cette 
société, ne contient que des détaih un peu yagues sur 
Bengazi et des projets de commerce. 



Maâàridmx inédits t^ur le Japeni 

Le capitaine Sweri Lepêen^ ée l'île de Fcohr^en Domt^ 
inadk:, a- laissé en mourant beâueovp de noiee, de cartes, 
eldedessinsstir le Japon ^ où il aroit fait deux voyages > 
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en iSiioet eo 1821,9 au service des I^olIaDdois. Ces maté- 
riaux formeront , dit-on, ua ouvragée intéressant qui sera 
publié par un fonctionnaire du pays. 

Si ce capitaine n*est pas( sorti de l'enceinte de Nanga- 
sackiyil ne faut pas s'attendre de sa part à beaucoup *de 
renseignemens nouyeaux. Mais né préjugeons rien. 



Pierre runique découverte dans le Groenland. 

Copenhague , 4 décembre. 

Le lieutenant Graah, habile marin ^ chargé de lever la 
carte du Groenland occidental , vient d'enyqyer ici une 
pierre runtque troaréG dans leGroënland, je crois, dans le 
. distriot du Nord^ et offrant une inscription dont M. le pro* 
fesseur Rask a donné la traduction. C'est un monument 
incontestable des navigations et des établisseméns des an-. 
dens Scandinaves dans ces régions polaires. 

Peut-être en trouvera-t*on un jour sur les côtes de La- 
brador et du Nouveau-Brunswick. 



Progrès de la triangulation du Nord. 

M. le conseiller Gauss, habile astronome et mathéma- 
ticien, a réussi y par ses infatigables travaux, à joindre , 
parle calcul de triangle le plus exact, la ville de Brème 
avec les mesures du méridien prises en Danemark et Ha- 
novre, par conséquent avec les villes de Gœttingue, Ham- 
bourg et Altona. Il a surmonté beureusement toutes les 
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difficultés qu'opposolt au tnesurage la nature du terrain, * 
qui^ entre l'Elbe et le Wéser, est plat et entrecoupé de fo- 
.rêts^ difficultés qui ayoient arrêté un très-habile|îngénieur 
françoîs. {Lettre de Brème,) 



Position de Troie déterminée. 

Vn Ecosjsaîs savant et ingénieux, M. Mac-Glarcn, a fait 
paroître à Edimbourg une dissertation sur la plaine de là 
Troade et sur '.la position de Troie, accompagnée d'une 
carte géographique, dans laquelle il reuTerçe les hypo- 
thèses proposées par MM. Lecheralier^ Choiseul-CloufQer, 
Barbié-du-Bocage, Clarke , etc. Appuyé sur deuz excel* 
lens guides, Tlliade et la géographie-physique, il démontre 
TÎctorieusement que la yiUe de Troie étoit située à peu 
de distance du rivage sur les premières hauteurs ; et proba- 
blement près de l'emplacement de VIlium nopunî, ainsi 
que'l'avoient cru Alexandre , César et tous les anciens, 
jusqu'à Strabon. Cette partie de ses argumentations nous a 
paru sans réplique; elle paroîtra telle à tous les lecteurs 
familiarisés avec Homère^ D'autres points secondaires 
peuvent encore paroître douteux. 

Une analyse de ce savant travail paroîtra dans ces ^in- 
nales aussitôt que la gravure de la carte y annexée sera 
termin.ee. 



Travaux de M. le baron de Humboldt, 

Les amis de la science apprendront avec plaisir que 
&I. de Humboldt, réjtabli d'une indisposition assez, grave. 
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^ a rcpt lô avec uoe iouYeUe activité la contiBuatLtfn' de ses 
vastes travaux. Il vi®t d^ fiiire^^ermioer la plÉioehe je- 
prèsentan-t i^ âhimdQraeo, î^vec toute réchell^î dfi tempe- 
raî;ure et de végétatîoq : c'est un document précieux pour 
la géographie-physique. Il travaille à une carte de la 
chaîne des Andes isur une très-grande échelle, qui sera 
fondée sur un grand nombre d'observations' astronomîqnes, 
et'qui préseatera sou^ un' nouveau jour les* nœuds de eette 
chaîne. v 



. Canes marines 4ô V Islande* 

En térn^inant ce cahier, notis apprenons qu« la.sîxiècne ' 
et détnîère oârte marme des côtes d'Islande a paru à Co- 
pen^hague daiis les premiers jours de l'année.' Il paroît eia 
m^me temps la dernière section d'un RlPémoite analylîqt/e 
4e ce$ cartes 9 par M. l'amiral JLœvenœrn. Nous c^ ferâtis 
înces«aiBment connoître le résultat. 

* ^ ^ • \ 



> 
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RELATION 

' ' ' 

D'un tremblemeDt de terre qui a eu lieu au Chili 
en noTembre 1822 ; 

Rcdlgé sur les obserrations de plusieurs Açglois fixés dans 
ce. pays. 

* Txadoite de rang^oh . 



:1je Chili est une contrée longue et étroite, bor- 
née à Test pa^ les Ài^des et à l'ouest par le Graûd- 
Océan , ef comprise eritre les 20° 20^' et 43* ;5o/i 
de latitude sud, et les 68» 5o' et 74* 20' de longi- 
tude à l'ouest du méridien de Greenwich. ËOe a 
i,35o milles de longueur, et sa largeur moyenne- 
est d'enyiroû i3o milles. 

Un petit nombre d'Européens ont visité le Chili, 
tant qu'il est resté sous la domination de l'Es- 
pagne. Depuis qu'il s^est déclaré indépendant, sa 
grande fertilité, son climat aussi salubre qu'a- 
gréable , les métaux et les minéraux dont le pays 
abonde, ont engagé beaucoup d'Ânglois-et d'autres 
étrangefs à s'y fixer, et le nombre de ces nou- 
veaux habitans augmente tous les jours. 
Tome xxv, 11 
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Des côtes de la mer aux moDtagaes , Je pays 
s'élère par degrés , mais irrégtllièretiiêDt ; ton M^ 
pect est très-diyersifié , mais le trait spécial qui 
le caractérise est sa difisîon en plusieurs vallées 
enceintes de collines dont quelques-unes attei- 
gnent une hauteur considérable* 

On peut partager le Chili en -'deux climats ou 
régions. Tune humide, l'autre sèche, séparée 
par leMauIé, riTière qui, à là latitude de dS'^f 6 ^ 
se jette dans le Grand-Océàn. 

Au sud du Maulé , le climat est variable ; il y 
pleut par intenralles. pendant tout le couis de 
l'année , et les bois de construction j sont fort 
abondans. Au nord , les pluies sont périodiques 
et de tombent que dans certaines saisons^ A Yal- 
paraiso , "principal port du Chili» et )usqii'à qua- 
rante milleâ eoriroa au nord , ht saisob plurienie 
commence en mai et finit en s^tembre^ Sa durée 
derient plus courte à mesure qu'on ardow vers 
le nord; elle cesse absolument à rextrékhité sëp«- 
tentrionale du pajs. Au sud du Mauié , le temps 
des plaies se prolonge ^ar gradation , et Tou 
compte peu de jours qui en Soient exèaipts à 
l'extrémité méridionale du pays. 

Le Chili est sans cesse agité par des tremblée 
mens de terre; rareiiient une setnaine sg> ^asse 
sans qu'on ait senti une ou plusieurs secoasses 
dans quelque partie de cette contrée;' maisf^ ^ 
comme ces phénomènes ont rarement des consé- 
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quémes foneste^, les habitanâ y font pea d^at- 
tenfioti'. 

Un siècle à peu près s'est écoulé deptriiô le der- 
nier itemblemetit de terre général , et led Chi- 
liens semblaient tmê pei^uadëd que les grande 
désastres de ce genre ne se renouvellent qu'une 
fois en deux cents ans. Cependant , à peu d'an- 
nées de dislance 9 un trrdit constamment éprouvé 
des secousses partielle^ trèâ - pernicieuses. £t^ 
1820 9 la ville de GoqnîmW a été presque entiè- 
rement détruite par une secousse purement lo- 
cale qui ne causa aucune inquiétude dans le reste 
de fe fnrotiiicé. 

Le 4 noteoEibre 1822 » (!lopiapo , rille située par 
07* ïo^ de latitude sud , fut ébranlée par un choc 
▼ioleût qui endommagea beaucoup de maisons. 
Le lendemain, un tremblement de terre plus 
terrible détririiît la Ville presque entièrement , et 
causa de grands dommages à Gaquimbo (latitude 
sud, 29^50')* 

Dans 1^ nuit ûû i^ norerabre t822> un grand 
tremblenàent- de terre ébranïa le Chili d'une èx- 
trémitié à TaUtre, et diï jôéd des montagnes 2lux 
TÎves de TOcétai. Sa: Tîolence 'semble avoir iîimi- 
Bué dans Une' irrop<rtfîàiï e;câcté de là dî^tancie 
qli» séparoSt diaque i^^oînt de Vaïparâïso. Vôîçî 
cpmment $es cflfets eût été décfîtisf par i|n An- 
glois demeurant à <!oncoil, pies d'ime. rivière 
i5pM, sur les.csfftes, reçoit le nom de Rio Quil- 
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iota, GoDcon est situé au N« N. E. de YÂlpardïso^ 
à enTlron i5 milles de distance à vol d'oiseau. ; 

cXe 19 novembre, à dix heures et demie du 
soir, je sentis la première oscillation. J ecrivois i 
je m'arrêtai et me lavai de mon siège ^ pensanit 
que cette secousse, comme tant d'autres, nesie- 
roit que pas^agèTe; mais bientôt la chute des 
glaces, arrachées des parois de l'appartement. Je 
craquement des solives , le bruissement des tuilé^ 
sur les toits, avertirent de leurs dangers tous les 
habitans de la maison: tous la quittèrent avec 
pi:écipitatiôn. Le bâtiment étoit violemment agité; 
déjà des débris s'en détachoient ; affranchi de 
la craintç d'être enseteli sous -ses ruines , je 
sentis ipon attention invinciblement attirée par 
ce grand phénomène, et je m'efforçai d'en ob- 
server le cours avec là plus scrupuleuse attea- 
tîon. A peine avoîs-je formé ce projet , et avant la 
fin de la première secousse 9 une seconde se fit 
sentif avec beaucoup plus de force : on entendit 
en même temps un bruit qui sembloit sortir des 
profondeurs de la t«rre dans une direction per- 
pendiculaire au terrain sur lequel nous nous trou- 
vions, tse second choc dura environ «deux mî'- 
nutes; un troisième lui succéda, accompagné 
d'un bruit semblable, mais moins. fort. Le choc 
fut aussi D^piqs violent et moins long que les dqux 
précédens : les trois ensemble durèrent epviron^ 
cinq minutes. Par intervalles de qqatre à cinq 
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minutes , 'de nouvelles secousses se firent sentir 
pendant près d'une heure; elles furent moins fré- 
quedtes le reste de la nuit. Leur intensité varia 
beaucoup ; les unes étoient très-fortes ^ et les 
autres à peine perceptibles. Ce sonjt led trois pre- 
mières ^ui , à proprement parler, ont composé le 
tremblement de terre. 

» lorsqu'il commença, le ciel étoit. absolumeat 
sans nuages 9 tel que, dans cette saison, on le 
voit communément au Chili ; les étoiles et la lune 
brilloient d\ïne vive clarté : on n'observa , avant 
ou après, aucuu changement dans Tétat de Tat^ 
mosphère. Quelques pers4>nnes disent avoir vu, 
à l'horizon , du côté du sud , une lumière extra- 
ordinaire; mais moi, qui avois compté sur quel^ 
ques phénomènps atmosphériques , et qui m'é- 
tois préparé à observer tous ceux qui pourroient 
paroitre dans la nuit, je n'ai absolument rien 
aperçu. 

. • Pendant les secousses, la tei^re s'élevoit et 
s'abaissoit fortement , et avec une rapidité pres- 
que inconcevable. Ce n'étoit certainement pas là 
le résultat d^un mouvement ondulatoire , comme 
l'ont supposé quelques personnes peu capables 
d'observer et de réfléchir. Je formai dès-lors une 
conjecturé confirmée depuis par les effets du 
phénomène; c'est que nous ressentions un mou- 
vement horizontal très-énergique ; maïs Timpos-^ 
^ sibilité de concevoir de quel point un tel mouve- 
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ment seroit parti , ''me faisoit rejeter cette idée 
comme upe erreur. Ce qui me la fait maioteuaut 
adcfiter arec certitude » ce 3ont les obaervations 
que J'ai faites en plusieurs endroits si;r des murs ; 
et même des maisons y qui ont été en partie r^ 
tournés 4 etsurJes fentes nombreuses du tercûa 
autour des racines des grands arbres- ÂQuinterQi 
qui est à dix milles au nord de ConcQn, on toU de 
grands palmiers : troi^ sont placés de manière è 
former un triangle équilatéral : ceux4à se sont 
flagellés les uns les autres^ cfomme on aarpit 
pu le Caire avec des verges de saule^ et se sont 
mutuellement brisés, jôu bien ont fait tOQàbef 
presque tovites leurs branches. Le piouvément <|ui 
les agitoit semble avoir été horizontal et circu- 
laire, puisque chacun d*eûx avoit creusé en terre, 
autour de s% tige , un espace de plusieurs doigts 
de largeur. €'est ce que l'on a observé aussi '$ur 
de grands arbres en plusieurs autres endroits, 

» La sensation que nous éprouvions pendant le 
tremblement de terre est probablement c/^lè qui 
nous auroit tourmentés, si nous avions eu la 
certitude qu^, isôus nos pieds , alloxt. jouer une 
mine prêtt^ à nous fstire tous sauter en rair. 

»L6 lepdemain matin,; k" clarté da jour m.^ 

montra le terrain /:ou^é partout de crevasBe& > 

^ quelques-unes très 7 pijtîtes , d'antres largçs de 

deux ou U:oi$ pieds* Çi> diverses places,, le sable 

. avoit ^té enlevé et amassé en forme de petites 
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duaes. Près de la rivière , dans la partie récem- 
m«Bt formée du sol d'alluTion , Teau et le ^^ble 
avoient été énleyés enseq^xble ; on' rencontrait un 
nombre remarquable de grands cônes tronqués 
de sable biep lavé par les eaux : au centre de cha- 
çup était un trou semblable au cratère d'un vol-^ 
can. Ce phénomène s'est rej^oduit dans plusieurs 
epdi;oits$ dans d'autrcis / une grande qûanU té de 
yase molle avoit été enlevée et s'étoit répandue 
s«ir la surface des terres.. 

A Toute la superficie du sol a été élevée le long 
des. cdtes aussi loin que mes observations ont - 
pu s'^teQdre. Xe maqpimûm de l'élévation paioit 
avoir eu li^u ^ la disti&pce cle deux ou troii milles 
do l^.c&te^ at ayoirdinimué ensuite de Tua et 
de l'autre côté* A la côte même , Télévatiou va- 
riait d'MP à quatre pij^ds : à un mille , dans l'ii^-* 
térieurs elle n'a pu être mpiqdrQ de cinq à six ou 
sept pjed^, puisque, à cette distance de la mer, un 
fosaté^ creusé pour servir de bief à uii moulin à 
hm f » gdgp4 quatorze do%ts çie chute sur un 
i^space de trpis cents pieds aiu plus« 

» A Y^lpairaîso , prè^ de l'ie^bouchute du Gosk^ 
c^n ^sçr la eô^^ au nord de Qulotero, on a a^tçu 
en ipei plusii^uçs rocj^eiis qui, jusqu'alors., n'a- 
voient pas été visibles. Le point de la côte où 
monte aujourd'hui la marée e^t de trois pieds plus " 
élçvé que U ipajcquç . des marées los plus hautes ; 
à la demi^marée on arrive ^ à terrcj à pied sec, ' 
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jusqu'à un vaisseau brisé à la côte , etdont on ne 
pou f oit approcher que dans les basses eaux et ei> 
canot (i). 

• Il n'y a pas eu à Valparaïso une seule mai- 
son qui ne fût point endommagée ; mais , chose 
bien remarquable, quoique le terrain eût été 
matériellement et considérablement exhaussé, 
les maisops fondées sur le roc ont moins souffert 
que les maisons bâtic^s sur le sol d'alluyion. 
Toutes les maisons deValpars^ïso sont construites 
en adobes ou briques séchées au soleil , cimen- 
tées avec de l'argile. Ces adobes ont été renver- 
sées en monceaux de décombres, ou brisées et 
fendues dans tous les sens. Yalparaïso offroit l'as- 
pect d une ville dévastée par un long et terrible 
bombardement. Plus de tjcois cents personnes 
périrent ensevelies sous les ruines : si le tremble- 
ment de terre eût eu lieu deux heures plus tard , 
bien peu d'habitans auroient échappé à la mort. 

» Apres le tremblement de terre, la population 
de Yalparaïso resta campée, le moins mal qu'elle 
put , sur les collines qui dominoient cette scène 
de désolation. C'étoit un désagrément moindre 
qu'on ne l'auroit supposé ds^ns beaucoup de 
pays : le' temps, clair et chaud, donnoit la cer- 

(i) Sur celte côte, les marées n'éprouvent que de lé- 
gères variations 5 la mer ne s'élève jamais à plus de quatre- 
pieds dans la pleine lune. 
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titude d'une température sèche, etron ne crai- 
gnoit pas la rosée qui, dans cette saison, ne 
tombe au Chili qu'en trés-pètite quantité. Les 
denrées de toute espèce , les meubles et tous les 
autres effets que l'on put sauver furent déposés 
sur les collines et y demeurèrent en plein air* Il 
^faudra plusieurs années pour réparer le dommage 
qu'a souffert cette ville florissante. 

^L'église de la Merced présenta un exemple 
frappant de la violence du tremblement de terre : 
sa tour, haute de^soixante pieds, et qui servoit de 
beffroi, fut renversée de fond en comble. Ses 
muïs 9 solidement construits en briques cuites au 
feu et bien liée^ avec du mortier, furent fendus 
de toutes parts. Les deux murs latéraux ^ sillon- 
nés de crevasses , restèrent debout , supportant 
une partie de la toiture demi-détruite; mais les 
murs des deux extrémités furent entièrement dé-* 
molis. De chaque côté de l'église étpient quatre 
massifs contre-forts de six pieds carrés construits 
en briques : ceux du côté de l'ouest furent ren- 
versés et mis en pièces ; deux des contre-forts du 
côté de l'est eurent le même sort ; les deux autres 
furent arrachés du mur et tournés dans une di- 
rection nord-est; mais ils restèrent debout. ' 
-- > Dans le port , à bord du vaisseau amiral ^ où 
l'on jouidsoit de plus de sécurité que sur la côte, 
on Qbserva les effets du phénomène avec un très- 
grand sorn^ autant au moins que le permettdit la 
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conjoncture. O0 y $entit trois secousses dis- 
tinctes; la seconde parut être de beauçQup }a 
plus vire ; et, comme à Gooçon', on eu fixa la 
durée à deux minutes. X'effet qu'on- éprouva $a% 
précisément le même que si le bitiment avoit 
soudainement touché sur un écueil ; on eût dit que 
son fond avoit reçu un coup d une yiolence pro- 
digieuse. Le yaisseau se balança d'une .manii^re, 
extraordinaire ; toute sa charpente craqua • et il 
sembla sur le point de se démembrer d'un^ e^t 
trémité à Tautre. >/ * 

» Le tremblemeujt dé terre occastoima m.oins det 
désastres à Sant-Iago , capitale du Chili, située ^ 
90 milles de la mer et à .20 milles environ 4^ 
Andes. Personne n y perdit la vie ; il n'y eut point 
de maisons xenver^ées, quoique plusieurs aii^nt 
été endommagées, aussi biçn que. les égUsçs* Là 9 
toutefois y comme dans les ,autres endroits, \^^ 
babitans s'enfuirent de la ville et campèrent txs 
plein air, 

» A Aconcagua, à 5o milles environ au r^xA^ 
nord'Oiiestde Sant-Iago 9 les t^tè du phénomène 
furent à peu près les mêmes que. dans cottç 
ville. 

»MiÙipiUa, situé à tio mille* au sud-^^t d^Val-r 

paraïso , souffrit euicore moins que Sapt^Iago et 

Aconcagua. A Casa-Blanca , . ftu> çonti:\aire , il nf 

- resta pas debout une maison ,j)as une mi^railjfs» A 

Mepel , ks secousses furent terribles ; ellps détru^ 
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sirent la plus grandepartie du village ; un gouffre 
d!eati s'ouTiit dans la. place du marché. 

» Qùillota ; soumit aussi çonsidérablciheDt : 
beaiacdap de maisons fûrçnt détraites ^ et toutes 
les autres plus ou moins CDdommagée;. 

• AValdivia^ situé à 5y 3o> de latitude sudi 
on n'ëproUyà qu'un© secousse; elle fut, dît-on ^ 
assez vive , mais elle ne causa aucun accident. 
Au ïztoment 6ù elle se fit seotir, deux volcans se 
rallumèrent subitement dans le voisinage avec un 
grand bruit» «t, pendant quelques secondes, 
éclairéi^nt rivément Iç ciel et lés environs de ï^ 
TÎUé ;^ms ils retombèrent aussi snbitëmeht dan6 
leur état habituel de repos. 

» Quoique , pendaht révénément , on n'ait ob»- 
servé aucun changement dans l'état de l'atmo* 
sp)xère^ on ne peut douter qu^il ne s'y eu fût opéré 
de oonsidérs^es. Le temps continua d'abord à 
être tel qu'il est ordinairement ^* mais , le 07 îdé* 
cembre, au soir, huit jours précisément après lé 
trémblemient de terre', la contrée, jusqu'à Une 
très*^iràndedistance, fut en proie à une effroyable 
tempête; i des torreus de pluie se méloiônt dé 
violens tourbillon^ de vent. La pluie, qui conti^ 
nna toute la nuit, répandît un effroi et une dé- 
solation générale. Tout ce qil'on avoit pu sauver 
dû désâstro étoît amoncelé en pleîti air ou pré- 
servé wulemént par dés abris temporaFrcs r tels 
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que Ton avoit pu en construire ayec le peu de 
matériaux que le temps et les conjonctures per- 
mettoient d'employer. T^rès-peu de tentes qU 
froîent aux personnes qui s'y étoîent réfugiées des 
asiles impénétrables à l'eau; beaucoup d'autres 
personnes se tenoient dans des ramadas , simples 
enclos construits de branches sèches et de brous- 
sailles^ et sans autre toiture ; d'adirés enfin n'a- 
voient pour, clôtures que celles qu'elles avoient 
formées en is 'entourant de leurs meubles et de 
leurs effets. Jamais on n'a voit ouï dire qu'il eût 
plu au Chilien novembre ,. pas même à une pe- 
tite distance au nord du Maulé: on n'avoitdonc 
pas pu prévoir qu'il tonâbât de la pluie à la fin de 
ce mois; on n'a voit pris aucune précaution pour 
en défendre ses effets ou sa personne. Ce nou- 
veau fléau paroissoit devoir se prolonger quelque 
temps ; les conséquences qu'auroit sa conti- 
nuation éloient de la nature la plus affligeante : 
la destruction totale des maisons déjà endomma- 
gées, celle des denrées, des marchandises» des 
meubles qu'on avoit cru pouvoir sauver ; la perte 
imminente des récoltes qui commençoient à mû- 
rir, et, pour les hommes exposés à une pluie 
durable, le développement immédiat de /lèvres 
intermittentes et malignes : voilà ce que chacun 
prév.oyoit , voilà quelles appréhensions tinrent , 
toute la nuit, cette population malheureuse dans 
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ies angoisses inexprimables : cependant , vers le 
matin ^ la pluie cessa soudainement , et le temps 
repntsa sérénité .ordinaire. 

» La plus grande violence du tremblement de 
terre paroît s'être fait sentir à i5 milles nord-est 
de Yalparaïso. Du pied des Andes jusqu'à la nier, 
le terrain a été exhaussé dans tout le pays, mais 
d'une manière fort inégale, 

• Pubque l'on a éprouvé le tremblement de 
terre à Copiapo , au nord, et à Valdîvia, au sud^ il 
s'est étendu sur un espace de plus de 900 milles du 
sud ail nord : où les secousses ont été les plus 
fortes, l'exhaussement ' du terrain a été le plus 
grand. Si le sol n'a pas encore repris son ancien 
niveau^ cela tient probablement au nombre pres- 
que infini de fentes et de petites crevasses occa- 
sionnées par tant de secousses répétées , et dont 
la production a dû apporter quelque changement 
à la densité du sol entier. * , 

» Au nord de Yalparaïso , beaucoup d'habitans 
ont cru que les secousses venoieut du sud-ouest; 
au sud, au contraire, on a pensé qu'elles venoieat 
du nord -ouest. Si leur plus grande violence s'est 
développée > comme on est fondé à le croire, dang 
un cercle d'environ 5o milles de diamètre, ayant 
son centre au nord-est de Yalparaïso^ les direc- 
tions* des secousses peuvent avoir été celles que 
leur ont assignées les observateurs placés hors du 
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cercle » à quelque distance , au nord et au $ird. La 
plupart des habitaus des câtes ont supposé que 
les secousses .venoient de la mer^ soit du nord » 
soit du sud) comme nous Tavons dit , tandis que 
ceux qui demeuroient dans Tîntérleur du cercle 
les regardoient comme produites par une explo^ 
«ion souterraine perpendiculaire à la surface de 
la terre. -Il ne paroît pas que l'action du tremble* 
ment de terire se soit prolongée jusque dans les 
xÂndes. On n'a observé aucun changement dans 
l'état de. ces montagnes, si ce n'est l'éruption 
m^omentanée que nous avons dit avoir eu lieu 
près de Yaldivia ; et y dans cet endroit , la chaîne 
volcanique est plus rapprodhée de la mer et 
moins élevée que dans toute autre partie du 
Chili/ La Sfurface sur laquelle, ou plutôt sous la.--- 
queUe le tremblement de terre a étendu son ac- 
tion le long de la côte ^ ne peut pas être évaluée à 
moins de loo^ooo milles carrés. 

» Pendant le trembleuteht de terre ^ la mer, sur 
un long espace de côtes, s'en éloigna €t s*«q 
rapprocha à plusieurs reprise^. A Quinteio , les 
pêcheurs qui habitent. la plage s'enfuirent , dans 
la crainte d'être engloutis sous lesdunes de sable. 
A Valparaïso , le canot d'un vaisseau de guérie , 
allant à terre» aborda à la porte de la douane ^ 
dont le niveau est supérieur de 12 pieds à la' mar- 
que qu'atteignent ordinairement les plus hautes 
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marées. Ni Téloignement des eaux de la mer^ ni 
leur retOMr, ne furent au«8i violens qu'on auroit 
pu s'y attendre. 

» Jusqu'à .la fin de se{>temj)re^ i823, daté des 
derniers rénseignemens que Ton ait reçus, on 
avoit continué à ressentir des tremblemeiïs de 
terre: on passoit rarement ;quarante-huit heures 
sans quelque secousse , et souvent on en éprou- 
vpit deux ou trois en vingt-quatre heures. 

E. S- . 

(Extrait du Boston Journal ofphilosppkj and 
thearts, — ^Juia, 1824*/ 
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/ 

SUR LES SETTE COMMUNI ; 

. < Par M. DE LA ROQUETTE. 



JVIargo Pezzo , ecclésiastique véronals, a pu- 
blié, en 1 763 , un Mémoire qui a eu trois éditions/ 
et qui renferme des détails très-curieux sur des 
peuplades qui habitent , dans les anciens états de^ 
Venise, deu^ territoires connus sous les noms de 
sept et de treize communes. Le savant Yéronais 
cherche à prouver que les habitans actuels de ces 
territoires descendent des Cimbres, qui furent dé- 
faits par Marins dans la plaine de Yerceîl, et dont 
un petit nombre , échappé à ce désastre , parvint^ 
à se réfugier dans les montagnes qui séparetit 
de TAUemagne les provinces de Vérone et de Vi- 
cence. 

Marco' Peiîzo s'appuie principalement, i* sur 
l'analogie du langage parlé dans îes sept et les 
treize communes avec la langue allemande^ et il se 
livre à ce sujet à des observations grammaticales 
et philosophiques assez étendues ; ^ 

a"" Sur l'autorité de divers écrivains tant an% 
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'ci^« que maderûe^ (i) , dans \u ouf i^ges des^ 
ifOLf^B \f» babitan^ de ces caintotis sont dési^iés 
^us te nom de CUnàres, et-sur oe qjfie « depois 
ib mâ|eu du onstème sièele^ dn les a appelés 
t^iittàl€imtfrègftVt&nt6tJtUemandsj 

3^ Sur tes tpaditié<Eis qui^ d'aecomd ayee les 
éûtàts des historiens , ftmt descëuflre les habilâas 
éés se^t et des ti^eic^ eocntutiaes des Gimbres 
ëël)iap^|>és au ^r des Romains) 

4** Sur Vasile que les fugitifs trouvoient uato^ 
rellemeot dans tes oioEitagnes du Véronais et du 
Yicelntin, en raik)nde la proximiité de ces lieux 
pMSiqtie inaûcessibtes et ^* la facilité qu'ils of- 
Ament d^chapper à U poursuite de fenuemi:; 
' ^"Sur les noms que portent plusieurs Triages 
^u pays dé Trente, et parmi lesquels ou remarque 
celui deCembra ou Ombra; 
• ©• Efffiti , sy ries tombeaux qui ont été trouvés 
ptèê et 0amtieto y et qui, suivant l'^ut0ur du 
lîfëBMire, mat inc^n^te^abletnept cânbres. 

Kidus ne nous pi^^^sous de parièf ici que des 
iSli^fii '€&Pii,nmkH ou Setîe c&mmutti. 

^ei'\S^i^ èommun^s sont situées à dix ou onase 
*lk^s au nord de ^cence, sur les hautes mon- 

sî f('i)- fc^ibofti, ei)trp'.8ratrjw, s'exprime ai^ri : /n agro 
.y^çxurm, inter ,^<^pvi^,, qi^i à Jwrre cQi^iç (isgue ofl 
/Ripoltelliim habitant^ reperiimtur I2,oo0-^x Cimbrormn 
. réii^uii» ^ui sfirni^germ^nicâ adhuc utuntur linguâ^ et in 
" montibus persus septentrioneni deguntl ' • ^ 

Tome XXV. 12 
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lugnes qui séparent le Yiceotia, dont elle&fotrf 
partie , du pays de Trente 9 entre des gorgesipio»* 
fondes et sinueuses tournées, à Test, TerslaBxenta^ 
et t au couchant , Ters Astico : dles secomposent^ 
en y comprenant les autres lieux qui , par.la suites 
en ont augmenté le territoire , de Pescala » San 
Fietro «eus Astico , Roccio , Roanay Ganoye,, 
CamproTere y Asiago , Galio , Toza » Enico , Lih 
siana , Laverda , et de la vallée de San Dor 
naro. * 

Leurs habitans, que la république île Venise 
horioroiti dans tous sesédits, du titre deifidèles^^ 
ont , suivant Marco Pezz^o , une grande aptitude 
pour les sciences ; il cite, parmi ceux qui^se sont 
distingués , Nico , Gholini d'Asiago ; le xomte 
Antoine Barbieri , syndic de l'académie de Pa^ 
doue, etc. , etc. 

\ -Une dame angloise, qui avoit épousé un noble 
Yémtien . et. qui a eu occasion, dans ces derniers 
temps, de faiçe un assez lotf g séjour au milieu 
des hàbitàns'des Sept communes^ leur a consacré 
un chapitre de l'ouvrage qu'elle vient de publiera 
Londres, sous le titre de Venise sous le joug de la 
France 'et de^ CJutriche, deux y o]\xmes in-S"*, 18^ 
Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en leur 
en donnant la traduction , afin de les niettre à 
portée de comparer les renseignemens que cette 
dame fournit sur les Sept communes avec ceux qui 
se trouvent dans le Mémoire de Marco Pezzo, 
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tlont nous n'avons donné qu'une analyse tfès^ 
ftMcmcte. * , \ 

! LesSette communi, ou les Sept eommuneasituéès 
dans la partie des Alpes au nord du Tîcentih^ 
sont exclusirement habitées par les descendàns 
des ambres 5 q^ui se réfugièrent au sommet de 
c.es.pipntagnes après que Marius les eut battus 
et dispersés non loin delTérone, loi ans àtatat 
l*èrfe ehrétiehne. Jusqu'à nos Jours , ils ont con- 
servé Iciurs anciennes coutumes et leur Simién 
i;angage , . qui 'a beaucoup de ressemblance avec 
le danois et le bas*allemand (i). Les femmes e^ 

(t) M. Balbî a bièù voulu extraite de VAtlak eihruf^ 
g9uphiquey qtiMlestjau moment de ^blier, le^ Vingt-six 
mots suiraûs du dialecte àt^ Seite bomTnz^m . choisis par 
lui pour servir dé point de comparaison avec les mots cor- 
respondans de' des -tableaux polyglottes en six: ceûts langues 
et plus de deux delats dialectes. Bésl seize prétniers mots 
sont tirés du poùabulaire pofyglotA' àèHerjaki et les dix 
Aoms de nombre de rj^ràm^^/ea ctiïûté U naziàniàxx même 
auteur. Nous y joignons les même^kuots, tels que les doimé 
IforooPezzo; - ''^ / ' 





. , H/ ,.. 


M. P. 


Soleil. 
Lune. 


Sunna. ^ 
JÎaan. 




Jour. 
Terre. 


^.. Rvoa. 


Herd. j 


Eau. 


Bazzar. 


.Vaier, oti V'aMer. 


Père. 


Valcr. 


, Fejrer. 
:F.aat.er. '- 
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les enfaiis qui n'ont jamais quitté leurs monliat^neè 
ne parlent ni n'enténdept Tîtalien, quoj(qùe,le 
pays au'i|s habitent rie soît qti'â trente baillés de 

Xes liommes qiil^ peiiàânt lés moîs^dt*Jiîver^ 
sont obligés de desce.nîre dans lesVâlîéès, afin àè 
se procurer dé ta nôurjrîture pô6r leurs bes^iaQi 
(car, pendant StuitVîhôis ,, tout jr 6st gelé cdiïï]^ljf- 
tëment), piarlent 1è dialecte vénitien. lU f(>rinfehl 
en totalité une population de 3Ç 1 40 DâîUe âmes^ 
,ct sont U plupart jberger?. Lé pays; né produit 
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H. 


M. P. 




, l»«Te;: .. 


» J)lut^> 


,..........■._ .. r- 


•»:^.; M 


.i«ÎU-,, • 


•.Qghf-;:.:ri:>, 




•!". { '" 


Wte. 


YrisçhuBjg. r, 


. Koph» 


1 


.^ç»v 


Nà<5.a. 


'Naac op Nasse. . ^ 




9ouchek 


..MaMi.";:*. .., 




gJo:.- 


^,J>ftO^PUMÎ.% 


.i?^V«î«-^ 


. ; ^«?.?b; 


ri''» '" 


«epJrvi 


:^2iV^?- 


Zâhn pu Za,Vif;hf 


f>:|iiiiii 


■.ii#«-;« .. 


^^«Mît.- 


• .'••«.,••' ^ 


i"U;..li 


: fi^.lr. 


Jm^' .: 


f.«J?' •; 




Un. 


Oan. ; 


Ain ou An. ..^, . 




Deux. 


Zboa. 


Zbai. 




Trois. * 


Dru. Tru. 


>'ay- ,. 




Quatre. 


¥iiajrr€. 


'Vté-r. ' ■ ', ■ 




Cinq. 


*^ùàse. 


miit 




Six. 


■;^À. • ' 


•'Sôiç^s. 




Sept. 


" Sîbinc. 


•'Sfei>en« , ' 




ttuU.' '•' 


"Mte, 


IcHt. ■ 




Neuf. 


iïéûne. 


mU ou mia. 


^ 


Dix. 


^-&|hen. 


•il.-'/" • ' ^ 
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^Y'ui^ peu ff Qngç et du b^is à brùlçr dai^f les j^ar« 
ties montagneuses. La petite portion de terrain, 
qui est plate, est jplantée eu tab|iç ^^ve lès h$^i-> 
fai^s.sQnt pfcligps îe ycRdre au Wuvernetaènt de- 
l^uifla xéypjytiQn. ^vant cett^ époque ,Jia repu t 
Wi(juç.4^ T'WWP çïcpxptdjj; ^énéreus^tapnt.Çfil 
gauyw5 «nwt^jSr^ard^ de t.Qutç eçj^èce de cputrî- 
èutiaw jpul)%y€p,, et leur accordait ep outre; 
^uaiieurs pdyilçge^ imporiaqs ppur l^&dédpiïima- 
ger de \a stérilité -de, le pr terrain, pens^njt j^ue 1^ 
ng^^ufç ies ^yoit,8ni&s^m^^^ ta^és en les privant 
^ choses l^s plu? jgiéçespaiçes à la vie. En içffet,^ 
powr acijprQPurer du jpain ou dès plantes pota- 
çèref A ils étQÎent forcés d'aiiep, ^oit|;à Bassano^ 
à u^ç distance .djç yin^t-cinj^ milles^ soit à Vi- 
%»A?e» g^yiiÇ^t pac<>r!B.plu.s éloijgnée de leyris mon-r 
tajgnes. / 

Paps ]^ S^tt^ fqmrmnij^ ^ue Toâ jpejit .api 
peler J.a Silf^riç 4e VJtatie ^ la nei^ç commence 
à tomber en septembre > et reste souvent sur 
la J,er|0 jusjïju'ea mai, jt quelquefois j[us<jv!én 
iuifl^. t^s bî^hûans, |)Our pouvoir se i*endre A 
I!é^g)i3e P4I ailleurs durant 1 hiver, ont leurs sou- 
liiers fi^Tf.és à peu prés de la même manière crue 
l^ .sabo^ de^ çl^evaux qui dpivefit ajlerf jpur la 
Çl^ce. Cjç? bf^ipjws ont quelque ref§^n?blançe, 
pâleurs p^o^rs çt leurs coutiiiries^ jvvçc |e,s es- 
j9Jayçs,dç Ppiogae et de.RussieraJtaciésjà la^glebe*^ 
Pm^ XmXptkut ûç leurs maisi(>ns .f t swleu^s ne"!-- 
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•onnes , ils sont eztraordinairement sales et mal^ 
propres. 

Il n'y a dans tout leur territoire qu'une ' seules 
maison bâtie en briques^ et cette maison* est si- 
tuée à Asiago, cheMieu des Seite communi. Les 
autres sont construites en terre et en pierres , et 
sont couTcrtes en roseaux ou en paille. Le {roiâ 
est quelquefois si rude , que l'huile se gèle et 
qu'on est obligé de la placer en gros morceaux 
devant le feu pour la faire fondre avant de pou^^ 
▼ôîr s'en servir. On est bien sûr que le vin et les 
liqueurs ne sont jamais frelatés ; car les particuW 
aqueuses se gèlent, et l'esprit tout pur reste seu- 
lement intact. Les habitans sont forcés de faire^ 
cuire tous leurs alimens avec de l'eau de neige. 
Un petit ruisseau traverse la ville d'Asiago ; maîs^ 
le peuple , y faisant baigner et boire les bestiaux y 
' et y jetant toute espèce d'ordures , l'eau ne peut 
servira aucun usagé domestique pendant les trois» 
ou quatre mpis d'été. 

Quoique les autorités frànçoiseset autrichiennes 
aient en général prohibé les plantations de tabac^ 
cependant elles l'ont permise dans les ^ette com" 
muni y parce que le peu de terres labourables que 
possèdent ces habitans produit douze fois plus 
semé e^ tabac qu'avec toute autre plante ; et qui&^ 
sans la culture etia vente de cette denrée , ils se-^ 
roient hors d'état de se procurer les premières né- 
cessités dé la^ic. Ils ne peuvent pasiiéanxAoiûs le 
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Tendreà des particuliers, et sont tenus ,;aiQsique 
nous rayons déjà dit, de le eéder en totalité au 
gouvernement. * . 

Le^ habitant des Sette communi fdrmôient réel-^ 
lement une sorte de petite république sous le 
gouvernement vénitien , et se procuroiént une 
espèce, d'aisance , soit par la contrebande -, ' soit 

;par leur industrie. Lorsque les François deviiii*ent 
les maîtres de lltalie, les habjtans des Sette corn- 
muni furent placés sur le même pied que les 
autres' sujets italiens, et soumis au système .gé- 
néral d'impôts aussi bien qu'à la conscription* 
~ Le. marquis de Solari eut le malheur d'être ea- 
Toyé chez; eux pour y organiser ce système; et, 
comme on peut naturellement le penser, les mon- 

' tagnards opposèrent de la résistance au nouvel 
ordre de choses. Les habijians du petit village de 
La Marase révoltèrent, et empêchèrent de lever 
la conscription chez eux; Gommé ils étoient ex* 
çelléns tireurs /ils firent feu sur les autorités , et 
les forcèrent d'abandonner, pendant quelque 
temps , l'idée de recruter parmi eux : alors leurs 
prêtres et quelques-uns des principaux habitans 
reçurent l'ordre dç désigner les jeunes gens ejd 
âge de servir; mai^s» comme ils sont tous parens 
ou alliés les uns des autres , on ne trouva per- 
;8onne.quî consedtît à remplir cette odimise mis- 
lion, et lés autorités furent obligées de se désister 
^e leur projet jusqu'à ce qu'elles eussent fait venir 
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ée Vieeiice «ne force olilitalfê nuffisqtaté i^cml' k» 
protéger. D-aHleiirs, leg montàf^aen deBSêiti ca»' 
muni étant, à cette époque^» à une périme de Mii^ 
an tfiritoise dé la Bavière » leurs habitàiie s'j té" 
fisgièreiit toutes les fois qu'ils craignoient qulqm 
poBition : on^ fugea prudent , même après l'ani^ 
Véede la force mâitaire ', dé procéder air ee la plus 
grande préeaiifioii. 

A cette épioque , le sous-préfet ^ IL Solari s (fA 
étoittfp b<mime excellent et plein d'faiimaQÎlé^ 
se rendit au milieu de ces montagnaiids ae pér3 
de sa ne. ii fut accueilli par une grêle de balles. 
Bien lùin de s'effirajer de ceite réception y il ha- 
rangua la fouler et^ après avoir £aik sentir i oei 
gens les eonséquences de leur vaine résistance ^ il 
leur pfsrsuada de retourner à leur devoir ,r en pre** 
ûiettant qu'il feroit des démarches pressaolesà»^ 
près des autorités de Milan pour qu'on les dâiveât 
de j^lùsieuFs impôts très-onéreux qui pesoîent 

' On peut dire que, relativement à leur sittltr 
ttoiiy les haintans d'Asiago foabsent d'une cd^* 
taine aisance; néanmoins peu d'entre eux son( 
riehes, sdit en t^re, soit eo': bestiaux : malgré 
îDette avancé , ils virent prwqae comme éei sau^ 
fflges:41s ne eonnoissent pas l'usage dû iinge fde 
table t parmi les hommes, un très-petit nombre 
seuleiÉent ont des collets i leurs chemiées; qutfl- 
quiÉS-uns , qui ont été élevés à Tunivernté de Par 
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ids>\i^^ daoA d*autre3 é|a}>}îs89mçQ£^ublip9 » QDst 
tenté d'introduire parmi leurs côucitoyens la 4i|^ 
^çd^D entre les maîtres et les domestiques, dis-* 
tiBction indijspço^able dans une société, çÎYiUséef 
^^i^ils çnt é\é, forcés 4e renoncer i leur projet ^i^ 
pa^çe qu'aucun individu n'auroit Voulu rester 
avec des maîtres qui ne Jui ajuroieiiit pa;3 perçois 4,6 
prendre ses repas en ^ême temps qu'eux^ et à la 
xnemet^ble. , : 

Il n'y a pas. d'exemple gu'un liœuf aitété tjuié 
flans toutes les >S^ff^ cf^m^non/. X^esseuls animbaux 
dont les montagnards mangent la c}iair ^pqt dc^ 
jBOutons, de très-jejuBes veapx çt de? cb^irr^s. 
.Leur Cjpmmerce consiste dans lî^ vente du bétajjl 
.dont on vient de parler^ et d*an p^It non^br^ 4^ 
;vacbes. Ils font très-peu. de beurre ,. et qonservepf 
j)iesque toi}t le lait pour en .préparer dç^ frq- 
.wagçfi.. ,. '•.,.,-•: ,r ' ".î 

, La^Pxoyidencl^ a ac^cordé aux habi tans des Setie 
jcprmuuni.un esprit vigoureux et beauconp de.^^ 
|iie naturel; en revapcbe , ils sont artificieux^ 
^u^ et, vindicatifs .: ils ont conseirvé les tra^|s 
Jprtexni^nt. prononcés des nations 4i) nQr4l;.JîU 
jont |es o&des. jqtiesprpéminens, de^ petits, jeu^ 
^t Je npt pi^sque .plat j^ leur taille est afi-dess^s 4p 
Ja Kiojepne f et leurs x^exahxps sont gfoset ner- 
veux. Les femmes ont les formes peu délicate^ ^ 
«eliW servent,^ table/ et s'asseûie,r^t r^rement]K>ur 
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manger avant que leurs maris aient fiai leur 
repas. 

Au commencement de septembre, c^ux des 
habitans qui n'exercent pas dé métier quittent les 
montagnes , avec leur bétail , pour trouver dU' 
fourrage ; ils restent absent jusqu'au mois de mai; 
qu'ils retournent chez* eux. 

Pendant long-temps, ils ont fait des irruption^ 
sur les portions du territoire vénitien^ où ils pou- 
voient trouver des pâturages pour leurs bestiaux ; 
maintenant , ' ils sont obligés de payer tout ce 
qu'ils consommient. * 

Pendant le temps qui s'écoule entre les mois ile 
septembre et de mai , les Sette communi ressem- 
blent à un pays habité par dès Amazones ; car les 
îiommes faits et les jeunes garçons sont tous ab- 
sens pour prendre soin de leurs troupeaux. Le 
territoire a beaucoup de ressemblance avec les 
terrains stériles des montagnes de la Suisse. Au 
lieu de charrettes , ou se sert de mules pour tous 
les transports , parce que les défilés ne permet- 
troientpas à la plus petite voiture à deiix roues 
de passer ; ils sont d'ailleurs presque imprati* 
cables en automne , à cause des torrens qui inon- 
dent les vallées pleines de gravier, ou, dans ie 
printemps , par suite de là fonte dés neiges et de 
la ^ace. 

Tel ëttoit Tétat exact des Sette communi lorsque 
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le premier préfet, M. Solari » prit possession dé ce 
pays à demi-barbare^ Pendant près de yingt jouid 
il fut retenu , avec sa suite , dans une 'mauvaise 
auberge delrillage/aux pieds d^s montagnes^ prèU 
de lalBrénta; Lorsqu'il fut arrivé à Asiagb/ la mai- 
son qui lui étoit destinée^ la seule bâtie en bri- 
ques, ainsi que nous Favons déjà dît, et appar- 
tenant à M. Bonhomo, résidant à Yicenc^,, se 
trouva dans \m tel état de délabrement /que là 
première nuit que ce respectable magistrat et sa 
famille 7 couchèrent, ils faillirent être noyés dans 
leurs litd par les torrens de pluie qui tomboieût 
'idàos'les appartemens, et ils furent obligés cepén- 
'dant d*y rester jusqu'à ce qu'une maison conve- ' 
ïiable eût .été construite aux frais du préfet* 

' Enmême.tempslégoùvernement ordonna que 
la maison de M. Bonhomo seroit rendue logeable 
et à l'abri dés inondations ; mais, comme ces 
ordres n'étoient point accompagnés des fonds né-> 
cessaires pour l'exécution deâ travaux , ils ne re- 
çurent aucune exécution, et le préfet n'eutd'autre 
alternative que de vivre dans les rués , ou de faire 
les réparations'à ses fraiâ. ' 

' Comme on ne pouvoît pas se servir de mortîet 
à cause dé la gelée , le marquis Solari fut obligé 
de construire une piaisôn entièrement en bois. 

Les maisons en boue, où plutôt les! malheu- 
reuses huttes ou établès dans lesquelles les 
hommes,. les femmes et les enfans s^eutassent 
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l^ler-ifi^^e.» »om couvestcn» avec dctf (O^f^jc^^i^ 
gj4el^ <m att4c)ie. de gjçaiidf s plap^i^t^s ,^i 4^^t 
dietnt de deux pieds dana .1^ i:ve. j^r f^antlril^ 
pAfi^DA de la, pluie. I^ foyer est au puiieu d^ la 
phaml^re; et, coouae \es^ faisons; nWt^aB^l^ 
(^im^oée, laf^mt^e.j^attacfae f^ux ipMi» e^ aji^f 
l4al(md^3, qui devîeQUf;Q)t jiu^i uQira qne Jea^ar 
^Ois.d^ P^iQea de h;o|]ilIe,} el^ |iar uqfjs f^fir 
guence toute iii^tui^e , V/^v^ ^ Cftu)^ e^cfëiKieu- 
remeai le long i)e& j^l^iMîhea ^ aa^Uie efi auai^ 
JDuire que de IVnçre. 

On doit s'étouuex qtte f parmi b|Qt de .u^illier^ 
de Tpyageura qui ont parcptu;^ Tltalie;, wpfip 
Ui'àit^aa eu la curio^ft^ àt^ yî^^ev }^ ^^k^ççm" 
muni, ex donner au ^oiode we A^çxy^tpp^ ^ ^' 
j^inguJière pppuifttioo. ;Gette i^Qtiç*], .qse i'^l tra- 
pé^f aura a^ moÎDs le mérite dp l%xaqtitiMle):C^ 
j'ai eu tous les zoaje^s de bie^ co^npîtçe <cf jç^^ 
.tQn,9 puisque fai jêe^ ^u ipilieu de ^çs içioat^- 
^oards j^eodapt près dff qua.ton(e m^^ .?^PP 
jiresque sortir dfs leur tercit^ire. 

Durapt le^ l(uig^ m^ fl'Wyflr, i^l açrîye ^aj^eï 
communément à Asiagp des tJiroupes x^ou>]brj^ua^ 
4e ^epards ^s^^més s les aboletp^ps d^^s chiçn^ 9 
*qui les sentent à upe^grwde distaocç^ ^mpêch^qt 
presque toujours les ae^idens qui p^urroiejpt x4* 
^sulter de cette TÎsi^. Les habitans :S>u^çi:paent 
;alor$ dans leurs piaîsQu^^ 4*01)1 jls j^ireiit sûr ces 
animaux à trarers leurs iepêtres >fn papier ImaU 
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car il y a peu de malsoDs qui aient des croisées 

CTI TCTfC. '-•«*. 

Dans rûn des villages , nommé Enego, ou &-• 
brique quelques cfançrauxde paiile. Pendant que 
le marquis de Solari étoit préfet de ce pays» il cher^ 
cha à encouragegr cè ^cfnïe dïbdustrie ^ fit ap- 
prendre aux habitans les procédés employés pair 
lesFlorentinarMpstm&t eniîa*à «n foire préparer 
trois qui figurèrent, à Milan ^ à l'exposition de» 
produits âes ifafâtlufKéiutSir d^ttal&ei. ? 
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DESCRIPTION 
DE SAM OS, 

♦' ■ • * • • 

D'APRÈS JOSEPH GEOUGIBJSNES. 



Joseph Georgirânes étoit archevêque de Sai 
dans le courant du dix-septième siècle. £ta 
allé en Angleterre y il donna commumcalion^^ 
quelqu'un de sa connoissance, d'une descriptid 
del'ile où il avoit exercé les fonctions pastorales 1 
de quelques autres , ainsi que du Mont-Atho«. 
écrit fut traduit du grec > et imprimé à Lon^ 
en 1689. C'est d'après ce petit livre, devenu i 
que M. Paulus a rédigé en allemand unedesct^ 
tion de Samos, qu'il a insérée dans son Recueil < 
voyages les plus remarquables faiti en Orient : OU 
en donne la traduction. 



Samos est une des ttes les plus grandes et k 
plus importantes de tout l'Arebipel; elle est sil 



Digitized by CjOOQ IC 



Nomette^ yt/uuiitj' de^ Voyttae^. Tûme XXV 



\bo 



DE S CALA ^NOVyi 



KOVCH 'ADASSt ov sCAhA Jm 
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. \ peu de distance, de la côte de J'Asie-Mineure # 
Les ruines quq ;ron, y voit encore sont des té^ 
moins muets de sa splendeur et de sa prospérité 
dans les tenaps anciens* Je me borne à, décrire 
son état actuel/ 

Lorsque les Turcs conquirent Coostantinopleet 
tout l'Archipel; Samos étoit déserte et a)>soluiaaent 
inhabitée: or, il arriva un jour que Kilitchriily-* 
Pacha, étant Tenu avec une suite peu qoqabreuse 
à Samos pour : y prendre 4e divertissement.de la 
chasse , fut si ravi des agrémens de cette île, qu!il 
résolut de demander au sultan la permission delà 
repeupler. L'ayant obtenue, il y amena des fa-- 
milles de tous les lieux voisins., notamment de 
Métélin, de sorte qu'avec le temps, San;ios fut 
bien peuplée : en effet, on y compte au|/»ur- 
d'hui dix-huit villes et villages. , 

Samos a environ trente lieues de circonférence; 
elle s'étend de l'est à l'ouest : de ce dernier côté , 
elle est éloignée de quatre lieues de.î'île de Nîcar- 
ria; de l'autre, elle est si rapprochée du conti- 
nent asiatique, qu'en quelques endroits l'on peut 
se parler d'une rive à l'autre. La longueur di^ dé- 
troit qui sépare Samos de l'Asie est de trpis lieues, 
et sa, plus grande largjsur de moins de deux liçues» 
Ce détroit, qui reôferme quelques îlots, est un 
graud repaire de pirates auxquels |aucun navire , 
une fois; qull s'y est engagé, ne peut échapper 
qu'en^ se dirigeant vers une des deux côtes , où 
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(^eàdftbt il est wpifêé i ub daog«^^{Èibla|ilé. 
<jis Gotsâ^^s stihl otdi&alremêm de M^lte > deLî- 

* A Fenfrée d-e ce cahàl, que lés Titfès crotnméot 
Dard-Boghazy » ou la Bouche du Détf ôît, on toR 
kur fide âdôâtagnle l^in{)laëéceieht de l-àKiâteiiDe 
^Filtè de SMabfi , qvd occupé pitié d'iîaé àéitÂ^M^ 
ndb^odg i fteâl feiicdîte *îèë-réccfnnoiâ8abIe par ttè 
ieù«frâ qtfi t^eStetit » ]pà]^ des tas dé piètres d'é^èek 
idéttuite^, pvfT dé gi^s bides dé-piérré lôngk dt 
Vîtigt pieds / enfin par des morceaux dé marbre t)t 
tfdê ffâgctiens de colonnes , quoique les Vërtitiefièi 
i|ua&d ils exerçoiént léôf domination siir là oèi 
Egée , aient déplâèé et enlevé beaucotrp de pièciéi 
irès-bëlIes. Les Grecs n'bseroiént tireur de ces t» 
' tm'e seule pierre pi)ur remployer' à leurâ construe- 

tions, de crainte que, sotis prétexte quils orit 
ttotrvé iiri trésor sôus ces décombres , on né les 
«nfèrme dans tiaè pi^ison. *S^il leur arrivé de se 
lîéùdre aspects dé celte manière , iU sont sûi^dle 
"îe sortir de captivité que lorsqu'on léî a dépêàii^ 
îëirdé feequ'iU possèdent. Les monceaux de pieitè 

* S^tendeht au moins'â" déax lie nés. ' 

• ^8uT l'a même montagne , au milieu d'iihe^ ta- 
Hrèthe vkslè et profonde, on vôît litio cgllsëldê- 

ffléé S là'ifférgë.'IlÉàriè, soiis' le yxà)aaL'âè' nai^h 
'mèxiuh'^ oti fa cavièfiié trèS-sâinte.^téè Sâmiëôi 

o4t une èéTdtîôb'€fxtrèmèp'o1jr.cé iïéû^Ùon^éuHi- 

meiit à càus^ de là sainte Vierge-^ Waî^" éncoîte 
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pgfféetpé plu&iftu^s? lAkftcl^ iy ^ont &pété^. H 
y a aussi un aqueduc d'»fi^frês^bea*travàîi qui y 
amène reavd'umriQisêeà^ étofgnéde deut Ueu^g. 

et'sevt ég!àl0mefii| â^àrfos^r )é pàys' dans les plu^ 
grabdcis séçhf6k'«séês; Gê ddûtâiàt d'eatr af 9a fioUrte 
pfirès du vâiage dës^Aifii^otitéf^ de^ ruisseaux ^ui 
le grcws&«e»t /eïi font wrt- pètKé rivière que lés 

yMLuMéstovùi éé là mon*âjgtte^ où étoît située 
rahDrtftïéw? Sâttfos i ét'en aUaw à Séîrts, on rén- 
ooiïtwBlei testes^'d'tfn to^èÀ pott pour les ga- 
lèrasî!:^ l6S SâmteûSîJ^i nofeitofeulTegani, c'est-à- 
dîrcnfea«8Înf ,'i'Câtt»^dfe sa^ Sgûrè fratidfe. Pi^s^dé 
W^brt estla t^etitè égilse di» Smnt-Nîteofàs , réfûgé 
WfAuel éé^ nÂvigôWUiS ($ûî y l«enhent eti^sèbrët 
poi» y çitiiseï^ ^ aile wurcë dbbt'FeatI éslt eirfcèl- 
lelïteJ, '^^^ïkl^^îl' !r^^ toujbuts libè forte gaï^e* 
p6ridaiïi>le joûf^et deilx-pénfefànt fe nïrit, à^n dfe^ 
fahwJeoTitfoft^ à Tàga ou .au eàdl j qui demeurent 
àpeu]d«^ aisttfe<5é4 ^^elfe sont le^ ri.Wîirè^ q[u? 

eottemx ^'"'•' ''^' ':^'''iî'^'^ ^"'';"'-\ ; ' 'ï* 

-•.>Vii-à*i^tes^ él à l^^iif prè^ à' ùïie tîénàî-Iîeuc iï 
Wo«iWtJd^i^bcî«ittfe^i^fllt\ es« laîteéé lû nouTÎélîè'/ 
i|m;|r\3n fiOtifâi4$ilieg^i-Khorâ, èùlslgrândeftilter 
e'eeti^ltf plo'*^ diria&rdéifaBle 'die î'flK Eés: pririci>ï<iik 
iMubiiiifei^ y ^riftxîreiif , tels? que r*WlleV*què , le 
ea^dl'v àfk^tt^d^i^îf ^nWife'ifàmifW turques , "e^ 

TOMK XXT. ^ l3 *^ 
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Taga^avec unedouzai»e de Turcs qui l'aident daii^ 
Texercice de ses fonctiops. 

Le cadi fait les lois» Taga veille à leur exécu- 
tion 9 et s'occupe d'exiger le paiement des impôts 
dç.tout genre. Beaucoup d'habitans , notamment 
les ecclésiastiques, se soumettent à 1^ |uridiction 
xle l'archevêque. Quiconque n'est pas content 
de la décision du prélat , peut en appeler au 
cadi. Très-peu de Turcs, à l'exception. de ceux 
qui ont été nommés plus haut, habitent l'ile. Ils 
y avoient une mosquée» que les Vénitiens détrui- 
sirent la première fois qu'ils Tinrent à Samos 
pour s'en emparer et y frapper des contributions. 
J^es 3amiens refusèrent d'abord d'en payer et 
4e paroitre devant le général» et s'enfuirent dane^ 
les montagnes » de peur que les Yénitiens ne 
fussenjt chassés, et qu'eux, malheureux insu- 
laires, ne fussent accusés de révolte. Cependant, 
lorsque Megali-Kli.ora eut été pris par les vain^ 
queurs , et que les ^pûosquées eurent été rasées r 
le cadi et l'aga permirent aux insulaires de payer 
annuellement aux Vénitiens un tribut de quatrer- 
vingt mille pia/^tres. A la paix, les Turcs, reve- 
nus dans leurs ancien^s demeures , né' voulurent 
pas relever leurs .mosquées renversées , parce 
qu'un précepte leur enjoint de ne bâtir desinos-^ 
quées que dans un endroit où ils seront sûrs de ne 
pas les voir profaner par les im)lences des ehré-* 
tiens. 
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' X fkrHf ëe d'an nouVçïiu cadi ou d*un' ùdùveî 
bg%ivles pritici][>aux dè^chaqoétîlTagé s'assemblent 
à Megalî-Khora : ces réùniohs ont lîeû àusâî toutes 
lés fois que les Intérêts de llle l'exigent, ou qu'un 
délé^é de-lsl cdur ottomane vient pour demàn^ 
dèr l^pàiement dé la eapitation ou kafateli : é'e'st 
le seul revenu que Isî Potte retire de cette îîe. 
Toutes les autres contributions sont ce que les 
Turcs nomment des mkouf, c'est-à-dîre consacrées 
au îrêrvîce de ta religion > et appartiennent aux 
grandes mosquées déTophana, de Oalata et du 
^énfàil'du grstnd-seîgneurà Conslantinoplë; 
■ Dans lès autres parties de l'empire ottoman, 
toiîsles sujets mâles q[uî ne sont pas Turcs doivent, 
lorsqu'ils ont atteint l'âge de quatorze afns , payéi^ 
annuellement ttoîs piasttes de* capitatîon. A Sa- 
tnôs ,' les hommes tnarîés sont seuls tenus def 
l'acquitter : cependant , si quelqu'uta, a sa mort, 
laisse un kéritiér fcriâleVou exigé de ftif le liaratcli, 
quand tnétue il sférôit encore aii berteaui. Les 
étrangers qui: arri vêtit dans lllè, n'Importe qulls 
soient mariés ou célîbàtaii*es ; sbhl INyuiiiîs au ka- 
rateh^ etlésSamîens aussi iofi^sqti'ils se fixent, pour' 
lenr^tifétler qu leut côttimeîfce ', dans d'autres en- • 
droits de l'empire turc. QuîlRd Ife'pëi'cepixeijrrfe/' 
cctînapôt ou kàratêhfy arrive, il vâ^^'abotd bhez 
kicâdi, et tùi montré^' le côWïmaindè%%n< îàïp^ 
riiik;Al()rs leo^^i àppdit aupirès dé lUi • i Mégklt- 
Kbotaf,^ les- proesti ou prttiiéîpadî^ de chaque ViP 

lâ 
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pli» W déiai; ,fiwuÂte4e J^|r^^ «*^iîfp.^ 

sujettjea au ]^ai9teb. Qu^^onfiie w ffuh l^i^m^fW 
eAt ipiifr.auxriejrs (osqu'i ce qu'il ^it^ ^w^iimm 
po0i9a.w%ant^ de.«.04^ bien^pom; y ^tifi6iwo>j 
ou,qu'U ait i;ama^4 eo ipt^^iaôt, â^^e^oil'^isi^ 
BQUXXpaiyjeoMrv - .^ • ^ . ^ . , .-ir -{-"i -■ .•?.• i^- 
I«ecakdîdf&<SafPOsjtireJsoar^eiHi 4t L'9<}is(iftifiMi,T 
\i#a 4^]ja jivtf içe à Uf^Y^jftjtiijftiià^ Qnaad quelr 
qu'un meurt, U dr^f^ u^ iétat deabif^qs dii'déCiwk 
dont pu, ^timi^ la taleqr.D r^ittrpia piastJM^ sur 
c«Pt Qfu^lit ^u;i;,.pippirjét|^a rUnaloa , iln.'i^eitpat 
de mjôme^ parcQ qi»!ellea.appartiftiM[içot ài|si,iEq##t 
qu4^ fleï^phap**. Si up,lvon;vmp:4flcçde ii^iii^i^ipr 
tî^r^m^l^s^ raja>i« d5iwi,4e a^'eispwfirdfls t^timf 
du défgptetdeJes vfipflre^s'ilrle^reut. -Q^ lep ftl» 
ni . Içs . ^Uea , n'Jbéritput ; des tcinr^ dq It m, no^jp 
.^Uefi r^tieuia^nfr à Tagf^., qi^i^i^^ Ift faculté ^,\m 
Tepdi;e.,au 4'ep.diap9?er.A wa gr^i de mê^i^^ 
quelqu un l»is9« pepdapit sispt anS) $es:tei3rfii9 ïi^ 
ijujtes, raga » Jfi pflu^pir 4e^ left,Tftfl^ e*> dI«UT 
ger du propti^^drç çç qu!«U^stra<»rf^QUti>pU)Jki 
pj^odiMre, sif^llfls :a,YQient:^^^ul<iTp^^ , ; ;g: 
^ }&^%^}rihoiç?, qt toiu : Je^ Jardins loiak}». «oui 
.ab<)ni^aBiineqt ppurvw 4'e{^u qui i»entidQ>dei« 
sftVJF^f^ ^ Vuqe,,. dont l'eto. est xlauo6>. a'ipptttor 
vnmldT^f l'antYQ, M^mkL II n'y ait^e 0îk ^gliseEa^; 
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fDtit^ee qpi coii€6rh6JalreHgidBt&vétieDti^.'Q^4^ 
yfenr^ttciteioH la m»lfeil&Mé M l'avMni ti^kes 

lignée;^. fBLt hn nom f;reeé^laliD ; ytf^gtila^iin^ 
(gsitid ehamp) i etttt^èà plu» toAMëébàUbée l'Item 
ada») étant constabiaidfat iiRondét , «6 :n')i8tquVNii 
aMiàiftMénk^quin'fedrahtffë )blîlité>i((Utt>d6ifoû»t 
l^jk k deb](ilatiet;4!e-dâttinfeb tant dAéanàifdMm 
jRUsseaax , qu'une flotte navale tout entière paùt 
0'^ appMvûiOAaec I^acA^ja^Mdaat 001 atidfoit;^ie8t 
m^u^erte qu'aucun narira of pe^t TalMMrdfir loiïf- 
fiie le ^ent. vient 4u, nord.. r • .$:!/. 
>Der4rîèi«e cette plaine» on trouve^ne ^ci4»deiqaa(riY 
^tp de teicr4si«i!SUe$MqiitMQtaK08ée8parrifn^ 
i^a^iis-: eHeaa^arUen|)eqt4un^couf>tQjt<Ie ifijn de 
P4tfnos.|$ elles lut forent %ifée$ par wi-^rcjl^itectd 
fifipç^ un de^ jM«mi^r# qui^se §^Qt^^t^i^,4fW 
n^f et.iqui inourut 9ana;&éril4'^^ 1« Ti)|[ji|!9rf]|^ 
|fjJ]f,oiiliBs Mçulios^ eet aUHl^l^ 4p cçs^ ^f§% :' i} 
icdiferme deux cents iBni#ons^:ettlreMn'npini4e# 
n«HPii>W^w:2iiouli<^ qiTQ Klmberasus faiiflMUr<)it» 
.. I»e& eUron» et les otadgea y sodt en rfii;giraBdb 
almkdanee ^uVd .eii/peut .ad^etera<nfiq)':(ceQits 

i; '09g«ntias /'Situé :siitr.i\md' ebUine mît^timak 
couverte d'arbres, àl'oUest de Afilj, eitlevfltâ^é 



^ 
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le plas gai et le plus tain de Vile. Oa n'y cduap^le 
pas moins ^de trois cent» maisons; il y ajdnnr 
églises, ses habitansiabriquent dfs étoffes de soie. 
Spathareî /petit village qui a cinquante, mai** 
sons et une église ; est à plus d'une lieue de.Pa-» 
gontas du côté de la montagne ; il est trèsH^onnu 
par sa manufacture ^e goudron/ Le quintal se 
vend ordinaireinent , à MégaU'^Khora , un tiers 
4e piastre ou un^ peu plus. La manière de 1er 
faire est conforme à la description que Pline ev 
a donnée dan^ 4on Hutoire-NatureUe , h. XVI; 

ch. II. 

La petite île Samio*Poulo (Pctît-Samos), qui 
n'a pas une demi-^lieuei de tour, est située en 
mer , vis à vis de Spathare! , à peu près à Un quâit 
de lieué de la côte. On y est, du côté du grand 
SamOé, en sûreté contre tous les vents. Cette île' 
produit une fleur singulière , nommée Muscutta y 
à' cause de sôB odeurxle muscade; d'autres râp- 
pelièritCoW. -Cette fleur est tellement estimée wi 
Tufqûi^ i qu'on l'expédie à Constantinople où elle 
ieist cultivée dans les jardins avec le plus grand 
soin. Le grand-seigneur la porte ordinairement 
dânsTalgrètte qui orne sa tête» et la rend ainsi ^n 
cEes )orpèmens les plus distingués parmi lesprin- 
cii^iaux personnages de sa cour. Une despropriétés 
de cette fleur est que le temps y bien loin de lui 
faics perdre son odeur^ contribue au contraire^ 
i^gmenter./ ; :*./.,; ' ,. >> 
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Le village dePyrgos est à une lieue et demie de 
^latharei» du côté de la colline; il renferme à 
peu près cent maisons et 'deux églises; c'est 
là que l'on récolte le miel le plus délicat. Au des- 
sus de ce village il y en a un petite c'est une co- 
lonie d'Arnaoutes ou Albanois ; car tel est le npm 
que les Grecs étales Turcs ont , jusqu'à présent , 
donné à cette natioi). Elle a dàbs Tempire turc 
plusieurs colonies qui jouissent de privilèges et de 
fibertés^ accordés par le grand-seigneur ; ces Alba- 
nois ont conservé leur langue qui, en général, res^ 
semble beaucoup à Tillyrien^ et par xronséquènt 
ils ne sont compris d'aucun de leurs voisins. -Dans 
son origine elle n'a rien de l'esclavon. La reUgion 
de ces Albanois est la même que celle des Grecs. 

Platanos, ainsi nommé à cause de la quantité 
de plfitanes qui croissent dans les environs , est à 
deux lieues, au sud de Pyrg^s. Cette ville ren«- 
ferme ail moins trois cents maisons et deux égli- 
jses; sa situation est très-salubre ; les hommes et 
les femmes y vivent plus long-temps que dans tout 
autre endroit de l'ile^ Les ruisseaux voisms sont 
remplis de khampinions^ {)aissan assez ressem- 
|)lant à Tanguitle : c'est un grand avantage pour 
les pauvres , lorsqu'on leur donne la liberté de pê- 
deier en prononçant ces mots lAnoxeitolibaftintôm. 

' Maiiatho-Campos est à deux lieues à rôàest âe 
Platanos : cette dénomination lui vient dé^lâ 
jgrande' quantité de fenouil nommé maratha par 
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l^ Grec9. Ce yiU^gç ^ d^MX ce&|9 xoaîsoi^s et ^ 
deiuc églises ; il est situé du cô^é de j^atau>6 ^pir 
gpé de Samû4 de quîn%t, lieue^^ ^ ^pç )iei#i<B||t . 
demie de Maratho-Canapos , qp reflçw^rÇ: l'cjTr . 
îDÎtage de S^iîntr^Georg^.quiest J)ie»Bîipyxe,;4isw: 
à trois religieux de Patiqos Ji'habifispti À'pe«4f 
distafxce de çfît ermitage » »1 y * M^P .Ç%f^nW 
sur le sôi^inet d'une m^ntag^^ que. Topp^ ffmt 
g|ca¥ir qu'avec b^iicoyp fl^ 4i|fie^l^,e$^4§;#llr . 
geip^ Le pcupje croit que qetJt^ grotf;^ » ««?Yi' # 
depéure à Pyfhagore ; il se trouve^. }^ upfiip«ti>)^ 
église, appelée P^^fl^fa-rPitop^wi«î^'(.J'app«itî<» 
de la sainte Vierge ),^parce que, QUÎvapt la ^{idjr 
tion , la sainte Yiçrgç s'jr est montiez ety a t)pAiri *. 
plusieurs uQ^licl^^ La. gfa«id«i.qiiamîté dV»iS4^ 
]beQs huo^aif^. que ^jp». remsirqae^/d^M oet en- 
droit , font présumer que l«s hat^itunft ftif ;lie 
périrent pas Iqrsque VUe futJiacpagéftr A^ féfUr 
giièrentsur c4ttç çiqptagQQ doot l'dO^S »;e#t. |M^ 
Cîxçmpt de péril 5 et dont la partie, itrtérieui « 9^ 
fonoue qu'impi^fjEait$meQt On j.^wur ^ .g^l' 
qw ramasspiç^^i des çhataig^eâ;. le$;bftbi^i»A4# 
cette vallée p'ejgi savent p^is da,?antage. -^,1 ^ 

Le mont Kertti^ est leplu^ l^aut 4^ TUe; /i}e.«pi( 
sommet on peut apercevoir la plupart défi îles 4f 
rArchipçl. II. est couvert de nçjge p^JA4^nt^44 p)W 
grande partie de rann^éej d^os $9 pqrtiqfi J^^.plus 
éleyéeV il y.A un marais où les 9nguil}esspnt. t<:$fit 
çomixiunes; on yoit là ,une chape^f» <^; ^j^xf^fitèi^ 
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Eltof bù' Js^emicoûp ée gens vont tix pékrînaî^j 
il y t àMS^uoe grotte arec une autre chapelle 
quj^o'est pas iliBttnguiéej par an^nom particulier, 
ejt^ d'aiUeura ne jcmit^pas d'une grande jcéléfarhik 
Toutefois plusieurs personnes .Tiien^eatyptier; 
et dana le tempa 'de: Pâques , il s'^rasseoibte une 
f6illéndmbr6uaè.C!6tte chapelle et t ette grotte sont 
tttuées i^ifttà^YÎs de rUe dé Nicarta , qui est éloi- 
gnée d'enriroa cinq lieues t te; chapelle est égale- 
ment un objet de fénétaiion,. parce que! saureiit» 
dans la: .atiit ^ on*, y é , dit"!>oii , . yù une lumière i 
C0 qm è$t pour le pouple: une lïiàf^ue qu'il yia 
quel(piéii4^6Ucfuea. Surlaimêm^ anontagne^ àpeu 
prèè à deuxrlieiies plus au 6ud\, il y.a ixn autre 
ermitage-^ auprès duquel une grande caverne reil^ 
£snne une églisà de là Jt^inte Yifirge. . i . -y} 
.. On parvient ià ue Jiéu par un. chemin tà mde 
et.sr::diaugereux^ i^ufoh lùia-idonné le' nom de 
nnsfmyûx^i^yM nmtt vripctuv ou:IVotrètDame fluMoill^ 

> Le.^dgetdefiafltany^àdtsux Iieueflitustid.de 
UaMtho^aiEipoé y tire sbn nom de la quantité 
de <^iaEtaignièrs^^qt)i y croissent } il a unecinquâni^ 
taanttfde^iaisimd et une église* ) 

A peu de distance est Termitage de la Sainte^ 
Tnatii ^où Viveérl éonstaoxiineiit deux à trois'îer'* 
mites :<k»rG0ttven1 de File de Patmos. 
./iXûcayo^iihi^e dei cinquante maisèos airç^ *une 
églisbpesli 4'iitèa:d-uiDe lieué d&:Caaiairf ^itin^peu 
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plus loin est le couvent de Saint-George ; c'est ua 
hôpital pour les moines du mont Sinai ; il y do 
meure toujours quatre à cinqprçtres qui ramas- 
senties reveiius du monastère ^ consistans prin- 
cipalement en vin. ^ 

Un peu au-delà, du côté de la 'montagne, vis'- 
à-Tisde Leca , est la demeure des moines de Saint- 
Elle, qui ont renoncé à toutes les affaires mon-^ 
daines; ils reçoivent les étrangers gratuitement 
et aussi bien qu'il leur est possible. 

Carlovasi , à une lieue de ce monastère , est 
après Megali-Khofa , le lieu le plus considérable 
de Samos; il est^itué slir la mer, vis^àt-visde Sio 
et du château de Siatsky, qui est sur la eôte 
du Continent asiatique. Cette ville renferoie cinq 
cents maisons et cinq églises ; les Habitans sont 
peut-être les plus riches de Tile à cause de leur 
commerce par mer avec Sio, Sipyrne et d*autres 
places. Les principales marchandises qu'ils expé- 
dient sont des raisins secs et du vin muscat; lé 
port est tellement ouvert au vent du nord , et si 
peu sûr, que Ton est obligé de hâlerl^' navires 
à terre, aussitôt qu'ils revienn^ent de .YÔyage,et 
de les y garder jusqu'à ce qu'on leurfasserepreo-^ 
dre la mer. » w , [t. 

La petite ville de Fourni , à plus .d^iime. liiéuè^à 
l'est de Carlovasi^ est célcfbre à cause ëe^s vases 
et autres ustensiles. en poteriie, dont même Jes 
Grecs et leâRomaids faisaient jâdi0>tr^i-^grai^ii%) 
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on les nommait vases de Sàmos. Fourni à envi-' ' 
^ ion deux cents maisens-' et deux églises , et tire^ 
son nom des fours dans lesquels on fait cnire la 
poterie. 

Dans le voisinage îl y a une source dont l'eau 
peut faire 'mouvoir un moulin ;^au poihtbù elle 
sort , s -élève une église dédiée à la sainte Viéirge 
e^ qiaè les habitans visitent avec une grande dé- 
votion. 

Là commence une suite de montagnes qui s'é- ^ 
ten.dent ^ur une longueur de six lieues et sont ^ 
couverte» de forêts dont on tire toutes . sortes de 
boiji pour les constructions navales et civiles; ce 
qui jproduit une grande augmentation dans les 
revenus de Taga, parod qu'il a le droit ' d'tfc<îOr-. 
der la permission de couper des arbres. Au con- 
traire , chacun peut exploiter libretnent les éha- 
taigniers très-nombreux aus^ sur ces mû0ftagoes.v 

Le village de Bourliote-est situé sur le somolet 
de ces hauteurs; c'est une colonie de Boùrla, 
petite ville voisine de Smyrbe ; il consisté en cent 
maisons et une église ; les habitans sont bûche-' 
r6ns et font du goudron. / * 

Panagia-Touphrouta, couvent où vivent douze 
moines , est àun quart de lieue de Bourliote. Àitjt 
printemps, l'herbe dans les champs voisins de ce 
monastère est ci pernicieuse pour, les aàimaux^ 
que^lorsqu'un • chetal y venu d'un* autre lieu, ia 
bloute^^ il ne tarde pas à «enfler et à crever. ^4^ 
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contraire les cheyauxi{ui «ont nés dans le coûtent 
^t les yillàges voisioB , .a'ea épro^veat auçu9 dooi* 
mage. . •* ' \ - \ ?..■''.- i?i 

Yathy , à trois lieues à Test de ce moq^^tèrei 
est une (yetite ville de quatre cents* maisons lelltî 
a ' quatre éigUses et un port qui , à l*exceptioft4»/ 
Teol du sud ^ est à Tab^ de tous< les autres.. Une 
liejue ist demie vers le.noird-Test ^ il j a^m autre 
port avec trois petites îles nommées tou ^l»^wfl*9W 
les^iles de la Yase^ il est défendu contre toud^e^ 
ventSi Ces îles sont à ^pt lieues de S6ala*Al0f«() 
pçrt célèbre sur h côte d'Asie, ttès-rfré^wnté 
p#r les navigateur Si ; . ;i i : ^^' 

Xe c0mQ»^reé de Vaithy consiste e» fâft* »^ 
tfttnn^ent e^. vin tn^scaïf; ^ui se^on^rye^* 
aanée. entière y tandis que le^i^ de (i^ri«»ipit # 
mut Aigre au J^oiit # ^iic ipoia^ .Qn Mym\S 
li^i^ucoup de bétail àY^tl^y- . •;->: ■■■■■-' r^. ^In-I'.t 

- 0(k reneoQitre eûs^te Palaàie^astro^ (ïtar ^^ 
château)/ ifilla^efde eeat jaaÂÎS9QS où il jr^auM 
église ;* ilt y croît! awïsi 4e bon yja* \fioWlûin»»f 
dM vin; muscat* :ïte. port de: Bo<ir<rwiai ^*|à 1»rf 
lieue de ce-^village; il y a dans k.vioiàtoagfcW 
li:W très-fiOmtoode pe*ir y faiTe;da .Soi s ««i^f^^^ 
babîtans b de feraiatede^ impôts exc^astfs dsRtto 
Tuïts l^.tQhwgefoîen*i, : ae. se: ideHn.^ pWlH 
p«incii**ôa piépai»!» ;ilfl«iBâœveiit deceluî^ J?*^' 
elta^ebéde-M^loa e« d^Mjki)%^.<iiks Mn%^ 
al^rofidonàent^cettË denrée^Houttl^f^^n^^ 
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V l'A pwà^ ptaUsé de Pisos^C^mpos cômHsence 

àtroJ6 quarts de lieue plus^loki 9 U eocroft-un^ 

rbfièit qui fait tourner deux m^ulîcrs. On y coI« 

tire^debon froment du^ oojton> et du mais que les 

Qmcs notârmeat Epuotftop; les lafkis trio et>les 

I^Df ois hH de Turq^ié^ On- Voit dtmr. cette 

pki&e Këglvse de rou «rot^oAcVov dédîée à SaûalyJèah' 

l'a^^toe ; Ids^ Gt^cs croient qùtt s'opère ici beau- 

I coiip dé toiracles et quesatnt Jean et saint Paul 

^ f «oat v^nus. 

I . lié tfibge dé Mytlèue est à^ne lieue et demie 
1 tel nohi de cette église; c'est une colonie de Yîh 
I de Mitylène; il a deux, églises; il n'est qu^ une 
I deaii*liei>e de SfcgaU-Khora » où nous avons com- 
1 mebcé Ja deseiription de Sàmos et où nous la ter-^ 
I min2>ns apïès- avoir fsdt le tour de l'Ae. 
! rlV ne nous reste pl^fe qu*à parler des deux con^. 
ven« de Stauros et dé Panagiadta-Pente-Spîlîa. 
Slauros, ouilocpaventidela Crokyest habîtjépar 
vingt moines; il possède des- terres H»uffi^ntes^ 
pour l^ur entretien 9'^ a de plufs un^ bâtioaent 
' accessoire; pour quelques^ moines qui^ cultivent' 
ksitenres^doqt ib sont propriétaiyesi;^oe couvent" 
eftâ)imi aJUtie^di^s sa dépendance 9 rà Jes ifeiâineë . 
a^KBocoupent principalement de la fabrication de la 
t^lê.'èt;d!autres objets nécessaires^ pour l'Usage 
^ éiui|ionastire/- - ' ■ • —• •-'.j 

5 P«ina9Îasta>^PeQj»*^intia (Notre-Qame des cinq 
miibaas):T»lerme soixante moines.^ et a sous s» 
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]u.n4iGtion ud autfepetit.couvent à Pagôndâ^ f il 
n'est pasycomme les autres» soumis à Vatcheréqne 
4e rile.9 maiç relève imniédkteqfiQût^du patriat^ 
chcdeConstantinople. ^ . 

Les^ chèvres et les moutons sont très-communs; 

le propriétaire est tenu de payer deux aspres de 

rançpn par tête de mouton et un aspre par têtii 

de chèvre. Cet argent est on vakpuf appartenant 

à la mosquée de.Tophana à.Galata. Si les Turcs 

n^'exigeoîent pas une taxe plus forte^ce serôit une 

chose bien avantageuse., pour les hahitan^ mais 

Taga ne se fait pas scrupuJed'en extorquer urfe plu* 

considérable , et les insulaires sont obligés die le 

supporter, parce que les frais que leur coûterokat 

les réclamations qu'ib adresseroient à ce sujet à 

l{i Porte Ottotaane , ^emonteroîentbien plus haut 

que la somme qu'on les contraint dç payer* C'est 

un malheur» pour la cour ottomane que l'iasue 

4'un procès. soit aussi incertaine è[ue peu. sûre et 

mênve dangereuse. : 

; L'aga exige aussi, comme un droit , tout le 

beurre qu'il trouve chez les habitans, qtiand il a 

fixé, un jourpoHjp compter les troupeaux et ra- 

masseir l'argent du vakou£.>Ces prétentions -doi-^ 

vent leur origine à la générosité )indisci!ète d'un 

Samien qui^ pour, être bien vu de raéa,:luifit 

présent d'une grande quantité de beurrew* :Depui» 

cette époque,, l'aga n'a pas manqué'detlemaodéi le 

beurre à tous les insulairesi^ommeijne chose duc^* 
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Chaque habitant aisé fait égalemetit don d 
Taiga d'un agneau et d'une chèyre , qu'ils doivent^ 
en Tertu d'un firman de la Porte , racheter moyen*' 
nant deux aspres et demie par tête d'animal ; 
l'agà ne se contente pa^ de cela; il ne prend paâ 
moins de cinq à six aspres. Cette tyrannie des 
agens turcs appauvrit les insulaires , et les conduit 
k commettre de mauvaises actions. 

Kilitseh - Aly— Pacha , lorsqu'il repeupla llle , 

n'amena avee lui que des gens peu riches et de 

mince condition , de sorte que cet état contribue à 

entretenir l'oppression sous laquelle ils gémissent^ 

Plusieurs d'entre eux ^ qui sont fainéans et ont 

Tesprit servile , Fcgatdent comme impossible que • 

quelqu'un qui s'emploieroit pour le bien général 

réusisse à effectuer quelque chose pour leur li« 

berté ou pour la diminution de leurs impôts et 

de leurs griefs , car il se trouve assez d'espions 

qparmi les Grecs ; ces misérables ne songent qu'à 

leur avantage particulier et rapportent aux gens 

de Taga ce qui se passe pamdi leurs compatriote^^ 

ou la moindre parole libre qui aura, échappé à 

quelqu'un contre les impôts iniques. 

Les principaux agens de laga sont les gens 
de sa maison (mousifarides) , oud'autrea qui 
sont répandus dans toute l'ile. Les gens de sa 
maison sont ses secrétaires et ses interprètes s 
quant à ceux-ci^ ce sont toujours des Grecs, parce 
que les Turcs regardent comme une chose hon^ 
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teim d'appteoidre le langage dl/iuM nalMm:eItré<' 
tienne.^ Les proesti ( nfià mieyTKc) aapiîiicipaax>:^ 
^îllû^ et des- yilbs sontég^eiaent de« nnéaiiims 
de TagA ({lui sait toujoura se les attadtex^^kis bon» 
mes wqH asaet ioléfessés peuir m.liiî^difQ)qiR;ts 
fu'il écoute avec plaisic; ils Je serveÉt ateophis 
de zèle: dans sa malaon, qnelauârtdJcsDqiiaadils 
assistent au ser'viqe public dans lef^iégUsnfjib 
ji^ligent; moins d'aller reai^iTisvW à-lfag&ii^ aux 
époiqpesi leooTie^bks ^ et de faire à se» jporôaiB «t 
à m^ domealiques'inférieuiia des amniisssî^BSfsiRxr 
viles 9 que de servir le ^rai dieèv en se^ léntiissanC 
;^V6C lès avises cbrétîeos daasJcftasseinbléés^par 
bliques). Quoiqu'ils se dtaent cbrétiens 9 leur plui 
garande dévQti<m» aux:, fêtes les pke^QleàqcÛcsv 
J4CI consiste ^k aller ao!ttbai(teitie bonjouv à: Ibfn 
dails sa maison ^ «à atlekidiie! ses ordmsi et>qyasi[ 
il'SOri de boire; du oalé.et die fonex dùlabac^âTét; 
SOS ser^iteiifs v enfixi de nerfireo dire que jceifiii 
p^t flatter sK^n^orgMeileisodat aTariee^. Ilinvestpas 
un lieu ^bétildans^llila ou n-babitent quelques»* 
uns de Q6s espiofiâj • < > - • .mi r; ? 

Samos est uae d4s;iiiss les^iplua iestilcs} devir'iifr 
J^IieV;.:el)e:a»e tire^d'aiileuss^qutdtfier.tft <bi tel; | 
tet , coQimQ4^)^'ai(|é)si;dritv lasJS(ai)aiedMp^ ! 

apêqae;fie'er<H»Ure^ obei oui» e«|tddei:ilièar&dti««e'^ 
sUatyrifconje: desiTucea ne itefe déti^uncioît rp^dcAs 
pro(&teit de; leuts salii^a iaatwreUo^is) lis ooiitidjfff- 
lentl^s eef^éces de bois i du > ge«idro& >, <)U ^e^iw^ 9 

I 
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^içs.graîns^ de riiuile ^ du mîçl^ duvvin. Avec le 

, majtcdu TÎû,îls/oat au mois d'octobre une grande 

. cjuanlité d'eau-de-vie jquî est nommée a^rv^x^F^'''^ - 

Quâud la liqueur- est prête, toiis les étrangers sont 

invités à». en goûter; si quelqu'un la refuse, ils la 

noxamQnftjlfivyx^pyir^^r^^ prononcent cette phrase : 

^o^v ^^£v,.nù^cç vx.BQ V «tffvyx'^9^'^^'^ • P'iisque vous ne 

yoMlez.pâs en goûter, cela ne vous sera jamais 

pa^rdonné. . 

,' J^a; population de Samos consiste en paysans 
et en ouvriers, à l'exception des musafarides qui 
4aanentleurs terres à loyer et passent leur temps 
avec l'agâ.. 

. 1 Chaque colon est obligé^ à l'époque de la moîs- 
SQU, d'aller voir l'aga ; alors celui-ci envoie un 
.de ses musafarides auquel le colon doit fournir 
tout ce qui lui est nécessaire. Le musafaride fixe 
au di^xième du grain la redevance due à l'aga, 
estirne la valeur du grain à sa fantaisie, et la 
prend émargent. Le vin, l'eau-de-vie et riiuilê 
spnt, fixés dans le rôledu gouvernement d'après 
un ancien usage. Jadis. on ne payoit aucun im- 
pôt sur la^soie , parce que les femmes seules y tra- 
yatUpient. Une fois, un certain aga eut l'idée d'en 
dtemander un peu pour sa ceinture , on lui en fit 
présent d'un panier tout plein ; l'année suivante, 
;ilen.demanda autant comme une redevance due. 
.I^'habillement des Samiens ressemble à celui 
des Turcs: ils portent une longue robe qui leur 
Tome XXV. i4 
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descend presque jusqu'au^ talons, et une cein- 
ture autour des reîns; ils mettent pat-desâus lin 
surtout léger qu'ils laissent pendre par - dessus 
Tépaule , à peu près comme les bacheliers de pki- 
losophie de Funîversité d'Oxford. Les femmes ont 
aussi le costume turc; elles ont les reins serrés 
par une ceinture et sur la tête un morceau de 
toile blanc ; les jeunes femmes portent leurs che- 
Tcux tiéssés en queue qui pend derrière la tête, 
et qui est nouée en bas par une chaîne d'or ou 
d'argent. , , 

Autrefois, la plupart des îles de TArchipel 
étoient soumises à lajurisdictionde rarchevêqué 
de Pihodes ; Samos avoit un évêqiie qui étoit sùf- 
fragant de ce prélat. Lorsque cette île fût peu- 
plée de nouveau , elle fut assignée au patriarche 
de Constantinople, qui l'incorpora à la graàde 
église de Constantinople ; il y envoyoît un vicâîre 
pour ramasser les revenus ecclésiastiques^ < 

Samos resta dans cet état pendant plus de cent 
ans ; alors les habitans ayant demandé un arche- 
vêque au -patriarche , il le leur accorda , et lui 
4onria pour suffrngant J^évêque de Nicarîa. 

Aujourd'hui cette dernière île est éî pauvre, 
qu'elle rie peut suffire à l'entretien d'un évêque, 
et Tarchevêqû^ de Samos n'a pas de éUflfragant. 

Quand un nouvel archevêque arrive , il Montre 
à l'aga le firman du grand seigneur qui l'a élevé 
li cette dignité , et fait assembler les proesti de 
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toUtèS^ villes çt cJçs.^vUlage^. 4p^è? jlçqr arok J.u Je 
ilrman V îl le plaice <i4ns Iç regiatre puJWic • enauite 
Ie3 pï»e3tji le cOAdfrUept à l'égUsie c^tM^wlp • PiM» 
ap|i^ quf'îl leuj! ^ dimAé ile^^ure 4l^» iQ$^uqti9.&$ 
qu<8 le patrisiirohe lui a i;emiçfts,,il estflt?fti$ s^rjç 
trônjB arohî-iépifiicopaîl. Qhicm viept lyi -bai$er h 
main; îl4o:nçke à tous sa bpnçd^cti^n , ^t leur 
adresse uTi discours quand ij em e^tpapalJô; c^ai: 
4^ee^term2^nière qu'il esjt installé arel:i€v0qi|^4o 
;8am^3 f^^ de Nicariîi. ; : 

3Ue ppipaou pin^trç de .cjiaque églisie .où;il va (pç^iu^ 
la première fois» lui fnjt, ? f ou arrivée^ ma.pré-i^ 
i^iefkt.de qwttsje à ^vi^gt pia^tr^ , ^ie§ aJVfia pi^êlreâ 
-4anjÇi^4P^ wîîeaîiit jtei^^s feculté*, Bjaq^ Ja >prai»îèt<î 
^Onée ,11 reçcit^ 4^.QhîWï:ue;W<>lQaia5tiqfM«i qfrtatee 
.j>ia^tue^9.et les autres an^é^ ^^çAiJptneûjt deux ; 
4e ciiaqUe fermier, la première aobné^ .qwaraate- 
huit aspres. et les suiyarites, vingt -quatï)è^l nie 

reste de ses revenus vient des consécrations et des 

mariages. 

Une partie de l'île doit aller à Megali-Khpra 
'1W 'dënîànder la perififesïôn dè^'ây thàrî^'fV ïVutre 

'é*àdièçsfe*'à sôri ' vicaîrè-^ènéral à GârV6Và'k(.'*'Le.s 

S'atnîetis^aîént, potir cet objet , xiii'é pîisi\:)l ;%!i 
. ét^a«gér*^^sorit taxés à ^çût' ; ■ ceux quiV'ôiïtVa^- 

tent un second et un troisième liiaringé^ doivent 

donner trois ou quatre piastres. 



Georgirènes fait ensuitel enumératiou des hu(t 
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archevêques qui ont gouverné l'église de Sèteo» 
jusqu'au moment où il écrivoit sa ilescriptioti ; 3 
entre, sur chacun de ces prélats^ dans des détails 
qui ne contiennent rien d'intéressant: lui-mllpe 
fut le septième. Il nous apprend qu'il étoitnatit 
de l'Ile de Milos , qu'il fut installé archevêque le 
7 octobre i660, et qu'il occupa le siège pendant 
cinq ans , jusqu'à la prise de Candie par les Txïf es ; 
eeux-ci devinrent alors plus nombreux et plus 
arrogans à Samos. Georgirènes ne pouvant plus 
supporter leurs violences , se retira dans la grotte: 
de saint Jean l'apôtre, à Patmos. 

Le reste du mémoire de Georgirènes consiste 
dans une notice très-étendue des usages religieux 
et des rites de la communion grecque,- particula- 
rités qui se trouvent dans toutes les relations «te 
isL Grèce , et qu'il est par conséquent inutile de 
répéter. • 



" Tournefort, dan« son voyage au Levant, aviiité 
Samos, en 1702. On peut comparer la descriptioj^ 
de Georgirènes avec celle du botaniste françofe 
qui est dans le t. 1 de sa relation , p. 409 , 43»- 
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EXCURSION 
DANS LA NORD-HOLLANDE, 

EN JUIN 1824. ' 
(SÛITK.) 



Il nous fallut quitter la digue ^ et; pfcndant qu'elle 
se proloDgeoit à droite de Medeabiik , nous nous 
traînâmes à travers le sable vers la dernière' habi- 
tation de ces déserts ; elle e.^t fligne de son triste 
nom qui est le sable (de Zand); Tendroit même e|: 
surtout ses alentours sont horribles. Avant d'ar- 
river ,^ on retrouve quelques prétendues campa- 
gnes , mais il faut convenir quç celles-là sont plus 
laides, qu'il n est permis de l'être, et que cet ait 
torturant une nature si rebelle , au milieu de ces 
marais ^ fait éprouver un sentiment fort pénible. 
Les arbres y font des contorsions plus forcées et 
plus ridicules qu'ailleurs; toutes les form.es y sont 
plus carrées , toutes les eaqx plus xrïoupissantes; 
et cet encadrement de sable qui inonde les allées » 
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jajupoudrë lesplaatatîons , s'attache aux vernis et 

- se détrempe dans les canaux , accuse de ridicule 
et de témérité la ]()rétention de faire là , quelque 
chose d'élégant et de gracieux. A cette dernière 
halte du Zand , on retrouve de la vie^ du mouve- 
ment , de grande côiffèfe , de petits cabriolets , 
de la mauvaise bierre , du fromage au cumin j 
et le canal avec ses hordes sauvages. C'est d'ail- 
leurs un passage assez fréquenté; les gens arri-« 
vés des Pôles, des Indes /de Terre-Neuve, sur 
des bâtimens destinés pour Amsterdam , s'impa-^ 
tientènt ordinairement au Helder , et essaient de 
s'eû éloigner par terre. Il» tentent de franchir 
ces lagunes dans quelque char du pays , ou de 
monter le leirt trekskuyt, qui;, à fort bon mais 
éhéyles condtiirla par ùoé série de petits canaux 
jusqu'au bord de l'Y. Aiibi sur dix personnes renr 
cdiitrées au Zand , il y éb a neuf 4ui arriveiît du 
bout du monde , et cbmiiie lés iieux canaux très-" 
peu soignés, dans ces dé)»erts^ étoiént interrom-t 
pus dans l'eis^ace d'environ une Ueue,noùa 
vtùieè défiler, lèttr paquet sous le bràs^ et piéti- 
hant) dans ces impénétrables bourbiers y qùël^ 
qties gr'OBpès de coureurs de l'ubivers qui«toieat 
censés voyager par éau. 

Près du Zàpd', Qii coni$t{;uiMt lès écluses iœr 
intenses, nécessaires pour faire dèscfendre;, «vèç 

' {yrécautioû , le canal dans le sol du Polder. Di^cs 
du reste (le Touvràge , cfes bassins otâles destiné» 
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à voir une profondeur bien plus grande que le 
<:anal, exigent encore plus< de travail. Onéloît 
opcupé à construire le terrain sur lequel ils dé- 
voient être bâtis y c'est-à-dire, à piloter un sol 
qui devait être maçonné et pavé par-dessus avant 
d'être caché au fond des eaux* Les moutons 
jouoient, dans cet abîme, avec une force pro- 
portionnée au travail à effectuer; et les groupes 
de petites machines vivantes , attachés* aux cin- 
quante subdivisions d'un même cable, formoient 
une pyramide mouvante très-curieuse. Ils éb.ran- 
loient tout autour d'eux, mais leur énergie et 
leur aplomb ne nous parurent pas remarquables. 
Ce u'étoit pas le cri glapissant des matelots tirant 
à un grelin , et l'on ne retrouvoit pas da- 
vantage cet ensemble dans les efforts quï aug- 
mentent^ à un si haut degré, la puissance du tirage 
d'une troupe nombreuse. Des forêts des plus 
grands pins de Norvège, étoiènt entassées sur les 
jbords du bassin , en attendant d'être ensevelies 
dans une terre que dévoient recouirrir d'épaisses 
maçonneries , couvertes elles-mêmes de quarante 
pieds d'eau. 

L'engloutissement de pareilles masses dans un 
terrain qui sembloît être compact et n'avoir point' 
de place à leur 'donner, paroissoît uoe/chosè im- 
possible. Il falloit les voir descendre^ peu à peu, 
sous les coups de la masse de ferypour en croire 
$^s yeux. Des pièces de chêne de plus de cin- 
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quante pieds de long sur quatre d'équarrissage ^ 
couchés près de là , sur le terrain , paroissoient 
d'une taille très-ordinaire et en proportion avec 
le reste. 

Quand on va du Zand au Helder , par terre , 
on suit la grande route qui côtoyé les dunes oc- 
cidentales. Quand on y va par mer , on parcourt 
ce chemin sur des bitimens destinés à flotter : 
nous nous y transportâmes en voiture^ et cepen- 
dant par cette dernière route ; nous voyagions à 
la manière des hébreux sortant d'Egypte* Toutes 
les cartes désignent, comme étant sous Teau et 
comme faisant partie du Zuyderzée, la ligne droite 
que nous suivîmes pour y arriver. La beauté du . 
temps, la sécheresse, et un de ces changemens 
si fréquent dans le sol de la Hollande , avoient 
rendu praticable, solide et fort supérieure aux 
ornières de sable où Tou se traîne ordinairement, 
Timmense plage que les eaux recouvrent encore 
quelquefois et qui porte le noin de kaerass ; une 
ou deux traces de roues , souvent interrompues , 
nous servoient seules de guides et d'encourage- 
ment; et notre aimable guide dans cette course , 
qui n'étoit pas revenu, dans le pays , depuis i8i3, 
sembloit ne pas croire que là nature dût lui op- 
poser des Obstacles. 

Nous fûmes bientôt dans le pur désert; et, pen- 
dant près de trois heures > aueun objet ne nous 
rappela qu'il existât des êtres semblables à nous 
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sur cette terre. Une bruyère immense , des fla-> 
ques d'eau alternant avec quelques genêts ; dans 
le lointain, la sombre muraille des dunes se con- 
fondant avec les nuages , tel futraspeet qui s'offrît 
constamment à nous; et il falloit avoir bien de 
la foi pour se persuader que celte terre , quisemr. 
bloit se terminer dans les flots , pût bientôt nous 
offrir des canons^ dq Tin de Bordeaux, du luxe 
et toutes les merveilles qu'on nous promettoit ; il 
s'en falloit bien cependant que la vie manquât à 
ce tableau et que nous fussions dépourvus de 
toute société. Le désert entier bougeoit. Réfu- 
giés dans un territoire qu'ils ne s'attendoient 
pas à se voir disputer , les divers oiseaux qui 
fréquentent' les pays marécageux , s'y étoient 
retirés par troupes innombrables: le^ oies sau- 
vages , les vanneaux , et surtout les birondelles 
de .mer nous entouroient de toutes parts, en fai- 
sant un bruit dont on ne peut donner l'idée. Quel- 
ques-uns nous reçurent avec une parfaite indiffé- 
rence , d'autres avec un courroux qui faillit nous 
devenir très-dangereux par l'impatience que leurs 
coups d'ailes et de bec causèrent à Inos chevaux. 
De tous les habitans de cette plage, les plus effrayés 
furent les mïrîades de lapins logés pèle -mêle 
avec tous ces oiseaux. Enfin, après nous être ré- 
ciproquement tirés sains et saufs de la rencontre, 
nous retrouvâmes les flots de' sable de la grande 
route f et derrière une de ses mille ondulations > 
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nous don Dames tout à coup sur un cxeux que po 
compriiûes ne pouvoir pas être uniqueme a t Te 
du hasard , et sur un petit objet rouge et bl 
qu*un,exanien attentif nous moùtra n'être ni 
oie ni un lapin. C'étoit le Helder» ses prem 
fossés et ses sentinelles ayaneée?. Noi^s aviops 
peu près publié que nous dussions voir autrp cjb^ 
dans ce pays que du gibier se moquant de nQm 

Le nom du Helder est fort connu d^s en fa 
de Paris/ depuis qu'on Ta accolé sui; le boulôv^i 
à celui du Montbianc. G'étoit certes prendre 
uaturepar les deux bouts ; car rien ne se re^s^j 
ble moins que ces deux points de TEurope.. Ge: 
côte lointaine» ainsi que l'île du Texter, s^, v^ 
sine, ont été le théâtre de >nombreux çQ^nb^^^ 
Ruyter et Tromp en opt immortali^ le^ fa 
dans des temps déjà reculés. De nos;jOairs^ 
1799, les Angloisy effectuèrent unedespeptiç.,: 
arrivèrent jusqu'à Bçwerwyk^ là j repousses pj 
l'armée françoise que commandoit Je génén 
Brune^ ils ne laissèrent d'autres traces de iQur t^Ql 
tivesur le continent que le nom d'une ruç diC Pi 

C'est du Texel que partent les graodejô expà 
tions pour les Indes, et c'est dans ci^s pAriigç^ 
dangereux parleurs bancs de sable etl^u^ç^çi^ 
ran« , dans ces âolitudes oix l'on a peine à cûmr 
prendre que des humains habitent > que se f^Jit 
déployés avec le plus xaerveilleux éclat, îecour- 
rage et l'énergie des Hollandois. L'Océa» a yop^s 
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t le pays, balayé et englouti une partie de« 
es,poqr en décoqvrir-d'autres, séparé toutes 
s îles, qui autrefois ne farsoient qu'un seul 
tinent , et aujourd'hui encore il menace de 
t euvallir. La défense a été digne de l'attaque, 
jiisqU'à i)tésent ëHè a suffi. Toute la pointe,' du 
hÀt l^extrémité fort arrondie (quand on^laToit 
^rès), de la térte feroie de ce c6télà qui décrit 
i4 arc de cercle dé plusieurs lieues au milieu du-^ 
el est placé le Helder, a été diguée, c'cst-à-^- 
lire , réelletnetit ctéée j cbtastruite à neuf et re- 
ètile d'une ëUiràsse immense a Tépreuve des flots 
des plus violens^ orages: Les deux extrémités 
:è la Hollande lés plus exposées et destinées à 
erVîr d'ouyrages avancés pour les pays qu'elles 
réservent d'une perte certaine, et peut-êfre à 
TOtéger toute l'Europe centrale, les di^Ues'du 
eldèip et de Wcst^^Capellen en Zélailde, mon- 
trent tout ce qiite peuveàt to persévérance et le 
cbùragè, fet en mettant un frein si puissant à la 
fuiréur des flots , elWs semblent plutôt rœuvte du 
créàtîèur que ieluî de la créature. 

Là grande digue du Helder , qèi a près de deux 
liéiies de long, est large de quarante pieds à sôh 

1 sommet où régne ]|l)resque partout un fort bon 
chemin. Elle descend dans la mei: par un tâlûs 
(. de deux cents pieds , incliné d'environ quarante 
; degrés; les eaux les ^lus hautes sont loin d'en 
Couvrir le sommet , les- plus basset sotat loin d'en 
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décQurrir la base* De distance en distance , d'é- 
normes éperons, larges et bauts en proportion 
du reste et construits plus fortetnent encore , s'a- 
vancent dans la mer de plusieurs* centaines de 
toises. Cette côte artificielle et gigantesque est 
canstruite en entier en blocs de granit , tous ap- 
portés de Norvège ; et ces masses qui semblent 
impossibles à :mouvoir, sont nivelées et allignées 
comme un parquet; le nonibre de rochers aper- 
çus d'un coup d œil su&t pour confondre Tima- 
gination. Que devient-elle lorsqu'on ptn&e aux 
quantités englouties au fond des eaux pour fonder 
de pareilles montagnes. On réparoit ,^ presque 
uniquement par précaution et par luxe , un point 
de la digue où les efforts répétés de TOcéan 
avoîent laissé une légère trace ; la simplicité avec 
laquelle s'y prenoientiles ouvriers nous parut 
très-remarquable^ trois pieux réunis par un bout 
et fichés de l'autre entre les rochers , servoîent à 
soutenir une poulie double , portant elle-même 
une corde ; à Tune des extrémités de celle-ci étoit 
fixée une grande pince arrangée de manière à 
serrer toujours plus fort quand on tiroit la corde 
de l'autre côté ; un homme adapte la pince au 
rocher qui a besoin d'être soulevé , il le dégage 
autant qu'il est possible de son entourage ^ avec 
un levier de fer ; et, quandi il a aidé son camarade 
à l'élever à la hauteur convenable où on le fixe 
en arrêtant la corde, il le retaille en l'air ^ lui 
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arrange son lit . et Fy replacé avec un silence, une 
absence d'e£forts et une tranquillité , qui sont 
réellemeat la perfection du genre et le cachet du 
pays. Une des plus sûres garanties de cette digue 
et qui contribue. le plus k la maintenir en bon 
état , est la quantité prodigieuse de goémons dont 
elle est couverte. Cette plante grasse et polie fait 
glisser les flots sur sa surface^ ils ne parviennent 
point à l'entamer et ne trouvent aucun interstice 
pour pénétrer entre les rochers; la digue de 
We»t - Capellen coûte, dit- on, 76,000 florins 
(i6o,oop fr. ) d'entretien par an; celle du Hel- 
der ne peut pas en coûter beaucoup moins* 

Nous côtoyâmes ces magnifiques remparts 
pendant une demi-heure pour gagner à pied 'le 
port du Nîêuwe-Diep et sa superbe rade. Ce port, 
le, plus sûr et le plus beau qu'ait la Hollande sur 
l'Océan , n'existoit point du tout-il y a trente ans; 
les plus anciens travaux ne datent que de 1796. 
Aujourd'hui on en a exécuté de beaucoup plus 
remarquables que les premiers et qui se rappro- 
chent bien davantage de la haute mer. Les flots, 
au moyen de jetées immenses , ont été conduits 
dans un détroit artiûciel décrivant deux coudes; 
et les plus grands bàtjimens entrés à pleines voilés 
s'y trouveût à l'abri de tous les vents. Mais le 
moment n'étoit point favorable pour juger de 
l'activité du port , et celui-ci ne povkvoit offrir un 
coup d'oil nouveau qu'à ceux de nous qui n'en 
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avaieat point m d'aube. U n'avait rien de^ompai' 
rablcsous le rapport de la marine oiarchaBide ^ ii 
celui de Hambourg, ni sous le rapport de la mârîoe 
mjl&aire , à celui de Portsmouth. Le plus giMid 
nombre des bâtimens présens étoieai . àmën* 
caius, et rélégaace de leiurs formes lesdistingaoît 
de tous les autres. Ile font le commerce jcomlne 
Bonapar^ faisoit la guerre , en gagnant iêtirs àd- 
.Tersaires de vitesse; ils portent beaucoup mdns 
qpi'eux^ mais sont si fins Yoiliers qu'ils ioutdan^ 
voyages pendant que les antres n'en font q^'uii. 
D'ailleurs, les bâtimens boUandols qui étoieotlà 
n offroient rien' de remfirquable , rien denatioiul 
que le silence^ les formes peu gracieuses et la 
propreté. Un grs^nd v^idseçiu de guen:e démiié 
qui s'élevoit comme uqe tour au milievl des bâti- 
mens ipfi^rieurs, nous fut désigné.coo^me ssebrant 
. de prison. Il étoit trop soigné . tr(^ tbc^p 9 >tc6p 
supérieur aux horribles pontons qui 4^hoi:iQ])eçDt 
la* Tamise pour qu'on pût le croire fde^iué ^u 
même emploi que ceux-ci ; il ffi^odroitialorsaoeu- 
scr d'une cruauté volonitaire un nation qu'on 
blâmeroit arec regrcit. Les ofEciers qui reippltôr 
soient les chambres nous. parurent trop {brillaBs 
et trpp gais pour qu'il npujs dfut.pecqi^is 4^ ^k» 
prendre pour des détenus pu poîir;dQS géolif'i»- 
FidèlefçaleurshabituiiesdeJamer ^C^ mcasiem^ 
sautèrent sur leucs lunettCiSicjQ ;l;Oog'U'« .vOe.pojïr 
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tftous sig&2ijer quand aaus nous ap^prochâmed 
d'eu^. 

Les ^seules choses vraiment curieuses et nou- 
velles que nous offrit ce port- furent les écluses et 
surtout celles que Ton nomme écluses à éventail, 
et que To© prétend inventées tout récemment 
parM. iBIanche, ingénieurenclief de la marine. 
Le problême ^ résoudre consistoit à fermer ré- 
cluse contre le courant ascendant de la marée* 
Le moyen employé a été trouvé. Pendant long- 
teinps toutefois, personne n*y avoît pensé ; c'é^ 
toit exactement l'œuf de Christophe Colomb. On 
e'esl servi de ce courant centre lui-même , en \m 
faisaqt , pour ainsi dire , tourner 1 eclnse. Suppo- 
sons récluse ouverte et le courant de la marée , 
mon tant avec impétuosité dans le bassin intérieur , 
si quelque motif pressant fait désirer de fermer 
sur le champ les portes de ladite écluse , aucune 
force humaine ne pourra y parvenir i contre la 
violence des flots. Alors, on ouvre deux petites 
écluses oii portes latérales con^muniquant avec 
recluse principale par deux canaux souterrains, 

^ans lesquels Teau refoulée se précipite avec yio^ 
lence. Cette masse d'eau arrivée contre le second 
jambage de la porte construite en éventail ou 

• qiiart de cercle y tend à la. pousser devant ,e)l|Q, à 
là claire tourner, pai ooaséqueot, autourdp pivot 
qui la soutient, et à fermer ainsi le sas de Té- 
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cluse. Les deux courans une fois mis.de la sorte- 
en équilibre, la plus légère impulsion suffit pour- 
ouvrir et pour fermer. Cette construction , d'une 
utilité de tous les instans , fera époque dans Yhj- 
draulique hollandoise. 

On conçoit de quelle taille et et de quelle fovee 
doivent être ces écluses destinées à établir à %q^ 
lonté une communication de la mer aveel'ipte- 
rieur du pays, c'est-à-dire avec les canaux qui le 
coupent en tous sens. Une série d'écluses e&l 
destinée à cond,uire les eaux dans le grand canal 
que l'on construit aujourd'hui ; une autre^ à coin- 
muniquer avec les bassins intérieurt; ou doek^ 
Pour soutenir l'effort de ces flots toujours agités, 
et des marées souvent excessives , l'art et la force 

* ont épuisé leurs combinaisons. Pour donner pas- 
sage aux plus grands bâtimens » les proportions 
ont dû être gigantesques ; et quand on pense que 
ces constructions, seuls boulevards du pajs^ le 
liyreroiéut au néant si elles étoient forcées en un 
seul point , si elles cédaient à un ennemi toujours 
occupé à les attaquer; les poutres acquièrent, aux 
yeux qui les contemplent, une importance et 
une solennité que , de loin , on ne sauroit. com- 
prendre , et là encore il est impossible de ne pas 
voir, dans le bras qui les a fixées et qui les dûcige 
à sa volonté, le dépositaire dti pouvoir qui a dit 
au flot, tu n'iras pas plus loin. On marche avec 

' une émotion respectueuse sur ces ponts étroits 
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àu^pendus aux portes de l'Océan. Ces HoUaâ- 
dois.si froids f si ennuyeux, si insipides d'ail- 
leurs,, grandissent aux yeux et frappent d'une 
sorte d'admiration , quand]] on observe leur 
sàng-froid à. braver les tempêtes , leur courage à 
dompter les flots , et la tranquillité avec laquelle ^ 
derrière une planche et au-^dessous des orçiges , ils 
continuent leurs affaires en toute liberté d'esprit. 
.Le bassin intérieur, contenant .dans son en- 
ceinte les bâtimens de l'amirauté et ses immenses 
mag^lsins ^ n'a rien de; bien remarquable , rien 
qui puisse être comparé à ce que l'on voit à Lon- 
dres ou à Woolwîch; il n'a d Intéressant: que le 
bassin sec ou de construction qui.le termine. Ce 
dernier est ovale , maçonné dans toute sqd éten- 
due; et ses revêtemens garnis d'escalieu dans tous 
Jes sens i vont en se rétrécissant jusqu'en bas, de 
manière à imiter la forme d'un yaisseai^. C'est là 
;que les çavires entrent pour, se faire rjéps^er. Pès 
qu^iisy sont, le bassin est mis à sec, çt^ tous les 
côtés des bâtimçn^ sont aboçdabksde la manière 
Ja.plus facile. On sépare c^ bassin dq preçikiçr 
grand réservoir au moyen d'un bçtteau-pprte; ce- 
lui-ci flotte au dessus, d^un châspî5,pla,çé dete^Ue 
.manière qu'en. descendant à fleujçid'jsau^ il Si'y 
adapte complètement et. intercepte toutejçommu- 
nication entre les ondes des deux bassins* Toute 
la manœuvre faite daj)s ces .occasions eçt simple , 
silencieuse, et, pour ainsi dire ,- invisible. Les* 
Tome xxv. ' i5 
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-tiéuk kaiêihs etàût t)lièîbs d%èHi, et par cdttéé^ 
q«i6Ét k bateâti-t^^rté étatrtà flk , on jfe défotifiië 
j>ô^f^^fàîi'è énttei lef bâtiAént à répàrefn LéHâ- 
teau-pdFfé i^nilseD plàéé , on ôtlvre ùné sioupàpe 
éûné sa partie iafériéùre, et il désdeiid peti à pea, 
de mitfiiére à reiriplir son cadre. Une âiacliltie à 
tâpeut ^ dôÈit lc& bâtrmèrts ' tércftiiiènt trè^iélé^ 
^ammérit le tabléâtu , met ïë bàfisîm à iëè"ds(tî$ 
pen d'instant. Lcs^ o^utrkrs ddîkiefndeût lés mj^oi- 
fi<{Mfl escaKera et èxaâiitiënt d^ là nUaniéÉë Ik 
plus cokâmode ^tièl e^t le poibidb taisdeate ';^t(i 
€xigc quelque répa)rat[t>ti; LStih» ti^à^^aiis é^^^ te 
liateaiu-ijkiftté se tîdfe et i;èaic«ité à *â plaéëî "^3 sb 
détoWfië endor^ jiAé lôîs , et lé taiteëaà iêjfià 
t^utt afifwnter' dé nôufëàn* orage?. A pèiàfetfcHit^- 
Difl ifiï s^i^ «Uvtîer; ' ' '" ' ■ •••I •''■•■''>''> -'i 
Nôtis regftgââfares rïûifé àUbergéâ Wàtefà fofdè 
{*é« et surtout à ftavèi^à f6rce cawàù* î* clé' cjtfi 
n^oitriètt tiibînë qiife èomÈiodèrhoriff iotloiife 
pli tHMis Wdirfe éri Amériqtîfe, après ardîfvtyydgë 
ëi loiag'-tètn^s dans là taer j Tes êca^séiis', îèSH doS^ 
tute^d^ là làbgue et lés pyodùctrons deît ÉHati^- 
Uûîs', tpiit contribuoit à rîlldsidn; et malgré bë 
qGÎrappéloit;rAiihgletertlei oii iiè poùVoît^'Jrlïamf^ 
pér- cai'lii hkiftfe la p!ufe prohonécte pdui'.la Orandê- 
Bretâgiife et une grande' blenveîîlànée pcTo* ïès 
matelots de1>f€^-Tork iét de BoSten*, isë tnsiMfé^- 
tdîént detôiitèibàttîèTfe. Oûhè écià^ê»prf« ferop x^ 
que éétîèâdk^ oétte pefité tffle'7dir 'fféMa^^ à 
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faldiés^ê s^'éînbâlrqttèir tout entière i^tiï leûm- 
ntèmMbhééi^iWpittl^ ûé recommencé paé suif 
his(^xrt%irs^ él^il'dti achève tin cinû qui tiràiispôi^^ 
teta-,' à ptH d'nne Mewe * tout îe pâôdâgé tant paî 
tfàù que p^ terre. le fifèlder û^a àûeune coomiu-' 
tideàtiioQ aveè là lûer. Une ded conâëquences leé 
jpluè'ifîi^gtiliëre^ de cette nature déd côtes, et dén 
fiièiiiiw pnsca pottr leà fortîfrer, c^dt que, nulle 
part Bhit*ti b»é ititertotupre Ik ligne de défense 
tri: i^ieh fait qm ressetûble à ub part. Quelques- 
idtiÀ ded pliîskktdis pêcbeur^ eà$aient seulâ de sus- 
p«tid(re/dàrui Iei$ jours de icalme, leur^ cànôte aux 
irbeheri^ de la digue, là seule cii'conâtânee qui 
j^rtk èOnderter àu Helder quelque importance i 
«e^aode'^deryïrâe eommuni^àtioti entre le, contf- 
lient ëi les fortd kolés au bord de la mér ; séfour 
et àt^i\ et dé désdlktion. Où fon ne eom'preud 
)yi^-que rôi!i.^ laisser vôloùf virement déporter. 

I/SmpOësIMIité sur eette rite loiutàine et àii 
«lilieudesèàùt, d'obtenir du poissou, et eu re- 
tâttëiiè rabôndaufcé de vin de'fiôrdéàux e?8:cellent 
'et àifort bôïi màrcîïé , noirîs pdi:ijrent une double 
Sîtogultrrîté; là prômenâdc/^.que nous fîihes sur la 
^gti^ àu eoueher du soleil i nous offrît un speé^ 
4âtelétt[iài^^ue,'^màk auquel nous ^tlonspluâ pr4- 
^tés^^ll'étoit permis deîiire qd*ll existe des 
^eeté^^iiiy quoique uidîuf brUIâns que ceux que 
)^sèétë'H Jàc de Oehèi^e ; 'tbm dei impreésfùÀs 
ffllui flrofôiirdés^ > tiiàèd naètltrlbâs èértàfuémènf 

i5* 
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de.ce.DQpnb^ce lui gu'ofifpoît ce riTage, rlowK 
que debout sur^un^ des pièces de cet iininei;|8e 
parquet,, rendu sLbxillant au soleil p^r les-^va-^ 
peui*s e^lps plaates grasses qui le recouvrent, ^6a 
•considère ces flots d'un bleu, sërère qui, viennent 
du bout du monde se briser à. vos pieds-, l'ima-" 
citation va pour ainsi dire à leur rencontre, 
jusqu'fiux pôles glacéfiiijiûJe&. envoient. Qu^nd on 
réfléchit^à Içt position de ce rocher enle^vé à la 
Norvège;, sur, leqy.çl on eM, placé,, à cet .avant- 
poste au^ milieu des orages qui pressent de .tous 
côtés, une plage située au-de?»ojis d'eux, à:,cft^ 
iléserts habituellement recouverts par les ûpts 
qui vous séparent (ji^e^ toute civilisatiop et, de .tout 
eODtinent , à; ce séjour en&n, .tqut faeti^Q , qui 
seqible un,vol fait à rOcéan.doïit le dom^i^^j^i 
été ejivabi; alors l'effet toujours si imp<^&9^ ^ 
la mtir, est plus, grand et .pl4is^soleni?eI-qt|e:j:^ 
mais. L^oiçbn^e,&e sent bien petit et bien cb|étif 
en présence de. cjette sévçj^e et hostile nature ; il 
se relève cn.sQngeaat- que,çe sont des. êtres comi^^ 
hii qui o.pt d.Qwpté.cqt abîme et tiré ua^parliî 
utile de cç çbaps. .l^R^iface (Je ^oi , au'^elà dç 
çettç m.erqui jj'jç&t ouvert jde .foi[ce .^^jpa^^ag^ 
eç^yre 4<îS,terrp§ î^^is unies, rîle^u Te^j&ljléploiife 
^Jrayefs une . atpotfpJ|jère toujouri^ j>vqi|çe ;, . des 
'fomps 'fîint^sjti(ju.çs jet w^^^ 
jti^nguer ces^ bords . où iç^ ^ oi^eàu^ ., déppaent : àfi& 
jiii]U^çç9^ d'œyfs. con^m^ - d^us h , yetrai.^e. h p(of 
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îtivîolabte , ef où un pfetît nombre de bergers Èait^ 
ttié d'ôrâges çerpëtueîs soignent leurs innombra- 
bles troupeaux avec iin costume qui , depuis plu- 
sieurs siééks, n'a pas sulri le moindre change- 
ment. • ' ■• '""'.". 

C'est un singulier séjour que celui qiiè les flots 
attaquent sans cesse de toutes parts, une térrë* 
quelles vagues emportent et recouvrent souvetït, 
dés maisons qui communiquent entre elles par 
des pilotis et presque jamais ' avec le continent 
civilisé. Sur la rive gauche qui s'arrondit vers là ' 
haute mer,' les batteries des* forts annoncent 
seuls la présence de rho^me, et romf>ént tris- 
tement rùniformité du coup d'œil. ' ' ,' 

Lés pavillons flottans à droite dans le port dé 
Nieàwe-Dîep , pîrésehtent lacivilisationsousunë 
image pluis riante; la rade étale ses flottés à l'an- 
cre y ety de temps en- teiûps .quelque grand bâtî- 
•ment pàjrdiss'ant tout caché -sous son nùàge^ de 
-Voilés s^t de. ce groupe immobile pour ga'gher là 
hauteîuiér. L'île de Wiéridgen, le-dérriier produit 
'dettes éàtri toujours agi&sàntes, se eoiifond*aûi 
bôftftaés de rhoriwii avec* le ciel grisâtre quî presse 
se|(^marài8; sous ses pieds , où voit^ des-cariôA 
"prfftdus' aux »r6éhé#s sigiialânt ^ tout ^ W ^qu'e - cfôtté 
jlôte a d'inhospitalier pour les^humaîris^'Lës'faiilr 
lîçrs ^de Woûetiés qui -se. -râssëHibléilf ';àtéè Vie 
( grfcùas<dnVî'à* la ^lia'séi defdh^<ïtt*f jetée, tseti^Blértt 
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e^ «« (uroiMnt dajQs tops l«/j «çpsjil^^apff t^w 
noient 4è combattre la. baleioe. dans ]«^$V^g0f 
sablonneux deTerre-Neure, d^autres de sounçi^mM 
dans les ondes brQtjiaotes de U «ood«i h»v\\m 
de PaJembàpg dont la défaite est l^decniar fs^ 
d'armes qui ait tilostné les Sollandoi? 4ao& 1^9 
colonies, ^xh gaujcbe «nûn, le d^oitft'éj^iw 
ps^nt toujours pey à pw »j»e termif¥)U d»Bf «^ 
avvg: Ifoflilj^s^ auquel l'oeil <3hw9}ii9 «n raio .n9« 
born^; pe tableau xemu^jusqu'au' fondée r4mfti 
çj fait pro;fowiément réflécbir- , . . 

Mais s*il étoU brillant au /çowb#r dv ftoJl«ilà 
deufç beurei piys tacd éçlaiwi 9» h Ihw ^ *?oit 
vn çba^rmis p|m 4oiu(; ^4ra£«s çt Ii9i!b4t»w^|^ 
deripjéspw a«oû dwe diMi»MA 4*iW-iows.wf6- 
i*es9Pient en(^e ^avaniage ; ie siiepfle.wlçfwi<îl# 
4a iwture disRosoitÀJ^ wéditatioii. j;,e WMwdiwuFr 
jppui^ de*»aiçw«* ?ffly[j»j s* dérouler 4BrjU4««i*fti. 
^ ^KÇ^^fS^epI d«8 flo«» Qup.imoqRoit J»a bdt^^ 
ivipli^ur pMsa»t «QH]|9ie:wo{tf#r«> pmf f^^^^i^^)^ 
BD«tjl^ ^Â'aJH^ daps le j(oJ»^«t iiH(>l<[09f>si9i»^vi« 
Jiruyan» pu }(e« ob^iits «lUtaipes d«s maw^fttsld* 
^wmtP»viiiimoi ssulff pM itt««?vftlifis^ li^^»* 
|f;s|)é.m|iettQd«|i4 «çèmf. . 

Xielimdtmaio* aiiMleillepa^t^l^si^eiQtfétqitdtSp 

■ imti9»Mmm9ip4h^mk9 dM temps toHA ^f>lt 

ftof |jea|« «qve 3» <M(iUe £ l'Oj^a» f«r<iiiaaoitilMHsvi' 
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tâmesaTapt le jour no^ hi^^^çs > Ç?r H^A^ll 4îE|Zçai 
burgli) ^a ijeri^îère maison du contijoent, rjsssem^^lé 
fort à un vaisseau j etnoi^snous acbeniîpâi»^3 ye^ 
IjKs forts par une route opposée à celle cj.ué pçg^ 
aY|/)ns suivie la Teille. Elle étoit tpujour^ l^ur Jft 
çieue ;, et lâ^ comme ailleur^ ^ les oîsegiiJH c^e f»jçr» 
DOS seuls ^ jPQ.âis méyitablesçpn^p^gpp^s^^p^ ce^ 
sçlitudes / nous pqursuiyire^t de leyjc i^oippa^Aip 
ÇT/a;rde. l] ^toît împpssible de qe çps'ypir 4^ ïji 
coquetterie dans le çàqpeta^e p| les b^^tfifjneos' 
d^ailes de ces nuées d'hirondelles î^e prier f^isaqf 
lieurtpiîettç ,sur le rivpge, Lajssgint ^ çauch,e lé 
grjind fort^ auquel les cbançes »iîçce^sîye$ 4? î^ 
fpjrtiipe ont fait donner tour à tpijr le? npças d^ 
Fprt-lj^-ôallé et 4p Fort-49-PriBÇÇ-'Péréçlit3Îre, 
ppu^ jf pus retrouvâmes dans lé sab}e e^4^P3)^s 
ply.s fifffeiiisçs d^n.e^? ayaotd*attein4feJçpçtitfort 
l^pïlapd , situé jà Pextriémîte 4? la côte en fjace qe 
i^ ^er, Ç'ept un ^^prtin carré extrêmement simj5le'^ 
imique^ent ppnippXé d'un fossé sep , 4?.ï?fl^Dt le 
)Qur aux pasépoiatÊS de deu:^ batteries i^êsardan^ 
1^ içjeç et dHine haute tpvf^ destinée â /servir de 
fâq^i| ^^ 4^ P^Âpt ^lobsêrvajtipn. pest comme ugé 
septinelli^jper^iie, p^ pour signaler les jiù^ 

grÇjp|bLeS:gm çtoùjrpie^t ^tre suspectes. Rien n^es| 

j^^jij^^^fjejipt ^ s^J^j^s, qpç jspul^èyejpt l^s v^^^^^^ 
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truit; là encore # la persévérance et l'énergie des 
HoUaadois brillent de tout leur éclat Pour avoir 
élevé une pareille masse sur une colline de sable 
mouvant, on conçoit quelle peine a été nécessaire. 
Les charrettes pleines dt matériaux qu'on essayoît 
d'y faire parvenir restpient enfoncées jusqu'au 
moyeu dans une montagne qu'on entr'ouvroît 
quand on vouloit la gravir. Du haut de ces rem- 
parts nos yeux furent affligés de la même vue qui 
les avoit tant peines à Brederode. Ici l'aspect de 
cet océan de sables avoit quelque chose d'encore 

. plus triste et de plus désolant. Nous en étions à 
peu près entourés; et quelques sentinelles se 
montrant danis le lointain sur leurs bastions , ne 
disposoient pas à préférer beaiucoup ai;i désert 
ce qu'elles annonçoient de civilisation. Aii fond 
d'un tableau qui éloignoit toute idée de relations 
douces et faciles, la mer parbissoit seute amicale 
et praticable ; c'étoit vers elle seule que tendoîent 
tQus les vœux. Conçoit-on qu'au milieu de tant 
d^hprreurs de tout genre , pressés entre des^ bour- 
biers et desdunesentre des sentinelle? et le désertj^ 
soient allés se loger des étires, qui n^y aient poînf 
été condamnés. D existe entre le fortïiaS^lïfe .et le 

.fortin au-dessous de la dîçiie et des duhes/quî 
le séparent absolument de la mer, une ciiiqùàn- 
taine de maisons ou plutôt de huttes. Il est j[ios- 
sible , ai^ reste , que personne n'ait le m'allieuï'cîy 
Tivre; car, oblïgés de serpenter entre ces mastoe^' 
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nous •Q^'aperçûines que deax ou trois ombres 
déguenillées, ayant à peine Taîr de créatures hu-- 
maines. Les intervalles de chaque baraque étaient 
remplis^ de boue , de dfébris de toiles, defragibens 
de mur; les fenêtres étoient sans vitres', les, 
portés sans panneaux, les toits sans couvertures ; 
une odeur ' fétide . de jioissons séchés pou voit 
séulef faire croire que ces lieux eussent dès hatbî- 
tans; et cependant c'étoit en Hollande, dans la 
Nord-HoUànde , dans la province des pantoufles 
si propres, 'des dentelles^ des rues reyêtues de bri- 
ques verqies,' de la richesse et de la santé; dans la 
la province aussi , il faut l'avouer , la plus remplie 
de contrastes du même genre, Maiff ce dernier, le 
plus grand , le plus péuîble , àvoit malheureuse- 
ment une cause bien simple. Ce hameau étoit le 
complément du fort, sa population, la consé- 
quence de la garnison voisine; elle se composoît 
des individus qui étoient à sa suite. En regagnant 
le Heldér , nous traversâmes le grand fort dans 
toute sa longueur , et ses innombrables' ponts- 
levis et ses ouvrages se prolongeant à' près d'une 
demi -lieue dans^Ieô sables ; nous plaignîiïic's 
profondément les gens enterrés' dans un* pareil 
séjofe'-/- •/ - • - *-^'' • '-'* "''"■'' ''''' ;*■' 

Tfàvprsaht les tiiâraisVoîsins, au momeînt où l'oii 
éiiiît occupé à traïré ïes'vachés dont'ilis étoient; 
fc'opverts',^nôàs,ne sonçeâme^^ qu'à notre séjbuj^ 
suppose en NdH-ÎËôHande^ et pûhliant lîiorr 
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4u epîi;! (jl^ap lequel gpuj» ^o\» tçftwipw» am» 
nQM9 ftoe» {^te de boire du laft t9i|t çbau4-. Il^^ 
là aussji la garq^^oR qxii qpyatoyçhait;iFpit^)«.«)^^ 
9on influence ; ce3 vaçhep ma) sojgqée^ , fi^ hH 
cUir et oSfitt d^ si mai^v^ise gric^i ce^; 1^9^. 
aale^ et délabrés, nqys ^emi^epl; spi^ les jf*^:^ 
tous les inconvéjwens d'un pareil v9Îpift4gS.fl) 
tputQ la di^taqce qui e^i^te ep M)Ai|s$]ç|€t.«( ^ql 
propreté , entre les p^y^afts m^^trgs ^kp* epi^ri^ 
M pppulatiw qui sç f<^we «V^oi^i 4* teHMf . leî 
^ G^wroes, Là • le cjpntx^Vîe étpit ï^pdp.%^««k)fcf|*■ 
pant queposjsiWp. ?ircst;kçaueo#pji?3^§APfltlr 
dametASpi^ydau , pji les fprfçf€spe^in4^rAi3^ 
iseulçs le déisert , qu'4 côté .dps ppWçrs ^p)]|a^4o||^ 
Du Helder où étoiept ïç;§tés.nos ahcvavi?^ m^ï^f 
fPÇ^gnâmes de pptre mm^ Ifi t^nà^ mM^Wf^ 
des sabler et de potre sopiété d^ la ye|HjÇt Mî?'384 
pous çhangçâpa^s (}» roîxtç;,pt tourpan^ ^/^ï , 
nous nous ^irige&mç^ mf k pont 4^ ^^^hfiggifif 

ay/çp la.pSjprd-rftolUpde. et so^ gçj^rp de.bçftHtf 
parJiçulwrp. iFypqu>}pFS upus j,/ayio^^ ;VM;4«P 
m^^i^ons de lyixe , dç? ^ yill^ft, dea ^r^^^^^x. i , ^f» 
pisjEiaux et dçs forts ; xaais la ca^pagpp^|i;sji)j9^iy 
tans, leur industrie, leurs mœurs, nous.^lç^ 
^nOQs encore que soupçonnés. Quelquç étonnant 
que nous ait paru . ce be^ii village ^V.^'^?3^^ÇfiJ}j 
il a. été trop çurpassé par çeiîx iiuî ron,t suîj.i 
pour mériter .m;ie naenti^n spéç^a^e, % ^eu dç^ à^^^ 
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|a^cç^J,es ;Ruiaês 4» çfeftegiu ^d'OutrçwoAt fom 
up b^L effet ci^ns Je p^ysajgç , i»aijs ellçs étppnpnt 
teaucouj).^ çpname g^pIqvçphQse (j«i n'est pqîqf 
i^ sa place 9 ist Ton jse dci^ande co/opme^t defi 
ruines 5 semblant annpocer d^ lppg[s siècles et 
U|ne vieille îejrç , se trpuTçpt d^ns un pays qui ^ 
i'ajr absolument neuf et sorti bief » fr^chemexit 
l^fé, dii seip df^ e.ap?(. An^Q^re que nous {ivao-^ 
plçns^ 1^ puUmç faigpitfles progrès ^loançiw» 
Aux landes des epvirpos du Helder succédçn^Qt 
Içs plus riches plai;).q$ ; au:9^: pâturages uinique- 
pent destinés à être çq^Bommés sqr flfiiçe, des 
fX9im9 fju'o» étpit occupe k faucher- jLcà be.s- 
tiauî 4ev«npiç.i3it pluj? ))eftux pt tpujpurs plu$ 
nombreux. 

La quantité de obayau;^ » jde y.acbes çt de mon- 
tpps reçiplissant de tputes parts rhorizon^ est 
i|xippssi]i)je A concevoir; et chacun de <es ani^ 
ip^ux étoit ausi^i rsiQQ^rquabJe dans sou genr^ que 
l^uj nomifJ^ 4tQit e^trapy dînç^ire. Les Tâches eJ 
]*8(;heYftux# tous d'M».e taille eolossaJe , étoieut 
tgiçbeiép.d'wne waj^^w ymar/juabli^ ; Jes vaidlxw 
^^voîliçipt pçiut , (wwwe . Iw vaches âuÎÂijes, Jjt 
ïwe du 4p^ §^^» claire, qijç .1^ reste, avec des 
jBApcs £p»céa et de? épaule/s mouchetées ; de 
^^pdM b^^ndea »p;re« 4 p^u j>rôs rectangulaire?» 
se dét^phpient ^ur m fepd Wa^c 4^ Ja f^çon J^ 
Jl^u? ?W^wJîèrç. ;ÇUej5 pré^efçtpient, ,d:aflleurs, 
jIç? pJi|? Mlm forme?; jwpoiJraUWeaQuvert, 
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une croupe latge et trôsWeieyéè; Quant' à'ces 
clievaux de deux couleurs , faisant flotter dans la 
prairie leur longue crinière, et leur queiie qui 
balayoît le terrain , ils rappeloieut cei^ coursiers 
de la nuit que l'art nous a dépeints ainsi bigarrés,' 
et ils ajoutoient beaucoup à l'effet pittoresque dé 
l'ensemble. Les plus beaux arbres groupés, ud 
peu en désordre, aupjirès des niiaisons , désche-^ 
mins et des canaux, étaloiént une partie de ces 
grâces natives dont on lés prive trop souvent. 

La fraîcheur de la' verdure, les contours élé- 
gans de mille canaux , Téclat de ces. habitations 
toutes jolies , et qui sembloient sortir des mains 
du peintre , ces toits couverts de tuiles bfillahtéSt 
ces ponts revêtus des plus vives couleurs, pa- 
roissant de distance en distance , comme des 
arcs-en-ciel , toute cette réunion formoif un ,ta- 
bléau d*une richesse et d'une élégance remar- 
quables. Nous serpentions dans des chemin^ 
excellens cachés sous des touffes de veWures et 
qui n'avoient ni la régularité solenneUe , ni la 
dureté, ni les barrières de la chaussée; la na- 
vîgatij:)n étoit partout au milieu des terres', les 
voiles se mêloîent 'aux^arbres ) les bateaux chfir- 
gés de foin disparoissoiéiit soiis la naàsse'qili 
les couvroit, et la colline de'vërdtire senlbloit be 
mouvoir d'elle-même sur \èk êàux. Si l'on tijdutè 
à ce tableau des milliers dé cygnes, entourés ^dfé 
î^urs fatnilles, se promenant paîsibleirient âiir 
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tous ces canaux , les < bergèrea du pays avec leMii 
ftonteaux d'or, Içurs Y^Ues de dentelles flottant 
suf) leurs, épaules,, et leur» figures de; M^dppe$ 4 
on croira cette description iaite àlpisir et le fruit 
de.rim^gination ; rien p*e&t cepçQdantplui» exact/ 
Qû/>^n Tétr0uve les mocMtes dans la moitié de Ip 
Nojrd-Hollande ; pi les. vallées de la 3ui^9^:» n^- 
ceUeqxle l'Ecosse.» iae- présentent nulle par^, un* 
engemble aussi riche , aussi brillant et aussi yarié;* 
m%i& le. moindre chalet d^s ji^lpes, avec son 
graad.toi^ de chaume , ^iwvant Jusqu'à terre, le 
pftitiôis, de sapin .qui éloigne les avalariches , te 
pâtqjTfige Qscarpé d'où les troupeaux,^ pachés au 
milieu des nuages^ se font entendre sans se mon-, 
trcifcv le torrent avec s^s* chutes , et les aqcens si 
souve;nt rauques du ranz des vaches, fant^upe 
[impression beaucoup plus vive. .. , ^r' . , 
j .r^^ffet.est ici exacteçuerit l'inverse de; celui que 
prp^iifi.t l'aspect de la mer vpe au Heider.et com- 
parée au lac de Genève; tout ceci est trop plat f 
les eaux sont trop stagnantes, tout est trop par- 
fait, propre et bien rangé.. Il y a* dans ï'atmo-. 
sp^ièrça. 4ans les babitans,, dans les quadrupèdesy 
y compris même . les chèvres dont on aperçoit 
un grand nombre auquel on ne s'attendtoitpas r 
quelque chose de lourd, de factice , d'immobile^ 
et| si j'osois le dire,, djessentiellemeat prosaïque ^ 
lç3 petits cabriolets des p^aysans courant a i^ grand 
tr9,t,aii milicu.de ce pays^ font une ej^gepti^ 
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hH»m iai 6éptl&d^h% ne diaiinne poiht i^ltà-^ 
lïfesfeioft de lîèïiseïttbleî G'ést tfnjfrayïâgéeKàif-' 
màM , biais châtittant fifaiê les ythaJÉ 'sifeUl» qf«M' 
n'ont â crttilnÈÉtitilqûiBf è l'âtoe âôétlrtè inàjlifessfibtt.' 
M. Pî«rt*-ët ses t*blëàtrt mduvaos ûVîrt rlète'di^' 
plu* gentil iii<fé phtà f^. C*^t FAïéftÀé 8a*»' 
inSpiïatloù, «anë 1# èiél dé là Grèctf, sàttiti^é 
étlbéèlt* qui k iénû&iï iéTptffsâélà pàéi^ érd& 
Vemhaûii^stûe. Poili' faire cdtapteiiàrë fa «ftMtH 
«on ëioguHèfé qu'on éprôM^ë ebpàtCôUriliiitr'tjtt' 
pareil pîlys * il fàudroit se Téptéiéntét',tù\hiàt'M 
ftottattiles Jréût * cbàqtrèihdtattt, petit âïtWt'éîl 
bn iëvé, comme «Myatit qné lé paysage lïbtféé 
qti'trtïe flhisîOrt, et tife pettt être ârnsi^n iéàîMéi' 
lé pajr* -àttâttgé est trop dîlKrétttdti pays Aii**à-» 
tiiïel. €e codt^aàté augmenté' l'ëffiélf, i^ettï^êlW? 
l'admiration, mais fl dtàiltitié- îe chitéilûé,'Wt 
éM itoâl à l'âiâe ■; (jateore quel^u'tié qjùi df^itt tfût^n 
nfe rattrape , et l'on ne se- hissé aller à àihittttë 
ïêVeWé, pitesqùë mériàe ^à' âircnfaé' péûséêr, IbilisI 
an pa^à tout màtiufâctttré jè< dans des ca A^^^iïes| 
oti r<yn ëhèrche en'vaittlét'nàtiitie. La itihie^ 
^and-^iad ««ieUWdorf vaf tbujotiM **^mî>ieïHs^ 
sant jusqu'à RwtedbWgt , iftué à rémtiràtich'e^- 
ment dé deux cabàbki éfe cbithâant vfflàgélttVèbsOiï 
pont, sob p<5rt, Jïes avébuëiéf Ses mille ëoti|ett1i!à, 
est le pltiS je® point qtië ndns aj^dnâ Wflëontté^' 
ét1)'i|>0ùttoit êt^ptièséiitéiébittmë'bù'ég^e édika" 
KiKébi dé la Nbrd^lËoUàMè éf â^simétkéKteiiÈ^' 



gitizedby Google 



( 53i ) ^ 

j>t:dsij[)éi'itti. Il iâspi^e bien pks d'âdîûirâiiûh et 
dotlb^ & là fois une idée bien pllts juste è! pl\i3 
tvaivtâgetise dfe J^éttèéifible dd pays qUe ce yillage 

-de Broek^ si ridiculement célèbr(i, lequel héureuse- 

'tÈxétït M ^èSseiîjble à abcun alutf e. Qui cfepèndanf> 
JÉorë'de^ Terldrèit mékh^ ; tk jstmaîd ëiiiënd(u parler 
deRtis1tetibtftgb?partoutilôffriroitun coup dWl 

^atîssantikiiais après avoirvu, à deux lieues de lâ^te 
pûyft dfttis son borreût pfiimtlTe et le^ ïnoûtagiics * 
d>eau et de sable qui ihenaceiit d'énglôUtîr cette 
Jjlôge «lérile , di est forcé de croire à un peu d[e 

mh^t. ■ ■ ''/■'.'' 

-' Nous avions côlOyé, poui- artîtéi: à Rùstèn- 
bùrgb , le Hïigôward, second polder encore plus* 
remarquable que lé pîrêmifer qiié nous avions. vit j 
celui du Zyp. Il Tétoft cepetidant mdiûë lUi-mémte 
^uele Schermermeer alitjùd nbus aifrî^âtoes^ en- 
suite. Getdi^d, le plus c^fefral de totll, est après 
le fdineuit Beemster 1« plus remarquable pour f^a- 
gri(îuhure et surtout pôùr^léS trâvkdx dç'^i^sse- r 
ehement; notis descendîmes dah^ Son intérieur 
et rexaminâmes en détail. tôdJrdessécher et cul- 
tiver un de ces marais ou de mer intérieure , la pre-^ 
mière opération consiste h le diguer , ou à Ten- 
toiirer d'une muraille de terre assez forte et assezi 
haute pour que l'eau ne puisse pas y revenir. Ce 
travail terminé, on construit sur le bord de la 
digue 4es moulins à vent , mettant chacun une 
pompe en mouvement; et dès-lors les inoulins 
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i^ont chargés seuls, et sans que personne ait à s'enT 
occuper, du dessèchement du marais: Grâce 'à 
l^absence de toute élévation qui arrête le vent y et 
^ au voisinage de I9 mer, qui amène des brises coo- 
tinuelles, les moulins à vent sont en Hollande 
presque toujours sûrs de pouvoir travailler; et 
d'ailleurs comme les. HoUandois ne ,sont guère 
pressés , les entrepreneurs attendent fort patiem- 
ment, chez eux, et en venant visiter de. temps- ea 
temps leurs obéissais ouvriers, qu'ils, ^iei£^t;$ltli 
leur besogne. A mesure que Içs^mouliitstivei^ 
l'eau du marais , ils la versent dans un caïkal ou- 
vert de l'autre <;ôté de la digue etdestiné à la cou^ 
duire jusques à la mer* Le plus souvent toute cetl^ 
grande opération du dessèchement entier d'ua^ 
petite mer , ne peut pas se faire d'une SBule.f^îS); 
et quand le sol du marais se trpu:ve.à une:pr;0r 
fondeur considérable ^urde^sous cU(s te^ildiosièr^ 
vii;onnans , on. construit deux ou trois 4igw^s'j rét - 
on creuse autant de canaux à des niveaux rdiffé- 
rens, s'élçvant par degrés jusqu'au eanaj supérl^w^ 
iiuqueî aboutit tout le reste. /. /!;> 

{La mite à uHe prochaine Uvtaisohi)'* 

»•:...' • • '..'.-' i '. i 

. ; . • • ' • :'".)': •"' ^ 

.-.- » ^•- f 
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BULLETIN. 

ANALYSES CHtTlQUES.' 



y^ 



f^oyage de déeowverUs aux Terre$ australeS;, fait peiH • 
daut- les années i&oa-i8o4; ^rédigé, pour la |)(i|rUe 
Jms^WviVLGj fe^ Vimoti ^ et revu par Mr L^ m 
FujsisetiiiM; : , 

Bé^^ade éàiikm ^ ve^VLO, corrigée ^0t aiigttve&téé pat 
if. LotiîsMFKÉ¥c*NfiT^capîtiiî*e de faîtseatï, etc. 
Pàriô, 18^4 (i); 4 volumes îo-S^ avec im atlas de 
68 planches. ^ 

Notis aron^ tetiûu coïti(>te de la première édiilan de cel 
ottttag^iwpof tant dans fes^artcîeDnes knmlesdë^ V&yetge'i^ 
«e sereif netis réfpéwi' îrjtfttlert»ent noâs-mginc^ ' qàé dïiiv 
»î«èf de nouverfu sorioos hfà fï^erfAts de viié doiis lesquels 
il iofé^eése/ k géographie et Thifitoire, Les voyageurs V 
qtf«îiq<ie eéfûirarlés par un chef Inepte» ou infidèle, ont éxé- 
«Uté'defs travayx îmmfèns^s; \\^ ont éxptorê avec deé Sôîos 
lâiniftieux les eôtes aford-oue^, oUe«t et sird-ouest du 
t>eti€lntem de fa iNotfVettë-Hollande , aujourd'hui plu^ gèrfê- 
Wlettient ftoinraèé^W5'/m^i<? (ce cpil n*est, pôor le dire 
•tln'pQsêflttft ^ ^n'nnre trâduclien du premier nom ddtihé' par 
•es lldUà«dola 5 >ï A^^ Ztiyd^nd »); Us onl Mt lé tour de 

i-- : :•. >. .: '\ - ' . '■■■,. ^' 

:(() €hsk Jittbut ftecriMiâ. Pfix^ 7:1 iivoes. 

Tome kx\. . 16 
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Tile YaD-Diemen i dans cette longue et difficile naTigalfon, 
ils ont les. premiers raet décritplusieurs points de la tasfe 
étendue de terre qu'ils ont longée : dans d'autres endroits , 
ils ont Térifié les découyertes des navigateurs qui les ont 
précédés : partout leurs travaux ont/été effectués ayec une 
exactitude exemplaire ; surtout ceux de M^ de Freyciûet. 
Cette relation est donc d'une importance' extrême pour la 
géographie, ou, pour mieux dire, pour l'hydrographie des 
côtes de la Nourelle-Hollande. 

L'incapacité de M. Baudin , capitaine commandant 
l'expédition , empêcha les naturalistes de descendre asseï 
souvent à terre et d'y faire les excursions qui auraient été 
nécessaires pour reconnoître la nature du sol, ses produc- 
tions et ses habitans. De là les idées probablement très- 
exagérées qu'on s'est formées sur l'aridité absolue de cette 
terre dont on n'a ru que quelques lisières. C'est comme si 
l'on avoitjugé les vignobles de Bordeaux d'après les landes 
de la Tête de Buch, ou les jardins de Leyde et d'Harlem 
d'après les dunes de Scheveiingen. L'excursion de M. Riche 
{voyez le Voyage de d'Ëntrecasteaux) suffit pour prouver 
qu'il y a des eaux douces abondantes dans l'intérieur^ sana 
même parler de celles qu'on a récemment découvertes sur 
le plateau dont les Montagnes-Bleues forment le degré 
oriental. Jlestreints par l'étroit génie de M. Baudin, les 
voyageurs n'ont pu faire des observations étendues et maU 
tipliées que sur les mollusques et les Koophy tes dont four- 
millent les mers voisines de l'Australie. C'est ici que 
M. Péron a dévelèppé un savoir et une habileté peu com* 
mune. Les observations de Bl. Lesdbenault de la Tour sur 
la végétation , avec la même exactitude, n'ont pu offrir la 
même étendue. On a peu communiqué avec les naturels du 
pays; cependant, M. Pérou, rédacteur de la relation, n'a 
rien négligé pour compléter l'histoiée des peuplée ^vera 
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que.yoD.a reçcontréSA Xte.ur constitution physique^ leurs 
aioMi^rs, leurs, usages , leurs ornemens, leurs jeuXy.leun 
danses. Leurs exercices sauvages et guerriers ^ leursiirmes, 
l^urs combats ; leurs chasses , leurs pêches ^ leurs in^adies 
Ie9 plus Qrdio9irè9> Ieur9 habitations , leurs vôtemens^leur 
navigation, ont été l'objet de ses rech^ches à toutes. les 
époques du voyage ; il a recueilli d*intéressans voic^ul^irea 
de leurs langues. . ; - . . -^ 

Au milieu des régions que. les François ontpaccQiuue», 
ils ont pariuut retrouvé les Anglois qui y ont for9ié des 
établissemens.imporUn». On n*a voit que des notices insuffi- 
santes sur ces colonies; la relation du voyage ço^ donaa 
une descriptipn qui fit bien connoîlre leur état au xom.-* 
toencfâoient du i9esiècle. Le. rédacteur, a voi| étudié d'une 
qoAoîére particulière ce vaste système de coloaisatioa des 
Terres australes qui. s*est développé, à la fois sur un grand 
continent y sur d'ipaombrabjes arx^ipels et sur un. océan 
immense. Jamais peut-être on n'eut d'exemple plti^ écla- 
tant de la toutêrpui^aance des lois et des iostituti<>ns sur le 
caractère de^ individus, et des peuples. Transformer les 
brigAnd^ les plus redoutables» les vo)eurs les plus éhohtés 
en ç.qUivateMrs paisibles et lâ^çrièuXj» sjemparer de^la po- 
pula.Upn naissante pour la préserver, par les .soins les plus 
aâsiduj»j de la contagion dé^.,ses parensy-et préparer ai9.si 
une gépérotion m,eille;ure que celle qui lu fit naître s.tel^est 
le .spectacle intéressant .que p^csentenf, les. nouvelles. ;9p|p- 
nies angloises. *,..*, 

. Mais la métropole n]a pas eu seulement rint^entlon|de 
<¥>f£îgÇP de nu^uv^is sujets; elle s'est proposé réellement 
ui).but plus avantageux.à,^:es. intérêts mercantileà. Ce but 
%^Joçt bien deviné pçir.PérOn. Les instructions remises 
4M. PiTeipi^i' gOBverneur^de la. cqlqnie , et .rendue^ pu- 
]|l|ques j fçtnjL connoître que la moitié de la Nouvelle7HQ(- 

; ""16* 
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Unde» îèftHn' du détroit dff^Bfts»et4Â Terre de Yma-^Hm^ 
«ireh ledt'ebtière'ae trourem réunie»' d»w Pacte de fntoe 
de posses^an de ^Angleterre ; enfla, que )ft Noiivelle->2é^ 
lànde'«t la plnpart des archipels du Grand-Oi^èan se vac«« 
tifchent aussi à ce nourel empire > san» aucune autre dé^ 
ferminatiOD' de lettjgitude à Test que les rif figes du PÉm%3mè 
éi du Chfîlî. 

Les points de Tue que Ton Tient dMndiqaer stiiBseot 
pour donner uoe idée de l'intérêt que le Tojageor • aux 
Tèrrefs ausimles'préiBente.à toutes lesolasses de lecteurs^ 
L'accueil favorable qne le public a fait à la première édi'- 
tfon^ etf denxTolumes in-4<>, a^ donné l'idée d'en publier 
une seconde in-^^. M. de Preyciaet qui aroît pris une pavr 
actire , comme capital oe de la goélette le Coàutuinay atis 
traYnOt de la campagne, et qai, après la mort 4% Péroft^ 
atoit recueilli et mis en ordre ses manuscrits y areru et 
corrigé cette nouf elle édition. Il raconte dans la iiouf èUe 
préface les circonstances singulières qui ont aecomp»gné 
l'a publication de la première édition, et qui ont si longt- 
femps empêché le second volume de paroitre. 

a Ces retards^ dit«-il, ont été expliqués d^une manière 
yt étrange. Pérou avorteu poirrbur, dl30Ît-on, de ravir à 
« Flindèrs son droit de première découverte; on peéëott 
'i que l'auteur, dont, au reste, le caractère de oandèur 
fi ne poovoit être révoqué en doute, avoit travaillé soi|s»ki 
tt poids d'une autorité influente et n'avoit été que Tips»' 
« trument de la plus blâmable spoliation. » 

M: de Freycfnet prétend démontrer non seulement la feus- 
!^eté, mais encore l'absurdité de ces suppositions et (^autres' 
accusations odieuses fondées, dit-il, «ur des idées cbiiné^ 
nques, sans aucune espèce depreure^ Comment, dlt4l, 
à-t*oh pu concevoir un soupçon aussi' odieur que celui 
d'après lequel le goovernement' fe^nf^s se seroit emparé' 
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\Ij ^** ip^îcM ^ des cahw ^% M*. Fltodets , captif A .l!ile-4e-' 
' 'v 4p)f''i^ftC|e ,, pour ^lî^ publier leô réspllatg comme prorcnaot 
^^ 4e l'e^çp^dîtioQ ffançoise ? Quel besoin. auroit-ôn eu d!eD>- 
^ "l! |>Ioyer ^aojt ^'^f^nées à copier, des cartes , lorsque quelques 
d ^^ y aiarl|M«|it suffi? « (iis temps, s'é.crie-t-il , qui colq^ç 
M «> k» passions humaioesjy et permet toujours à la yérit^ 4o 
i ,«f c^pi^ndre.ses droits^ fejra juAtice d'accosatioos ^conçues 
« a;Tèc légèreté et .soi^tenues at^c ^/^onr^naio^* Féron et 
^FHpdars.soat morts; Tun et IViulrç oat des, titres cer- 
^ t^i^0 ^ ,noue estime,, À tnotre tadmiratiao; ils^ TiTroAt» 
« ainsi que leurs travaux, dans la mépaoire ^es. bowxQ«s> 
n etief.Au^ges que je cherche ,cVdis8iijper ««irçtOit disparu 
.^«iB^s^r^^ilir,!» ;. ■• .... •.:.•'•.• 

- 't^l 11011% spmaeaphljg^ d'jqterjRpn^l^re il^. .daFreycia^et.; 
4fia)^Cp!^jl,^nfjdopt tt*^^î| n'ppt :poiiftt\été C9flçji|e8 ayep 
Mg^e^'Q'^9%^.:J\\nAfiX^\n\^v^^ lésa élcT^ed:; et, 

^uoiiquHI iS,^ soit f^qmpé siir^q^clque^ çirçoostances, y j^e 
0.'^M:pa« f(lajipf<i,Tec légèreté; ces» motifs étoiept grares,; 
.noi|9 \^% ayp^ jadis. |t:i;po^éS;presg^e dab»' ses.propref pa 
^Q^f ,(^)i J3t opp^ rpmpIUfiops uù d^yolr sacré en les repro- 
Am^xï^ :i ..r-,. » • ., .,.:,.. .:' .. «j .1 .• 

^J>(f• J« ÇWJftift<Ç Çlipdersjji^pr^aavoirperdute^^ 
VInpêsiigaior et lePorpo^e (i) , essaj^it de regagi^fSjr 
>rSp?ope:,dAps JatjgoeLett/^ \^pup%berlan4 de 129 tona^^ux ; 
JJ[,f?;Îpt|?el(^ch^r à Port-rLou^ d,ap9[/l]e-de-FrfmDe^ forcé 
'iforlf flo^py^ÎP* é^tde abn pejtl^ifaissfau. QMQlgufs^iCii^- 
.fiaflSittMip^.llM.'aTOientJiflt.cqnfisiioir le souppoif^j3\iVp 
fOUTiTQÎtohiçp TOulo|r t^Xtjài^U. Qufjfp^rhnd k PprtrlfOMÎSy 
ItMÎsque spn .pa^se-port ^ déf iTtf pftr 1^ cit(>yeen Qtfo^ p.^ 

:.W «IJv^ W«tfrç dc*B«, Plifd(^w,.^fiBii/M d€$ y^yf^fs, X,.p. 8^ 
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ordre du premier consul ^ n'étoit que pour Vlnvestigator^ 
l'outefoîs persuadé, que la conduite d'un administrateur 
de Bonaparte, qui lui-même s*étoit déclaré le protecteirr 
des sciences , ne sauroit guère étire moins libérale qu^ celle 
qu'aroient suivie précédemment deux gooremeurs fran- 
pois, l'un enrersle capitaine Gook, dans la guerre d'Amé- 
rique, et l'autre enrers le capitaine Vancourer, dans la 
guerre de la rérolution , il bannit tous ses doutes , et se 
flatta de rencontrer à Port-Louis le même aC(îueil ' que 
MM. lés capitaines Baudin et Hamelin reconfioîssfent arofr 
éprobré à Port- Jackson. 

• Quoi qu'il en soit, il ne tarda pas à a'aperceroif Âé son 
erreur. Le, gouverneur capitaine général Decaén , arrivé 
récemment àniède France, reçut Flinders assez rude- 
ment. Il fit semblant de ne pas croire qu'il étoit l'oflicieT 
désigné dans le passe-f ort , le qualifia d'imposteur et d'es- 
pion, ordonna de débarquer tous ses livres, cartes ^^tf- 
piers, de saisir le Cumberiandy et de conduire lé capitaine 
et le mattre d'équipage à^une auberge dans là TÎHe, 
devant la porte de laquelle une sentinelle fut placée & 
rinstant. Le capitaine Flînders resta quatre mois étroi- 
tement détenu dans cette auberge qui étoit sale et incom- 
mode. * " * • •- î 

«Il seroit trop fông de suivre le récit des araàies dont le 
capitaine Flinders fut abreuvé pendant sept ans de déten- 
tion injuste; récit ^uî occupe une partie considérable d.e 
son second yôlumé. S'il eut & se plaindre du isapitàîné 
général, et il le fait sans ifuctin mênagiEfinent, comme Ini 
hobame qui aie cœur ùlcétë , il ne manque p'as non'*pIus de 
citer toutes les personnes qui essaièrent d'obtenir sa liberté 
ou vinrent lui porter dés consolations. Plusieurs officiers 
françois, et notamment l'amiral Linois, intercédèrent iriu- 
tilenaent en sa faveur auprès du gouverneur capitainé-ge- 



Digitized by CjOOQ IC 



(3390 

lierai. Le (OU? erneur alla fusqu'à loi refuser IfiperiiiiMioa' 
d'échanger 8a prisoo eo rîlle contre une résidjence à la 
campagne, 'quoique l'ua des cUrurgiens frànçois de Tile 
déclarât que le mauvais état de sa santé 9 joint à des affec- 
tions scorbutiques 9 rendoit cette mesure urgente. Enfin ^ 
grâce à l'intercession du capitaine Bergeret, 00 loi accorda' 
la faveur d'être tran^orté à la prison do Jardin, après 
avoir été dépouillé auparavant de ses papiers, de son épée 
et de ses lunettes d'approche. On ne daigna pas seulement 
répondre à ses lettres et remontrances. 

« Sa propre santé, aussi bien que celle de son maître d^é- 
quipage, commençant à souffrir très^sérieusement, ils eu- 
rent une yisite de M. Laborde, premier médecin en chef 
de Tétat-major, qui certifia que Pair de la campagne et 
l'exercice étoient Indispensables au rétablissement de leur 
aaoté.; ipals le générai Decaen se contenta de faire dire 
au médecin qu'il ne devoit point se mêler d'affaires qui 
ne lé regardoient pas. 

m Toutes les instances des plus respectables colons et offir 
ciers^du marquis de Wellesley et de M. Edward Pellew, 
ayant. été infructueuses, M. Flinders craignit de devoir 
reatiir prisonnier durant toute la guerre. « Cet état d'in- 
, «certitude o4 JQ restois après trois ans d'anxiété , me jeta 
, «.dans un abattement qui auroit pu devenir funeste sj je 

ti.Q'Qvois eu soin, par des occupations continuelles, de 

«détqurner mon eaprit d'un objet si pernicieux pour sa 
. « tranquillité : une pareille fin de ma captivité eût fait trop 
.« de plaisir au capitaine-général; Cette convicticjn même 

« m'aida à supporter, mes maux. » \ 

« Joseph Banks, président de la Société royale, auquel 

rexpédition étoit due en quelque sorte, s'étoit adressé de 
.bonne heure à.rin8ititut natiopal pour obt^ir l'élargisse- 

i^eot du, capitaine Flinders. Le conseil d^état résolut j au 



' DigitizedbyCjOOglC 



«i0ii de jifillel 18^ if^A'àj^w¥j& U eonduite éà^imènà 
« Deeacm mi d'accorder eaeapUaine Filod^rslft l)berlé et 
c là jrestitation de aoa Ymstau, par un par fentiEpent de 
c gésiérosUé. » £0 ifio6 eeuiemem» celte déciâionfuc 141- 
proatée par BiMinaperlie. Oa dit TaTcm* cqvojéepar tripiicaita 
MF des TafseeaitxfraQçcâs; cejpeftdael une qivaUièuie eopie^ 
.expédiée d'Aof leterni par Mé £dv»rd PeUeW, fbt la pn^ 
■rièflre qui par/iiit > aa. moi» de pillet 1807/4 lllê^e- 
Traace. .T<»al|efoi| Tannée i'éeoulQ, ainsi ^tte ia âui^aôte ; 
et M. Flinders, loin de aesou^vrer la Itlierté , ne Ist goe 
plus reiaerré. 

- K fieeetiteoenduitedogèoéhil DéoaeqtiUéiQltey |e ^eçx 
•oboseffrune, on qee les oidrea reletifs à l^èlArgisseiiieAit)de 
Fllnders ne sent jamiifis partis dé France , on qu'ilseat été 
Qooompagnés de oentre*ardree. « V > 

€e n'<^t qu'après a^oir exposé ces g^rSeft qéi, eerteà^ Vont 
*T^néeUgeff qne M. Flinders se livre i^ d«8 soypçétfs 
affreux; il paroît persuadé que le goafernepiettt impIérMl 
aveit rintentien de le faire périr en captrrité» afin de 
«s^emparer de ses papiers^ après safnevt/'d^ensèt^ir-dMs ^ 
'ronbKle'scMiTebil' de lès découvertes ) et de publier le /jâ^ 
^Itat de ses recherches eoiaaie le Ihfit du Toyage^ètireprls 
presque -éd même temps par les François. Il Ait etofiroié 5 
dit-if ,'d<lÉfd dette opirfiûfn, linrsfpilt tft, par «m àrticle'du 
iHohttèury en iSoS, que M. i^émi, d^nssa Reiatt&rij tfon- 
noit des noms franpois aux golfes , aux ites^ aux prboHm- 
tbrres que lui, Flinders 5 avoi^t le premier déeoUtisrt^J II 
en fut pfeînemetit conTainén, lorsque , diotais oéfte Atéla^nr^ 
il vit M. Pérou annoncer que , lers de la rencontre ^es éeax 
expéditions 9 lui, Flinders, anroît parlé de tnanière à faire 
croire qu'il n'tiYoit'pas visité .les deux golfes SpencKfr* et 
Tincent; ce qui auroit justifié les François de s^Étrè etVi 
~ /lés auteurs de ces découvertes. M. Fllnders assure ^'*iht 
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Uiq^lhw'W VeDOit'de 'Us i^mce^. tifîà de/lliâék^iM 
ces QftUFjpatii^pa 9 ^^8 .réticeiaced :él<H^iit oomoiftndéBs à 
Ht Pérou; d<'ms le buipolkigue de lèiiFàlr iV la France vn 
prét^jLtq pour ocQMper des |errie9 TQîsiiies de la coionîe an» 
gloiaa fie la Nou telle- QaUe'a npiéridîoaftle; M:. Flîndera se 
îàlîfclte ', iàvà Je double i^t^i^ de »a-paitiie »% de sa ^ce. 
peraonnelle, d^airoûr pu &QU6U^<Mf^^9e9 x)artea 'atîi^ ^onaîne 
du gèfiéiral9€caen«.^(4'a/voir>i parua^ocioaflloi^aiilièrÎQ^ce^ 
pu lalve paa&^r ea Ai»9lciex:re uoisitopie de ses notes etide 
ses joucnaux. • - • > 

';JEq lançamces gi»Y^8 léeiarlpailiQOS^ODlre ktci-iderant 
gpUTOfBettietli impérial de Fraoee» le navigateur afeglow ' 
à pourtant la touchante bonhomie de dire « que M;- Pé«»-^ 
4( roo» p^rfeitetnent instirak dea droîla de pha^ièredér- 
« OQuverte^ apparteo^l A lui; Flindess »<B'oura tenauil 
> langage contraire à la irèrité <|ue parce que .deà iovdves 
« supérieurs Vy forçoient ; sans douie» eeètecrueHeiiàee^ 
«cité aura finit «aignet s<m c<eur. » Koue toniaiea Wil^ux 
de pouTQiir affirmer qtfe le tocotir As H. Fthidenjoë' PiCpoInt 
Iroiopé ^ur: le compte de Ai' IMa^tt.: Kïe'SaVaoli.fi'àApois^ieh 
conif^rAiit au Btxjtt Ûeâ dèaQolfelrtes etideis soufErancea^dà 
navigateur anglais^ nous a toujours paru narré d'une id«wi^ 
. leiur âe^rèfej et^aôut lidcinfié à ept^tlreqir'll régrettoti de 
pe pas avoir la llWté'de diffeàoe|égkM;tout)Ct<|^'ilsatoit; 
Ia» rëdafite^rs du' Qtà(tTierfy'^MêUié$4f de lioadpès j ea 
rendant compte de la Relation de M.1 Flîndets^ ^nt'sam 
doute parjlé^eyec ameitume ; ilt blAmènt^resquciaimlnié^ 
xatibn et les doutes de M. Flinders; non seulenieiu; :tte 
accusent le ci- devant gouyernement impérial^ et les Fran- 
çois en général > d'un système d'iofusUce étde<a{(oUadon^ 
mais lis vont jusqu'à dire « que le retard itfe h publication 
■é de l'Atlas <]ù Voyage (rafU^iois à la rfbuir^le-Holi^nde 
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« est dfrà la nécessité où, sont les FfaDç<jU d'attendre qu« 
« H. Flinders ait publié sescartes; alors llsles^opieront(i).t» 
Nous avons , dans le tefmps, rectifié cette grare erreur (2).* 
«Ce soupçon» disions-nous 9 est mal fondé : l'Atlas du 
« Yojage françoiSy* rédigé par M. le capitaine deFrejcinet» 
« étoit complètement achevé en 1812; nous éii ayons 
« même eu communication en 1809 , et nous en aydns in- 
« séré quelques extraits dans nos cartes de VOcèanU ou la 
« cinquième partie du monde {S). Nous pouvons aussi at- 
' « tester d'avoir vu M. de Freydnet travailler â la combinai- 
« son des matériaux dont il composoit ces cartes ; circons- 
« tance qui, en écartant l'idée d'une, spoliation » ne fait 
« nullement préjuger la question de la priorité de décou- 
« vertes. ■ 

Cette déclaration^ qui nous place hors de la ligne d^ com- 
bat, nous autorise peut«-être à croire que l'EjOrope et fa 
postérité adopteront notre opinion sur ce déplorable dif- 
férend. Nous pensons : 

1° Que les soupçobs do H. Fltnders, sans être conçus 
avec légèreté, doivent être jugés dénués du moindre fon- 
dement à l'égard des honorables membres de l'expédition 
françoise, et notamment à l'égard de JdM. Péron et de Fréy- 
cinA ; 

a* Que le langage du Quarterly^Rwiew ^ injuste quant 
aiu fond, est excusable par l'absence d'explications claires 
dans la première édition de la relation françoise, notam- 
ment à l'epdroit de la rencontre de deux expéditions et au 
sujet de l'avis positif, donné par Fiinders, sur ses décou- 
rertes. 

^ • 

(1) Quaiterl^.Réview, octobre 4814. 

(2) Annales des Voyages, XXIV, p. 289. * 

(3) Précif de la Géographie univcrfellê. 
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3* <)ue l'ûDCien mibistre M. le duc Dccris, le goufer^ 
nèur géioéral M. Decaén, et quelqaés autres hommes du. 
gouTernement impérial, doivent encore au public, et même 
à rhonneur national de la France/ des explications plus 
francbresretplms détaillées sur leur conduite 'envers Flinders. 

M. 4e Freycinety énd^mment gêné dans cette discussion 
désa^éable par sa position et ses deyoirs d*étnt > a pu au- 
|oilrd-bui développeu a^ec plus de liberté son caractère in- 
, dépendant et impartial, en e^xaminant la question de la 
priorité^ relative des découvertes, faites sur la côte sud-est 
de. la Nouvelle-^HoUaade 5 et, par suite , des droits respec- 
tili de la France et de l'Angleterre. 

€c satânt navfgateuf établit avant tout une distinction 
entre um première éUcotuferU réelle et ce qu*il appelle un 
iraeail Je découverte, c'est-à-dire un travail exécuté de 
bonne foi d^ns l'opinion que vous faites une première dé- 
couverte , quoique 9 à votre insu , un autre l'ait déjà faîte. 
La distinction est juste et nécessaire. Voici les applications 
que M. de Freycinet en a faites : / 

« 1* M. Flinders a découvert le premier Isi portion de la 
scôte du sud-ouest de la Nouvelle-Hollande qui s'étend 
«depuis Textréniité orientale de la terre de Nuyts feisqué 

• par la longitude iSS"" 58' à Fest "de Greenwich (i36* ^f 
»46"àre8t dé Paris). ' 

» 2® AI. Boudin a découvert le premier la portion dé ^le 
«même côte du sud-ouest, comprise entre la longitude 

• susdite de 136'' Zj' A6' E. P., et la longitude i4o* i5' 
iiEi Gr(i37«> S/y 45'< E. P.), c'est-à-dire, depuis^ lé cap 

• Mônge jusqu'au cap Laones> ou cap Buffon (i);de Flin- 
»âer9, îBclosivement. ' . 

(i) Flinders a fait une a'pplicatlon jnejlacte de ces nomi Irançoisinr 
'n carte. • ' ' ' •■'.'.':;•■-!.•■. 
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» 1^ ftl'. ' Gtànt a -déeéupèrt le pnâmier Jm |iQir Clou de eette 
tantale Gèle-, ^ui s'èlçàd depuis la Mf LaoKtta |ii8qu*au 
tifort Westem.» - . / 

llous ne poQToas que souscrfrc Â ces 'treb points ,>fiilâM- 
qu*!1s contiennent Texposê p«rf «t simple diis faits, ^e)^ 
que nous les attons résumés dans UQ'mfénlHifire'et retracés 
sur une carte ; ^y a dixàna.^ Âant eètte carW, -éofih 
exacte de celle de flinderè ; quant au fsind; nous ièî ky^ W M 
aux dëcouTertes de BanlM le' noin de I^Bn^Nap&iipw, 
quVHes portoient dMs le 'fbjtigcf de 'Fèrén ; Musfwepo- 
sions UBtkomsétTerre^FHteUfs^tééiVrpe^rigni^j^ràé^ 
deux autres di? isions ; les limiteii centré Itsdif tsions ètoieot 
tin peu modifiées d%près ut qtf'oii «reit eBti«?oir smr les 
limites naturelles. ^ ■ ' 'M ' - 

^Continuons la citation de M. 3é Freycinet. 

»4^ Le travail .du capitainç Flinders, depuis la terre de 
» INuyts jusqu'au cap Lannes , limite occidentale de Vex- 
•ploration du capitaine Grant, ayant été fait sans stroir eii 
«connoissance des opérations du -capitaine Baudm, est 
» en entier un Irai/ail de dècouifertes^ 

»><? 1.^ y^^fiM du .c$lpi|^i^« Raudin, dit M. ïlreycii^et, 
•depuis U |M>rt WiesUrq jup^u** la ferre de WijyMi Wf/^' 
«été fait sans avoir eu connoîssance des .pp^raUojoifs des.ta- 
Mp^aiUea JPlmdlV's et Graaty est en efifieruniMwld^ dé- 

é/ffaa«f«r4«4#i»- '. \ ■ j" j. 

' lei toOus soMimes ^ligés de ^ prolester dons' )leiÂiofn de 
Oninàers^ qui' a (toai)obrs p^rétstS^ à Mé^kàrélr qU'it^aHoit 
donné Â.Af. i^autSn un avis posillf'|Mir <sa d^oav^i^'de 
deux grandes baies^ du port Lincoln , de Pilé SsangAtoos 
et sur la non existence d'un canal de communication eiHrè 
l&es goljtes et celui de Garpentade.M. Baudin savoit dope que 
son trarail ultérieur n'étoit qu*ûn travail ée reconwyi^si^nçe. 
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Reinaniuonf coailileiLi*èx|pôAi€f6Q linhpoîae eût pu vni4r« 
serviee 81^ moins occupée de ief«il?è une' Aécoh verte -dé|^ 
faite, elle i^e Kit arrêtée aa Ibodixlii golfe^Spèneec^BoBeH 
pane) 9 ppur envoyer un ooinbre.d*explorji leurs daoSiU 
direction du nord^ afin d*j observer le niveau. el la:. natiHrç 
du 50l; il est probable qu'une mattshede si'^eiiiaept jdlir- 
aées leur auroit i^pris des ehosésrimpoftantesi 

Aeprenôns là citation. 

9 6^ Les noms donnés par le capitaine l'Haders aux divers 
» pdints delà côte* du sud-ouest , doiit il a fait la première 
» découverte, doiuent être conservés de préférence à tous les 
»aûti^es; mais les'' noms que Baudin adonnés, dans le mf'me 
> espace, à des parties que Flinder^ ti*aVoit pas nommées, 
» doipent être également consten^és, 

» 7^ Les noms donnés par le capitaine Baudin aux divers 
i(points de la côte du sud-oqest dont il a fait la première 
» découverte, doivent être conservée de préférence èi ion» 
vies autres; mais les noms que Flinders a donnés, dans le 
imême espace > à des parties que Baudin n\aYoit pas nom- 
» mées , doivent être >é gaiement çoneerués* 

M^? Les noms donnés par le capitaine Grant aux direra 
9 points de la côte du sud-ouc;ât, dont il a fait la première 
T^éécoiaY^rtey.doiuent:être conservés de^préféreneek tous lé» 
«autres; codais les noms que Baudin adonnés, dans le n^êmç. 
«espace^ à des. parties que le capitaine Grant n'aipas nopi% 
•mé^s , doivent être également conservés. » 

^ Ces Ipoi^ principes sont justes eo eu^rwêoies, étiendaiK 
à un^rapprochetnent entre les nations marit,iiDe».et ejvjll* 
flées^ aussi Jionon^le pourelleis que profitable; i^iAX seiençf^s. 
Hais nous pensonsi que c*iâsl àirétat> auteur i»^'pr.entiirti^ 
dèc0UP0nê9f à faire de partage. Car k prenuére décicMi^ 
feitte étant» considérée GOmiiie: un omimeticiHitefltt d'oeoti-*. 
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pation et de sonverainelé, l'état qui Ta Hiit faire retu^erort 
peut-être de recomoître les noms intercalés dans ses 
possessions. L'autre état ne doit pas s'exposer aux désa- 
grémens qui peurent naître d'une drscussion politique- 
ment inutile. 

D*aprés les règlea qu'il s'est prescrite»^ M. de Freycineta 
rectifié les noms employés dans la première édition de 
TouTrage. « On remarquera sans doute , ajoute-t-il, qu'en 
«rendant à chaque nayigatcor ce qui lui appartient stricte- 
»ment pour la nomenclature des terres qu'il a Yues le pré- 
wniier, il a été naturel que quelques-uns des noms em- 
»ployés par Péron fussent effacés et remplacés par des 
«noms aoglois. Cet exeniple, d'une justice sévère, a-t-il 
«été suivi, dans tous les temps. et dans toutes les circons- 
«tances, chez ceux qui paroissent le plus jaloux de leurs 
» prérogatives ?» 

Le mélange de nomsfrançois etanglois présente en effet 
un caractère d'impartialité assez remarquable. Mais l'Ân- 
gleterre adoptera- t-elle cette nomenclature? 

Vingt-fcinq planches inédites, gravées pour''faire partie " 
d'un oiiyrage sur les jpeuples sauvages visites, pendant 
l'expédition , mais que la mort prématurée de Péron n'a 
pas permis de compléter, se rattachoîent naturellement 
à l'Atlas déjà publié; et elles y ont été réunies; quelques 
autreSy.d'un très-médiocre intérêt, qui se trouv oient dans 
la première édition , ont été supprimées pour ne pas rendre 
l'ouvrage d'un prix trop élevé. La carte générale de la ' 
Nouvelle-Hollahde a été gravée de nouveau sur. un format 
plus commode. 

Le style a été revu et corrigé avec soin par M. de Freyci- 
net. Les changemens et les améliorations que cet habile et 
zélé navigateur a faits à cette seconde édition luLdonnent un * 
grand prix. Cet ouvrage , qui déjà tendît un rang distingué 
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p«rn(ii. les rel^Uoûd de vojagès loiotains où l'on troute de^, 
rençeigneineds iostrucUfs présentés sous une forme agréa- 
yjyie , acquiert une valeur en quelque sorte nouvelle. On 
doit, de la reconnoissance à M. de Freycinet pour ce trarait. 
recommandable qui fait attendre avec impatience la puMt* 
catioade sa dernière navigation dans le. Grand'- Océan, na^ 
vigation si utile aux sciences. 



Voyage dans la Nouvelle- AngUt&rre et dans le New- 
York^ par M. Timothée Dwight. (Travels in New- 
England and New-York.) . ' 

Beaucoup de voyageurs ont dirigé leurs pas dans cette 
vaste contrée de rÀmérique du nprd^ coqnue sous le nom 
d'Etats-Unis. Cela n'est pas étonnant; un attrait invincible 
nous entraîne à observer la nature dans sa magnificence pr<e- 
mière,, ou au moment où elle cède» pour la première fois^ 
aux efforts d'une industrie naissante ; il s'y joint le désir de 
. visiter un grand peuple qui ^ de nos jours, commença son 
histoire par la conquête de son indépendance. Observant 
bien ou mal, pas un ami des sciences , pas un ami des 
révolutions n'ia voulu revenir de son pèlerinage , sans rap-* 
porter un tableau physique, botacrique^, minéralogique , 
moral ou politique de la patrie de Franklin et de Washing-* 
ton; et ce qu'on croira sans peine, c'est qu'aucun de ces 
voyageurs n'a voulu garder pour lui seul le résultat de ses 
observations. D'un autre côté, fiers d'appartenir à la nou- 
velle république et de la faire mieux connoître , parce qu'ils 
la connoissoient mieux, ses habitans ont entrepris plu s tard 
de la décrire en détail. La patrie est dévenue' Tobjet de 
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leur» éuidêft de {^lédileeimi de Uurs coar^e», de teopé^ ofà^ 
serTOlions. Se» lites piUorescpes, ses kcs\ ses flea^es 
majestueoxy ees vastes fof^s, stê cascade» impesîmté»^ 
les pages de sa )eone hisloirey oot ocPGupé four à tour la 
pkMKie dn prosateur et la Ijre an poêle/ Oot petit regarder 
la statistique de M. ^arden aommt le ftdèle VéSûmé 4e 
toutes les connoissances posUire» acquises sur les Etat»- , 
I3nis jusqu'en 1816. Depuh, plusieurs nationaux ontjencore 
apporté leur tribut à la masse de coanoiss'ances géugra* 
phiques déjà existantes sur cette Taste contrée. Le savant 
Dwight est de ce nombre , et son intéressante descrjptl^ii 
mérite une attention particuVère par la. nguyeauté et Tîm- 
pqrtance des faits qu'il a réunis et des remarques dont il 
les accompagne. 

Cet ouvrage, se présentant sous la forme d'une réunion 
de Tojffges particuliers et spéciaux , qui commencent et 
inisse^t dans le même lieu, se troure, par cela même, 
privé deLcette espèce de mouvement dramatique qui «^attache 
au journal M'un Voyageur. A défaut donc de cet arrange- 
ment facile ; nous nous bornerons à recueilKr quelques- 
uns de» farts qui nou$ t^nt paru les piuâ neufs et les plus 
îatéres»aas. 

Dans tout ce qui il rapport à ^hlstoire naturelle, nous 
somme» frappés d'abord de la justesse et de la sagacité des 
observations du Yoyâgeur. Sans-(Hre au^sl prétentieuses, 
elles ont un tout «irtre intérôt qfue celles de» nattHrariste» 
de profession, et, enrérhé, la science H^est pils moins 
redevable à de tels obseiYaleurs , que rbîstoire aux tra- 
vaux de ces cbroniqueiQ-s fidèles et de ces humbles oniia- 
iistes des vieux âges. Eu voyageant au m'îlieu de ces'vasles 
et épaisses foitts qui, même dans Tétat tictuél du défriche- 
ment, courrent encore une si grande partféfdu soi, le 
tk)cteur Dwigbt n'oublie pas de remarquer ceitre sagesse dîê 
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la^bVlcfeiàice^^m ^^^ P^^ voulii qîië la depoûJHè â^es Boïs 
fui ùo fléau pour'rhomtÀe: Avaat leur chute, les feuilles'. 



à Ta cRfféreûce des autres végétaux, ont perdu leur eau d6 
l ^ Végétation ;' elles tôiïiben tpriyée's iè tout principe délétère, 
et se transforment en un èic^lleùi terreau y le meilleur en- 
grais qu'on puiase etn|>loje'r.' Au milieu de ces jnasëes 
«normes* ilefeuîltes mortes j lés pioniers de la Oivi^isatioQ,^ 
f car c'est ain'si qu^on peut appeler en Aiûérique les défri- 
cfaears des' terrés iiicultes, bivouaquent sans danger et 
pùarsuivent leur tâche laborieuse. Un fait non moins re- 
I iharquable , et que le docteur DSvight confirme par ison 
' témoignage , c'est que lés étangs et les lacs naturels, dont 
cettje partie de TAmérique -abonde, n'exhalent auciTns mias- 
mes putrides. JLes bords de ces grands amas d'eau sont 
'babîlés sans danger, tandis que les écluses ou canâu^, 
creusés par la maindes hommes, répandent dans la contrée 
dies eïhaiàfsons dangereuses qui donnent naissance à des 
fiè'vres pernicieuses endémiques; il trôiive' la raîsbn de 
cette différence 'dans' un fait qu'il a constamment observe. 
ynex qui n'admet, selon lui,' aucune exception. C'est quVlès 
lac» et les étangs' naturels sont alimentés par des soùréès 
qui jaillissent au fond de leurs bassins, et communiquent' 
à leurs ondes cette transparence, ce mouvjsment et cette 
puretés qui les caractérisent. Aussi ne ypit-on pi^s, à ïeur 
surface, cette espèce^ de pelli'cule ou écuuie verdStre , qui 
couvre' les 'eaux stagnantes, surtout dans fes temps chauds. 
• -D^âpirès des e;tpériences répétées, le docteur Dwight* 
considère celle écume comme 'un composé 1d\knimaï'- 
ouïes, tantôt vivans et 'tantôt privés de 'vie. Ce cliange- 
* ' ment se re]f>rodoit successivement et périodiquement à deS 
intervalles de quefques jbtits.'^ LoVsque la pellicule 'n'est 
point animé'è , elle li'ôirre à sa surface qu'une èspèdê ' de 
aiûli^ qui sert de geriufcf à une' autre géné^diion'. ïl'én 
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conclut que La putrèfactîoQ proçli^i^ P^l^ eaux atiigi^ples 
jest une Véritable putréfaction . aûioQ,fle« à laqadlq. une 
preinière décomposition de végétaux p^jLit bi^Q*dpp^er 
naissance-, peut-être ne fait^elle qu'ai ime ateii Jla. frêle et 
fugitive existence des çninaalcules, . ... m ... . 

Les hommes ne sont pas les seuls qui aient Jeu|r9i;évc|lu- 
tions. Les plantes ont aussi Içurs changçmens de djnasUe. 
'0ans les forêls américaines, des [>^upladç» entières, dis- 
paroissent sous la hache des hahllaiu 9 et voilà qu(\ d'ajatre? 
^nations végétales viennent d'elles-mêm«tô occuper L'ancien 
royaume de leurs prédécesseurs f. où de^ qhêoeSjmfijes^ 
tueux étendoicnt leurs rameaux, des pins $e sput emparés 
du soi et Tout couvert de leurs pyramides rapprochées^ Ces 
inconstances du sort sont communes dans Jes/oréts 4e la 
Nouvelle-Âjigletcrre et dans les autres çontçéçs deJ'Amé'-. 
riquê du nord; les anciens voyageurs les avoient remar- 
quées ; onaccusoit leurs récits dis mensonges, mais le doo- 
teur Jbewiglit les venge complètement. Lui.-xn^tne a 
souvent observé les mêmes faits. Il a vu des.terraii)s,,cul- 
tïvés et des parties de forêts éclaircles ,par le feu s^ 
repeupler de nouveau et spontanément d'arbres d^/dîffé-» 
rentes espèces. Les matérialistes ont vou(u s'emparer d^ 
ces faits, et en déduire que la matière avoit eu elle- 
même le pouvoir chimique de recomposer, de perfec-- 
> tionner même une végétation nouvelle sans l'intermédiaire 
des semences. Cette idée ridicule, qui poûrroit trouver ub^ 
pendant dans les idées non moins bizarres d'Afara sur une 
végétation accidentelle , a été traitée par ,Ie doçteus 
p-wight comme elle le mérite ; et, avec beaucoup d^ sa-* 
Çesse^ notre voyageur conclut que la solution d'une sefa-* 
blable difficulté reste dans le domaine de l'impossible* 
Le docteut Dwight rapporte encore des faits .très- 
curieux qui tendent à établir qUe ces changemeos d'i(sp(^^ s 
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#i]# U mène toi M*«ont qoelquëfois qd'apparens , surtout 
daos'deé terres fraicfaernent remuées et qui semblent aroir 
iscelé» à des prôfoodeurs direrses » des graines d'arbres 
forestiers. ^aelennemeat disparus. Il cite deux exemples 
que obits rapporteroDSy parce qa^s sont courts. Son grand 
père, iiy a^s d'un siècle, abandonna, à cause des ex- 
. oursîoii» des sauvages , la eulliire d'un champ qui , bientôt 
«pcès,!secâo?rit de jeunes pins blancs qui ne s'élerèrent 
que: mn le terrain défriché dont ils dessinèrent parfaite- 
.ment la forme. Un juge de Tétat- de Yermont apprit à 
M. Owighl que, dans quelques champs cultivés de cette 
coQtr^ , un nombre immense de cerisiers d'une espèce 
partîctiBère avçient poussé tout à coup, et cependant 
au«un Arbre: de cette espèce U'ext&toit dans Ip voisinage. 
Iiujimémè ejut occasion de faire la même .observation.^ I( 
était aliofs dans uae pièce de terre nouvellement labourée 
AU milieu de ses traVaiUeuirs. Ceux-ci, qui croyoient à la 
diOCtrÎQie d^uae gèùération qu'on pomrroit appeler équi- 
fioque, lui demandèrent, avec un certain air de triomphe, 
d'où il supposoit que ces arbres pouvoient provenir. Pour 
toute réponse, il enfonça sa main dans la terre et en retira 
lin beau / noyau de cerise. 11 n'y avoit rien à répliquer; 
mais on pourra toujours demander comment, dans un 
pays qui. n'a jamais été Oiiitivé, dans une terre qui n'a 
famai& été remuée, des forêts primitives auroicnt disparu 
fit jiommqnt leurs élémens de reproduction , jetés sur le $ol« 
eeâOBt-iis trouvés enfouis assez profondément pour assurer 
)«ur oonsevvation jusqu'à ce que le hasard les ait sponta- 
4iém6Qt rapprochés de ia siirface, de manière à développer 
}enr germination 7 II faut convenir que tout^ces questions 
^nt plus aisées à faire qu'à résoudre. 
, Les sautisrenes se montrent aussi dans rAmériqua du 
tabsd;' el(és |iiàroSssent tou^ les sept ans. Kalm^ savant 
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voyageur naturaliste» Ta voit déjà remarqué. £Hes sont alors 
très -nQmbre uses; mais, dans les années interitiédiaircs ^ 
on ne Us . entend que dans les bois* Ici> cet insecte n'est 
guère malfaisant; il attaque seulement quelques arbres 
forestiers. 11 n'a aiicun rapport avec les sauterelles de l'O- 
rient, si terribles dans leurs incursions et l'une des plaies^ 
les plus anciennes de l'Egypte. £st-ce une espèce dis- 
tincte? ou les sauterelles du Nouveau-Monde n'ont-elles 
pas encore appris tous ^a avantages qu'elles peuvent r^* 
tir«r des progrès de l'agriculture ? La chenille ne paroit 
PjBS y faire de fréquens ravages ; le docteur Dwîght ne 
se rappelle que d'une seule invasion de ces dangereux 
insectes. A la vérité, elle fut, comme ces grands déborde- 
mens des barbares du Nord., dans le moyen âge. L'armée 
étoit immense; elle marchoit sur une^Hgne prolongée, et 
les baies et les murailles n'étoient point un obstacle à son 
passage. Mais ce qui sembloit une foible barrière l'arrêta 
tout à coup. Les rigoles des terres labaurées furent pour 
elle des redoutes insurmontables; elle, ne put gravir ces 
petits escarpemens dont les terres fraîchement remuées 
cédoient sous les petits pieds de ces terribles insectes; ils 
.trouvèrent la mort dans ce.» tranchées peu profondes $ ou^ 
vragc de la charrue des hommes; et leurs cadavres amon- 
celés répandirent bientôt une telle infection dans le pays, 
qu'on lui attribua les fièvk'es dangereuses qui se manifestè- 
rent alors. La mouche de Hesseparoîtêtre une importation^ 
on le croitdu moins, parce qu'elle apparut pour la première 
fois dans des champs défrichés par une colonie de Hessois^ 
vis-à-vis New- York. Nous ignorons, si les Allemands re- 
gardent cette mouche comme un des fléaux de leur pays, 
ou si on la doit en Amérique à une reproduction spontanée 
de quelque espèce identique, dont le principe générateur,, 
anciennement enseveli dans le i}ol, auroit été reporté à la 
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tomiëre du jour par rcffet du {défrichemelit ci du remue- 
menl de terre répétés. Toutefois CjCtte petite mouche étend 
ses coursés dansiln rayon de 20 milles par an, etcommct 
tant de rayages que 'la culture du fk'omcitt dans fe €anhco<- 
ticut'a été pnesque abandonnée par \» draînte de ses in Va- 
stoivs. C'est aneTéritable>perte pour le pays où cette espèce 
de blé Téussîssoît -si bien. Oh sera 'même ôbï?ge d^ re- 
noncer- toutUà* fait; car, toutes' les fois qu'on en èètoé, 
cette. mouche pernicieuse se reproduit ausl^îéôt et multi- 
plie t^lkment, qu'en peu d'années eikdeYient assez nbm- 
breuse pour détruire complètement les récoltes. lia mouche 
de Hesse est isoins grosse' quei ces petits insectes >quenbu s 
appelons, cousins'; lorsqu^eUîe se tlènt'^sur h^My &ti Tië 
l'aperçoit àpeine;.' Yous.ne. la Tojcs.bien'qu'ffii^momërit 
où ell&'a'élèye comme un petit nii)Eig«r iijfvmédttitèmetït' de-^ 
vaal vos pas. Elle est foibley; i^ans dèf)ens[0i loutre 'lé- 
inoindi^.ennemi 9 et le topcher le plils<l^ger sbffi^pour Té* 
cpasiér. Xiependant cet insecte, si inoffeiisift en ^jpparénce, . 
lève idèpuis. long-temps. sur. le pays>, par ses ravage», Une 
taxe: aanàelfe de plus d'Un million de dollars, 
: :Sf IçconiraerOë) est la source d'un échange côntiduel de 
jdufJsanclBSy centre lès riairon^^ por^une fôcbêu&e comp^ensa- 
iicTn; il itransporle aussi dans: uw pays les calamités qu! 
'désolent une autre contrflej^VïnsecteqQi détruit les pom- 
miers nous vient d'Amériques. Les guêpes de ce pays ont 
été apportées dans le nôtre. Le pois de rAmérique du nord^ 
le nieîlleury^e ut-être, qu'il soit possible de manger, est 
prçBque toujours attaqué par un insecte du genre descb- 
léoptèr0s', le bruchuspizi; $a larve vit dans rîntéHeu> des 
pbisydes lentilles, des fèves, etc., caché dans sa prison vé- 
gétale.* Nos vaisseaux ont Introduit dans nos contrées cet 
insecte 'destructeur; il s'est déjà multiplié dans l'Europe 
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iD€rtdio^nat« , on U rénco&tr^ plus rarement* e» aTatiSp^sl 
T^rs le nord. 

M. Dwight se liyre à des recherches très^Curieuaes »ur 
learérokitioas phyjBîelogiqae» de Tespèee humaine; il cite 
pour exemple hb nègre qui ^ saBS éprôUYer aucune altéra^ 
tion dans sa santé , dans seskmanièreb, dèns ses hftb1tud«s^ 
e&t dereno presque blanc« Eft général, on rfemàtquti quâ> 
ches les descendans actuels des nëgrfes yeÈiils 4ans' la Noo^ 
TellfBnAngleterre, au temps des premier» pfentdursv I» 
teinte foncée s'affi>ibltt aehsiblemeni » leurs traité iir6il«(' 
mlnens^y.leur Chevelure 9 et jusqu'à leur coinpiexion on< 
subi des i^nngemens notables. Ces nègres me ^ressemblent 
guèr^ à;leurk compatriotes im|kortés/ dans les dernières 
années* Des lndjjens,»Àtisau<iun mélaoge dé racàeS'^ et soiié 
lamêiBC tcmf«ratijire que leurs aiicêtfes^» perdent jpurE^ 
Bellement leur Céuleur eulyrSèè^taindis 4ù!è la raee pdrtu-« 
gailse;^, fadâ trans.përtéle en Afrique^ noircît sensibleménti 
Mk Dwigbt conclut peut-être un peu légèveiqon^ ikro» 
petit nombre de faits que ^a?:différenoe obseiVé» dinS'ié 
physique des peUples ne ipîéut pliie sènriV dè^base; pootr 
établir h dîfférenoè des ôttigines. Gè «croit asaorémoittlne^ 
belle question de' géographie pbydiologlquerà ti^biev.. Mali? 
BOUS aronsitrop ftu d^ données pour entregrenéré^ufiitél 
traYail; ce n'est qu'àua sairant^tel^iieliLde HiHuboidt^ qu^Sl 
appartient de ilépandre sar tes R]ra(ièrife& lotis les ftMsava'dff 
ses Tastes eonnoiisi^anceS et ait leuVdéanet' tout Tiniéltêt 
qu'il puise daiis^son admirable talent. Tïous- ne hittarde4 ' 
Tonsjqu'une réflexion , c'est qu'il y a toujoursdaas dba^fue 
peuple un caractère général qui ne s'efface pafs du^yeox 4(f 
l'obsery^tevir attentif, filais le cachet nattlond notis sîsmbtar 
encore plus fortement empreint sur le moral 'des natîoii» 
fue. $ur leur physique ; et les mœuW intérieures^ «t ks kaM- 
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bittidès de l^âme^ bien quf^altéreés ][>ar Us iiècles, èont,' 
encore un des plus sûr^ tékÀéî^tlàges pour recoDuoitKi 
ridentîté'de race et Tâta^rque pareriiè. ' 

' On trdUté dais Te 2^ Vbl. de ce voyagé'^ dfcs' obseryatiôns' 
qui seinMebt jeter quelques lunliërés Siii'la nature de ces^ 
explèsh)!)^ ëoudaiùes qui ont assez' doutent lieu dans les 
contjrëés nfobtagneuses^ et dont laf cause demeuré jiisqu^à 
pi^éèiit sans explication satisfaisante. L'une d'elles est. 
dôjà d'àtfë'dÀte un peu ancienne. II y a une cinquantaine 
d'aonëès que les habitans dé Khdale et du district de ce 
Ddm. entendirent une foHe détonation qui sembloit' venir 
dç I9 inotitagné de la rivière de l'ouest; ils se transpor- 
tèrent Sur le' tbéâtre dé Texplosion^ et remarquèrent qu^'unc 
sabstance nlé^àllîque isi'étoit fait jour du centre dé là mon-^ 
ta^e par un trou d'environ 6 pouces de diamètre. 'LesJ 
atliresdes environs étôient couverts de cette mêiiâe substance' 
qui semblôit on mélange de tni'nérai de fer cçi^lcinè,. ayant 
toute l'apparence des écorîés qui sortent delà forge d^uri' ^ 
maréchal. Elle se'montroît au'milîeudes rochers^ et sur ûné 
des faces de la montagne solis là forme d'une kye refroidie,^ 
mais (}ut sivôtt été,'il y avôit peu dé temps, dans un'elat 
lîqnîde. ' - • -^ ' 

" tJnéâu'tre rtiontagne , Archutney ou IcsTrpîs-Frères dans 
rétàt de'Vërmont, a toute l'apparence d'un ancien voïeap^^ 
isi base pHnCipaie et ces élévations inférieures se présen-, 
teni^citis la formé conique. Un vieux' planteur des envipns 
assiirâ à M. Dwi^t que j^lusîéùrs fois on avoit aperpiî des 
£Ummes S'éléver^ùr sdn sommet, et ces flammes ne pou- 
voi^nt être^ lés tôrcHès aîfunlées des chasseurs ou les féùx 
de Uurs bivouacs^ parce qu'alors la pointe de la montagne 
étoit «Couverte de( trois pieds déneige. Le io octobre i8o5/ 
en Toyageant du collège de Dartipouth. à Gbarle^town, le 
docteur Dwlght eut occasion de yérifier ce fait plus remar- 
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quable eDÇore par des cirpoiistaDce^ access/^îres-^ Lecîef 
étoit couYert de nuages , ils .^to^ent bas etj-apjcile^ ,, le yent 
du midi souffloit avec yiole^nce, les nuagesdans jeuFcqurse 
eDTeloppoîent le sommet de la montagqe et glisspie^t sur 
ses côtés. Il étoit alors à huit à dix^ milles dans le nord de» 
la montagne j tout à CQup> vers, dix heures du .ina;tin, il. 
aperçut; «ur son sommet, et dans la direction d'un angle de 
a5 deg. , un jet lumineux; cette clarté brillapté, res^ tou'* 
Jours à la même.place^ quoique les nuages, passassent .avec - 
rapidité, et il ne cessa.de la voir qui'en perdant U montagne 
de vue ; à quatre heures. de Taprèjs midi ,.il la la;issoit alors, 
dans le sud à une .dislance de. dix. à, douze milles*, ; j « ; ^ 
Un. an après, le^ême yoyageur, eut encore roccasijoa 
d'observer un phénomène semblable, sur le. mont .Tagh- 
kanne; les mêmes cîrconslance$ se repr^oduisirent e;ncore. 
Pans le premier comme ^ans le second, cas^ la luiDJère et 
son éclat étoient les mêmes, La, densité et. l'aspect des. 
nuaffe?, la direction et la force du vent étoient encore les. 
mêmes; ajoutons que les deux phénomènes. «e montroient 
dans la même saison de l'année. 

^ Sont-ils de la même nature que ceux qui apparoissent 
sur le sommet granitique de Duida et sur la pointe du C^ua- 
raco, que Tillustre Humboldt nous décrit. d'japrès les.té- 
moig^oases des habitans de ces contrées ? I9'est-îl pas pro- 
bable, que tes divers phénomènes, généralemept çonjpi^. 
lorsqu'ils ont lieu sur une grande échelle, passent inaper- 
çus lorsqu'ils sont concentrés .dans d'étroites limitej^. et 
bornés pour ainsi dire à une petite localité privée d'ob- 
servateurs instruits., Il est' encore pr^sumaliile qu'ils se 
reproduisent beaucoup plus souvent qu'on ne croit dans 
les contrées montagneuses peu fréquentées, où on ne s'a- 
vise pas d'aller en chercher les traces. Cette conjecture 
nous paroît très-raisonnable > et il seroit bien à désirer que 
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rappKortifpt.Je^ vjqux .çh^eoQiqu^qrs. des frpym^ev ,ft^;:l€a^ 
ancîeA^, appalistes 9 fqssent ^f^ujeUlis- aTecacùn et yj^dilèa^ 
de-m^me; ;qe*;tr,9,yail ;paarït?4t>'8eF.rfr»debf»&ç ^'ffm^l^^^^) . 
«péqplaitioas ,phypsoph^(jM^â| <jui.iî'^Uei?4fe\nt,qM«.d€^itai^3ii 
pc^ur se déyelppper ^f.ppur fqrai^r^ne vér^t^frle t^Qpi^e. ,,' ^ 
• . Xe^ïîoicteur JJi^igbt parj^jfe^^lip dehg^Pirn^rM'K}^ri 
d^pçodaru^j^;,» dbaqae Heu ; qu'il parcourt, ^[s^erpl^ît .àjrat-; 
tach«r)UD 7JS;puTe:njr, de:,ce-gra^ éyèiv?p&n|U I4 ^i^ies,tfplPî-r 
^qr^^Yr9im6i^iJntGress,^çs.,)^ç^9,ei> choisirons, qn suif.9Utr 

qo^ijl^onprei douWen?ent ITiqipaiiUé-c i .1 . . . ;t:<./if . = 1 
. Ua,fçr,n?içr .arôéricaîr|,.,n9n:},i{^é i]^iclï^^d,^^p^saftft>pi?[ 
royaliatÇjy^ fut arrêtéi.pendaqVM;gaPF^fiî4e:^ waJUitJpqr^, 
mille cicçonsta^e^ prouYOÎepjt, j^squ'à^r^^YÎdepqÇi.iqu'il; 
aVoît se^ réunir aii|Xrtroupe$ d^ ;p^ ^^ftpksongi aussi ;fr/|pç; 
qu'Uiétpit fidèle à la cause de .çpn.^ancien; souyeraîn , Jpinî 
d^ nier son projet , s'en fit^opneur. Sur sa ijéppnse , pnle,- 
<!^^duis,it deyant le haut sherîfif, qui le fit mettre dapf^la^ 
prison du Comté. La prison tomboit en ruine 9 Jl l.uV:^<#j 
fàcilç de 3'évader; mais 1q3 pfiêqoies principes de loyaqt^jqi^^ 
a voient dirigé sa conduite ,. e^t S|esr^pon$e9.,/uç€iOtjen^prer 
sea gu^les^ dans cette position délicate.; il cr^tt qu'il d^yioi^^ 
iTf^p^cter les actes de Toutorité, quelle qijj'elle ffit,>fit ^-) 
bir les conséquences de la déterxninatipn qu'il* aypi^, pr^is^,^ 
IL repoussa donc toute, id^éed'éyasion; inais il pria.le skér/fi^ 
de lui perqaettre. de sortir pepdant le^îoiir pav»Ti tJ^ayailIer.! en; 
prom^t^^t de revenir tou^,lçs,sqirs Ci9jucher,eii .prison,;;, ijt 
l'obtint etfi^t fidèle h ao, pai;oJe!-: Penda^nt huitmois,il.vépuf 
le jour aux'ch^ps et la, nuit agi cachot. Gependaat le tpn[)[|^> 
.de3 assises approchoit , !e,s^iérifi:ie préyi^t q^'i^ allçkij;.le; 
feiîre conduire à Springfieldpour ê^re jugé sur raccusatipijtde 
haute.trqbison: « Yops n'^ay'ez pa^ bespiipidçitpr^e^îdre cftte. 
peîpe^ Jai fépoftdit Japkspn^ xj^e^t u^e ^*pien^,.qi|,e;yoiLi8i 
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pout6S ôfiter nu feoutertémcinti Si yoBs vouk» bien ^per" 
mettre, je te'y rendrai seul; ^oyei sûr que fe né nbe feiiaî 

.pas atléridré^ donnez-moi «eite {Hreuye de codfianee, et 
crojec à ma parole. » Leshâ^^ qui savoit^à quoi s'en te- 
nir iut fioti exactitude > le prit au. mot ; et r^oîlà lackson 
chenMnant dêu! & travers les bois et^allant se faire juger 
et probnbhetneDt se fiiiref pendre w'eà. une probité qui 
n^aiira prébul^ihent pas beaucoup d'imitateurs^, il tra^ 
versoft tue? épaisse forêt, lorsqu'il fit rencontre dé M. Ed-* 
-^kiMs, liièittbre dti ctit^séll de Massachusetts , et qui' se 
trouYoity pour le moment j teTôiu du' pouvoir exécutif! 
L^hoQinie d*état aborde^ le pauvre Jackison, et lui demande , 
oO l! se irend ; ThonnSte fermier lui apprend qu'il va â. 

, 3pr&)gfields, oA il doit être f ugê aiix prochaines assises, et 
là^dessDS niai raconte son histoil^e le plus aimplemen t et 
le plus naîvemetit du monde. M. Edwards Fècputa attèn-» 
tivétiient, ne lui répondit rien, et bientôt ils sesèparèi;ent; 
ArrfVéâ SpringÛelds, Jackson se r^nci eh prison , onavoît 
cte'^réveriu de son arrivée-, mais, en vérité, bri ne Tat- 
tàuSôit pias*. Quelques jours après^ il eompahit devant a«s 
ju^è, sbn cas étôît clair, il avopoit tout; il s'en gtorîfioit 
iibékue, il fbt déclaré èoupable et condamné à mort. On; ^ 
crut devoir cependant le récommander à merci; t'^afil^lre 
poftée deta<nt' le conseil de' Massachusetts, le bien jugé, 
ftit' d^abord reconnu ; la loi avoit été justement appliquée, 
lésfornàes^^éltiîent observées;^ ne restoît.frtufe qu'à discuter' 
ses droits à la clémetrefc. Le premier orateur iavoit en le màl<* 
héur de lit% rhistolreroibarneet de prendre Brutus pour 
SDii^h^rios favori; ïlfot inérO'râbie. Le second, piatrïotedou- 
cei'eutj parla fong-^tèoops de vertu , d'humanité, de bicn- 
ftîsanee, et finît par conclure qu'il fa-lloit pendre le pauvre. 
Jâèkfeon j ce ^u'jl y eut de pire, c'est que les autres meta-, 
brçs du Aîonséît se rangëreutù- Cet avis, ft ne reétoit p!q» 
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que \t président &' entendre*, au Heu de donner 8on opi-' 
mtHti M. Sdwardfl y c|ir o'éloît Iûî-'4n6iiie', raconta l'hUtoiré 
du :1oj$a1 'fenxfîM: àithdrîcatn(> depuis «sa oonéàfnnatioB fiis- 
qvTà ce î(>ur ;.«!:, p<uir ap^yer* de té^oigjnagf-» irrécosa- 
blés , il {uroduUit les. atte&tatioi^ ; du sbériff 9 : et-rap|>orta sa 
propjre f^pvçrçatibn avec Jackson au milieu de la forêt. Ce 
rècît'fut magique; et, pour rhonneur dju conseil et derhu- 
manitéy il faut s'empresser d'ajouter.que pas un des uiem- 
bres ne tenta d'en atténuer reffet par une sèche discussion 
légÂIë.'tlcs pliift sevtres ckanceibient i lorsque IBdëfiWard» 
8^S6Vk' bVé'c'âdèndnBseihent vEiiTèr^ à ia| 

potéade' l'honneur /la probité !éi ta foi Wx sérnienS? Vb' 
crt' 'g{fnâ*àf dfè pârdbti l'épèndtt à cette n'bblc question /et' 
Jack^ô^àflitTéuahà'hlîberlë: ^ ' 

l^diis reh[)'ârqueriD!ni, eh finissant/ iqu'une assez graàt^e 
partie de ' rouvrage ' à'u savàlil voyageur est consacrée à' 
• la haute écorioniie politique'; .Fèxceilence de l'a'^ïônstitu-' 
tfôn générale ides Ëtâts-tJnis est'exaltée au plus haut degré, 
et même les, constitutions spéciales des diyerseB partiçs de 
la fédéra t'ion i^eçôiyeiit encore t^hoiDinage du patriote âmé» . 
ricafn. En générai^ lie docteur Dwfglit est ub cl^aud parti-/ 
saiî derindépendançê.ï)ans sa jiêunesse il embrassa la cause, 
de là révolution avec^cnalcui*; aujourd'hui que ce grancl' 
événement brille de toutTéclat dû triomphe^ il n'est guère 
poiéittolié Icâ'demàrf^r Miè dtfstf^cothpl^cf d^f^m'^^^^ 
sfir seir'^tfses' et' -stf^'^dri ôrî^aie.' K jr d\ttr<«t |ieut - êlîpc* 
néflier^' â Ast^uë^OEf sûi' certti%^ priWcfp^is éiû'il hiet «oT 
ayâttt> et mèmétttsêi pifè]VLiè^\ €û'^^UépM}636f^lAééày'iibë^ 
jeurs^^ fùM,' disis i^étélttfi^è' mt (^nti^é Ic^'féM^ 
i^é^î^, qdi ii'éin4U«dtèmpa»V<^dt àu$^i1ëa¥s'|fré;ijgé« 
IfeTa M Mèimi lé dôctetfr D#i<gfat é^r de héM^ M ; it,ph/^ 
le ievàpr^(sÀfùti; là hcmû&fiï^iUt iàiAft4k»fi pWrtéctH(ûe' 
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lyduà sur leê sipui' miraculeux , çtè^ , éie. y texte 

' greei pabliéet suppléé d'*aprè» les MM', de la bi- 

~ blibthè<|(M du Rôi ;- Avec une traddclion latine , paji 

•'M: Hase; rticmbre de l'acadéinre 'de$ inscriptions et 

*' àen' belles-lettres, etc. ; etc. (Lydl de (htèîùts (jnœ 

'^ superéunt , etc.) '* '*•.•. 

'- . 'fi'. \} il . ■ ' j» 1. j.îi I. : v ' . >'" :i .' '• . .' 

^.Ijn mapoficrit ^9> presqije ill|^ible,. eljjçjurtîji^ ré,ta- 

8fy>er8titions les plyf^^Ii.3tr^^es çlf $ .^<^?B?W'f W ^il^f ?:?1;'** 
siècle déjà serai -barbare de Th^odo^a^'et qui i^ ^f^Uj SQn fé,;; 
nie, par ses pensées, par soa stjle 9 ne dé ment, p^^ s«n 
siècle ^ voilà, djn'^-t-on , le sujet^ d'un article. pUlç^ogiqMe 
dans le Jourualdes Sâuans^ mais non pas d'un article bis-* 

torique dans les Annales de la Gé'ograpbie et.deJ'Hisloîre., 

. liî* ..» r» .1! ^': ^ , • '- -rr - V'I. .-'./• ;{;i' 1; 'CM 

Oq ie. trompe; ce pajiiTre compiiateur^, ce triste Lydus 
fournit qes niatériàux pour un chapitre supplémçntjaire à. 
rinirénîéux ouvrage de lÀLontesquieu sur la grandeur et la 
décadence des Romains: ce livre si baroque intéresse autant 

le philosophe Listorien que I édition qu en dontie M* Itasc 

;»ff;.-'» •« ^; ". . . .«.^u: ^11, • • i' . ^ ; .., . . '. 

étonne et satisfait les sâ vans. . . . .. . , 

,'■ •. i i^' . . ■ ,•■: • i ..i. ," 1 ):r ■ . • '.1. :•• . : • •• j 

ax>9ïf;,^',imwrtpfl0,Rome>q#iy^:flftin.^^ la :desitru<{r ' 
tipA^ c^nsf^vp jQPP^re taqt 4UQ^v^Q^^Ur: r^urope^ n]^'. 
g^andi^up/p^ des însUtuiJioos fondées sar Ja super^ido». 
Up^j^i^afre. Lesaq^^res, lesmiraoles, les.sigQes5 les pres*^: 
^f^f^t^^^i^ens» les.réfe^i:^.ntrPÎ^ntoc9|f^mâ^ pijîssanis Ressort» 
d^i)sj^j.|i^li^i^çp^. intérieure, du peuplcrroit 'La Coudre > le^ 
hf|Uit du.tpqnerrse K l'aurore bomle, lerétoiUfiifymibanM^f 
h$ i^îfollet^, le^0Ufagans9iles.éropti0DSffjQleai9Î^ue9.| tes 
tremblei^en^ de terre > .les ébciulemens, tout phoo^omèDa 
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physique étoîl censé un signe pàfr lequel les dreni aTértlé^ 
soient l'état romain des' éVénctnens' heureux oq tnalheù-** 
reux qui l'attendôient. 'Uêcne des accîd'ens tant' soit petf 
comiques, un Coq qui vous saute au yisage, ùù bœà'fqui! 
Tèut monter au premier étage 9 un âne qui se p!ace sur le* 
banc des magistrats , intéressent, alarment ou consolent lâf 
politique d'un ^énat suzerain des rors et maître de la tercé 
habitée. C'est avec des moyens aussi jpuérlls en apparencd 
que les grands gonvernoienl lé peuple : les ôîtoyetis'sont 
assemblés au Gbamp-de-Mars; ils Vonl! élire un consul oU 
déclarer la guerre à un état voisin : soudain un vautour, utï 
épervier vole à travers les cieux ; le magistrat-président 
secoue gravement la tête: Les augures sont mauvais, s'é- 
crie-t-il; et l'aslembiée est dissoute. - * 

Une question' se présente naturellement ici à l'esprit d& 
qOîconquc a l'habitude de réfléchir. Pourquoi les Grecs v 
postérieurs au siècle d'Homère, semblent-ils avoir faît^ 
très-peu d'attention aux signes miraculeux^ ou du moins 
ne pas y avoir attaché aucune importance politique, tandis' 
qu'ils accordoî</nt aux' oracles une grande influence sur 
leurs afljàires nationales? Pourquoi les Romains , si supé-' 
rieurs aux Grecs par la raison , le bon sens , la gravité , se 
sont-ils soumis à observer avec un respect superstitieux 
des accidens naturels et même ordinaires? Nous croyons 
qu'on ne trouvera pas déplacées ici quelques réflexions 
propres à jeter du jour sur cette question intéressante y 
quoique peu approfondie jusqu'à présent; elle mérite cer^ 
tainement d'être traitée à fond par ceux qui écriront un 
jour l'histoire philosophique de la république romaine. 

Comtnent se fait-il, demande-t-ôn*, qu'à llome^ depuis 
Pinvasion de Brennus(il nous ^ reste peu de notions cer- 
taines sur les époques antérieurps) jusqu'aux premiers Cé- 
sars, l'art des auspices avoit'tout envahi; qu'il n'yavoit 
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(.aÇî^ ) 
presque ^ien & quo| sco-doiMloe pe.ft*i(e^dit ;;qiie , che^ U 
p«upl«4e f^iM seofèfl^.raïUiqiiUé» oii,aYoit.f£kU des .phé- 
qootoesled^plo* ordio^ii^Si dtos le ciel o^ sor'lalenre, 
, Vobjel d'ui^o. 8ckace^P9|8i fritplq qu'ipiD^u^e ? VêMfoh^ 
d«ft Orleatau^f qiuBli|ite,i^l»8ucde.i|u'eUe.9oit,..p4Mn9it pius^ 
poUe^ph»! v^riMifiUe.^me'Ç^tte, espèce^ d^.fitiçhismeii^i 
IlQniauit. Que çlviciui 0it£9a ièipiU, que. leGo^aradeft «çHnes 
fègieleaiv^oemem duiHAHia, o*eatuee opioiqa mctim ex« 
UAVABi«lep»utH^tr^q«ie.«e)le.qui » di^l^œpi, d^f^eipifpiM 
^dfM Tim»«e9^e}|éfi»roU/Dpaiii»Meftl^ lels^ipi^^^ 
^ eaUlle ooeasion vquiMpiU^H wi> îaTWpn eaaemie » 
parce ipie la foudre avoit frappé 4e9,i»u«9 de.ikfi)le;.qvi 
xegardojt ^mni^ le pGi«age dVin.^é:«fènea)«Dt.«iiiUire^qHe 
les rats eussent mangé .quelque.obQS4^4e{aa^é; fui-pr^opit 
peur le signe d'MA grand, maillteur ■ le * cri d'une ^omîa oa 
l'apparition d'une belette «Mimomeut où l'pp itoit-^^eiiffi 
4*upe entreprise Jmporlaute (4 )« 

, . Deux causes 1 selon 99us , optlai)i{yiQ^r. e^ont maiitfevu 
I^s OMenu^f^fmi les élémei^s^écf^ai&ire^ dfi llaaQÎe^ere* 
ligioo voo^fdn/e.Ii^, j>pcii9ière^ plus ^ioéra^^; est. l'ia^giiui- 
tipn plus sombre , ^\u^ iffu^wiiUi i ptiiac^^veuse i:be«:l#^^- 
ipain^qu'eD Arèoe. Jiloîns riao V plu4 aoa|pg)^eaui^iu;pj;a^9^s 
du Nord» le polyjthéi^qae de l!a^cùenoe .Italie, a/fau^ r^ço* ' 
ir^blf^eoieiit de la Utteratur^^t desiidéeSiboll^K^^iyt^ > ,ff^ 
piroit ua sentimeat 4e tecceuc i«ligieuse,^;de;^ouin|ssîOQ 
§u3(.pPuYoirs. s|]|!oatur^ls>.d!abandon à iSttp^le-piiMfailça 
c41e#te« Ju^qu^awi^ prem^s rsi^cles 4e ,aaire:.^re, ooi j 

fëbio Mûœimo dUtaturfim ^.Ç. FlmninUf m^gUUrlHm e^u{;tu^,4fifHnmdi 
cautam prœb^uit, Platar^ue , qaî rapporta le même fait daos la vie de 
Marcfellps , se trompé de nom ;' ce' qai lai àrriVe perpétuellement, 
quaed il parlé der'cfaofet romaines'; H'nomule le dictateof 'Miéiiûittff» 
aeUkm dt.Fabîe* MMûniifl * ■ * >^ 
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JlBOirre «e pefiohant pour ler^ieîtles traMiom )«eales^pMr 
•k^ Tteux prestiges «y fUî^^ se rattache fortement au patrto^ 

: tisttie; les superstitions des I^otnains» comme' leurs retotSnns 
<ile parenté ou de famille; ont toujofurs eu quelqne chose de 
flua Ylf r de plus profoiid ; de plvs oéréniOQieax que ies 
^mâmei rapports «hevlos Grees-Imie&s. Dans \e sy^ème 

nnythologifoe de oeoz-d^ c'est la beauté , et nïôme, s'il 

jfotti le dire >'la beauté physkfue ^i ràj^ae • en 'sooreratoe t 
*«^eHf qui «oiimet^les dieux à de simptes' mortels ,• qui ^ 

..Mlao9leè s|ècks>b6fo!que9« arme lespetiples les uns cofltre 
HesaulfjBS} eesonties foif)lésses du cœur et led riantes ftin« 
taisiez des seB9 qui fournissent à-4a poésie greûqWf^làrdenne 
da plupart «de* ses images et de ses -pensées. Tons'lés dieux 

.*d0 la'€rtce 9 tatot anciens qne nouteaux, aTOieht hàbké la 
terre^^ on monrroit leurs tombeaux , on en' conboissdtt la 
•généalogie^ les arentures :' capricieux 5 foiBles, pas^ronpés^ 
Ils ne Tiroient que dans la poésie hartnonieuseqVii les avoit 
tcrééa; mais-, lorsque les prestiges de celles-ci: cessèrent 

' avec le génie de la liberté , la- Grèce elle-même', abandon-^ 
^ant ses anliqûes divinité s 9 leftfrsiibstîtqa promptemcutua 
.'autre 'Culte , -celui d'isîsy de Afîthras^ des iËoiks: ellipse 
JSiHtmit mu purifieatîons de l'Orient), elle crut anx théo-^ 
iphanfes néoplatomcie«ines jusqu'à ce que la i^eligion du 
*Christ, -reUgion' intellectuelle ëtunirerselle;^ enyeloj^pa 

. '^aas un naufragecommun toutes les superstttioi^s du pâgiH 
cnlsmo. I/e polythéisme romain , au 'contraire , p^irolt moins 
-piié«il*>que celui des Grecs y plus sérieux, plus austère) il 
exerça une puissance plus profonde et plus intime sur les 
JkneSylânt yulgaires qu'éleyée^ :. pour celles-cî; o'étoitun 
»jAtte lié ati saYut de la cité , au bien-être de la patrie ; 
poOT éblles-là, c'étoient des traditions populaires dans leur 
§,Mb|^a(içe et d<VQs leup formel, jntimemei|tuniea.aux sou- 
venirs loêaux et aux moeurs natioooles: îin'e^t^onO'pas 
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étottnaut que» pendant loim;4lefnpsy celle >dujperdtUi on. ait 
exercé uq pouvoir iuia^eoae .dans toutes leâ affa^re^ pu- 
bliques et privées. 

Cette dilTéreBce essemielle ejitret.les Komains et les 
Grecs -, Ioniens tient peut-être à la diJOTérenee. des deax 
grandes r^ces dont là nation grecque se composa. Lea £o- 
' liens 9 auxquels certainement les Romains éloient alliés par 
leur langage 9 av oient une gravité 9 une tournure dVsprit 
l^eligieuse, une sensibilité sérieuse et profonde peu .con- 
UMe des Ioniens. Aussi les uns occuppient les contrées, du 
nord; le^.autrea, celles du midi*. C'est chez un peupie.d'o- 
xigine éolo-dorienne, chez les Thébains 1 que nous retrou- 
vons te plus de traces d'une croyance aux prodiges , . aui; 
signes et aux pressentimens, semblable à la doctrip^e , ro- 
maine (1). Même l'origine étrusque des superstitions ro.- 
maioes ne feroit que corroborer cette conjecture^ s'il est 
vrai que les Tyrfkeni^ Tusci^ Rasenœ et Etrusques sont 
un peuple venu de l'Illjrie et de la même race éolo-pelasr 
giqueqae lesAlbanois (12). >s 

. La seconde cause, selon nous, du respect religieux des 
Romains pour les prodiges, c'es.t le puissant. inténêt que 
l'art des aruspices devoit in^ïpirer.aux grandes familles qui 
présÂdoient aux destinées de la ville éteruelle , et dOnt'ia 
préémipençe polili<][ae se fondoit sur des prérqgajliv.és rfili- 
gieuses. Sans adopter, sans discuter même ici l'hypothèse 
ingénieuse d'après laquelle Rome , sous les rois , n'éioitpas 
une ville latine, mais une villi; en tièrement. étrusque, hy- 

.... »'#■*<' • " ■ • ' 

,(1) Diog, S^ic, XVII , cap. .10. ' • 

. (a) Les divers noms de.cette nation sont , j.e le crois , les no|É[de 
castes ou. de tribus dcat elle se composoit. Tyr,rheniy ou plqÉl(^7|)>- 
rani^ signiiioit, en grec, seigneurs; Lartes ou Lairdh en est la tra- 
duction celtique. Tusci Boni les sacrificateurs de ^if<r. Nous y rev Jîjn^ 
diohs un jour. '- • ' .^i 
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^^ polbè«ci soutenue par des savansd'uo grand mérite, ilVcn 
i n est pas moins certain que , depuis Tépoque où nous avons 
Ides détails positifs et authentiques sur la position politique, 
^\ réducatîon ; là yîe intérieure et domestique des patriciens 
^ romains, nous leur trouvons une analogie frappante arec let 
îî^ LiACumonatt les Lartes de TEtrurie. C'est la même sou* 
«sf^ veraineté patriarcale sur une tribu des cliens ; c'est le même' 
e? attachement des cliens que chez les clans des Ecossoîs et 
»*. chez les tribus actuelles des Albanois. Le patriciat romain 
'^^ au commencement de l'état , formoit une caste dominante 
«\ réunissant Tautorité de prêtres (i) à celle de chefs mlÙ-. 
'^^ tafres; si les Patriciens ne descendaient pas des Etrusques , 
^ il n*en est pas moins constant, d'après l'aveu des Romains' 
' eux-mêmes, que toute leur doctrine religieuse étiût emprun- 
tée à cepeuple(2). De là viennenlcçs cérémQnîessccrétefi(5j^ 

(0 «Pewoniie n'ignore que les magistratA de là république ro. 
,j: «maille forent d'abord ^des prêtre», . C'est àinii que oamjneDce l'ott«^ 
vrage, de Z.y</ui sar lea magistratures» 

(a) Nous ne faisons qu'indiquer les passages suivant, qui ont déjà 

. été citéspàrbien des écrivains modernes, et qui prouvent que le sénat 

envoyait anciennement dix }eunes gens' des premières famlUef de 

Kon^e chez les peuples d'Etrurie pour y étudier la religicJn (pent- 

pîendœ sacrorum diseipUnœ gratta) , cl surtout ce qui regardbit 1^» 

auspices. Valère-Maxime , lib. I, n» i; Cicéron, rfeDiwnat., fib. ly 

cap. 4i. f^oyez aussi Juste- Lipse, iB^cf te , lib. II , cap. a. Le sénat 

, avoit adopté cet usage, parce qu'il ne vouloit point que Tart de h 

^ divination fût exercé par les classes inférieures, ou, cOmma dit 

Cicéron, loc. cit. , ncars tanta propter tenuitatem itçminmm à reUgimiâ. 

ouetwiiaieabdueeretur adm0r6c4/ematque 4fua$iùmyc\iOêe qm, Mieflbt^ 
eut lieu cbezjes Grecs. 

(3) Dana Tlte-Live, lib. VJ, eap. 4i, un patriiâen dit : (iH) fToêprU' 
vûtim auipieia kabOmui , ^um i$H (plebeU) %e in magUtratibui quUtikm' 
kéhnt Les plébéiens pouvant parvenir aux magiitkatnreB IMJ 
via«v«s, ilétoH défendii aux (dnotioQoaires «o-demui dit çiniar, 
TOMB XXV. i8 
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familleStpatxlcieAaeâ; cbaicune d*eUj^s ;^yoU^s iacrfL ^ $ob 
culte particulleri ses âieux protecteurs^ copune aos famjlle^ 
nobles'^aps 1« ipo^ren âge aToieot; leur^ 9aik^%. pa^iicmliers; 
9eQibIabl.es aux casties sacrées d« rio4^.( ij » fsHes seulespar re- 
noient aux hautes dignités ç^c^rdotale^i, eMessei^e^ aToi<e][^t 
le droit 4^ CQn.SMltor les fastes cop^filaires , les iiyjre^. dçi 
ppntifes 5 le« UYre/} de jurieprud^cp (3) ; pUça seules |os- 
sédoiçpt U scieacebîzarr.ç et fort compUjgqée qM^.iater* 
prt^toil k^ pr(B3i^e8,.^'après.l,e8 réfélaUo^s du roi Nuiha ,, 
Cw.^*; ffJ^.^J^^ A 9^S^ ^)f on les r^ies présentes pv^ 

du censeiv et ^ppréteiur de prendre les .aufpipet : jNfc cuis nMifî«|r«f.«i 
minar de cœlo servâsse vêtit. Telle est. la formule de Tédit coAiaîaire j 
côtiter?^e afec i^n passage ciirlèQX de Méssala sur le^^roit' éâjpirtîV 
pat Att'tt^nf», MmI. ÀU.^t hb, Xlfl, eap^: i5. F'&yez noni CScét^ 
PkiHppie. II, càp, 3'2 et 53, avec iea observations jadicieuset d'Abrami. 
''^l) Vm ^te ifBMeinblance entre ïétf htttm^ e« le*' pimtieienêde 
l»irép< btiy fomakie, aont l^s* privilèges miraculeux (f^e ^e» fih 
miUea entières avoient reçus directement du ciel, tkà Strpihi toêit*- 
cboiçnf împupément sur des charbons ardens , le jour d'un\sacciQlce 
ayàuel, sur lemopjt Soiracté. ybjfez Pline, iib. Vll^cap, a; Il^cap. 107.. 
Bans des siècles plus éclairés Â on coouxxença toutefois à supposer 
^a'en cela il n'y avoit rien de miraculeux : Bfrpini amkulfitun ^er 
i^ftn medieamentp plantas tingunt,dit\ nrron dans un fragment €on- 
sgpvé par Servius ad ^neid, IX, vers. ^85 ; maia les eferapttQii« 
açcprdées par le sénat à cette famille ( yoyet Pline» /or. «<.) n'en 
favorisaient pas moins l'erreur commune» 

''(i)'«QMiq«e nous soyons peu versés dans nos fastes et dans les 
•«ciMBaieBtaJres des pontifes, qu'on ne notts laisse pas voir, nom 
• ■avons dn tnolnaqne les connils ont pris là place des rofii, • dh 
Ganuleîus , un des tribuns du peuple , en proposant nu plébiicitt 
p0i)jr^b|iç^ Ube^jdei mapagçs çntre i^s JSi^piUes plé^é^fUMMA et 
cji{|i[es ,^es praticien*. Fo^et Tite-Liye,, liy. IV^ cbap. 3».Toi.>||| 

S, ji7f , éd. Rupeyti^.et.cQHipve» av^c U?., Jj;, chap. 45. p. ^H. A. 
mt ^^ <I^i ^*^ ^^ li^oma 44«r l'édik Ç, FJiaviiii^ éttat m ^Mm 
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iF«it dhpulfoer la«s (MMOftlre «ttorioM xii^e d» te* #^ 
S%mnt^ ipiiaitip* (9)( tt ooiit tftfofts qi|g T<|eri«i SçidPWJ 
fat.^oi 4;t »k>rf f onr Ari»if »4afi|^ At^dbciétMMi à Sfl 
égpcd (1)^.11 9ftt tni fue.j^aqM l«hi«««n lriiilidà« ^e^ 
«iràiJQKdAi £tro»4iies ; miéê \$9,^tafthhm » la le* «faiMMit, 
les BYoieot sans doute 9m^i6àe% ou :MiAfiiHii:4 kitr-gré» 
•t f^im k^r^Jfttérêu; #IU4 4^iMNiikt Mlrt^ kwi «ttîos 
Hfi fidPJM fui^M^I ^r tnMiIftIiir IftfM^tiuk rW|É»cii»«» 

«éfwnoîfis.ioqiiif kl feii 4»^; iNH; pMi Mjf&tlÊ^^mm 

dîlé.et jde g^wmi^ m^^ «kè «iisi^si €ilii«9lk»i k ItiKt 

. - • •. - • . •' .■ • M ■ '■■ • '"i 

eir#^i^ pf$tm**f fimafw^ m aida fm^¥Ut 4t^ # |f #n^ 4ini )Af4 
pû§$6t^ icireturf Çetre cçmfliÛtQ 4^ repc^ç |e9 Ipii fpo4^fo^.Dtf 1.Ç9 |ty- 
blî^nesj conduite qni^ dans un état modernç, aurait içinbl^ toutj, 
natiurelle , parut si vipleote à Rome, que 'les patriciens prirent 'le 
Sttfii^' «t fue , «tlM Tfte-lÂfe^ f^Hngtr pBptdtiSy euttor 4i -flfiHàf^o* 
«irif «I * k lUoi^raie bonnltei déMfH>t«i>Mi là mi^lbM -âftîg» dà 

forerais la canaille de 4a place publique , .^ .,. . , ^u 

dt M. Muntm^ , évêque deSélande : JD0 omu/Io uràwilomtf 'iiommf « 
r^mprimè à la tête de tes AmiqmrMm (^^km^kvf^ ^ i ï^ 
(3)SQliaifo/yA^(tfr, cap« 1. - »..; . 

|8* 
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fftiitet dAis.des guerres civiles; IU»tt»ei df viâèé^par dé» 
tmiivom^ éfoiséepar des déchiremeDsintérieivrsy' seroil de» 
venue la proie d'un peuple rival, plus keureu}^ p^ce qn^il 
auroit été plus uni. Considérées sous ce point de ?ue f le$ 
paroles de, Gicéron, sujet d^ risée eux yeux d^ riguorance 
dédaigneuse^ déoélcot un sens .profond. « Je. me suis per- 
suadé, dît^ii (i), que Romulus^ piir les auspices qu'il Oft 
-» doona^ et Mum'a , par les sacrifices qu'il établit , airq^c^i 
« )etélèsfbndemens de Rome qui, sans doute, n'auroiebtpu 
c s'élefer à ce baot point de grandeur , si elle n'avoit sans 
« cçsse nbploré l'assistance des Dieux. 

Otk conçoit maintenant pourquoi >. guidés par ce sens 
df oit) par pette sagacité admirable qui semble àroir été le 
principe Tital de la république romaine) les hommes d'état, 
les^ells de la nation j aient entretenu parmi la multitude 
des crainte» frivoles, m^ie utiles à leur politique. Leur puis- 
sance était inébranlable, aussi lodg-temps que le peruple les 
supposent en possession exolusive d'une science dont dépen- 
dent le saint delà patrie Aussi avons-^ioos tu arec guelle 
jalouse inquiétude ils veilloient à ce que le vulgaire ne 
ceiin^ de ces in^effiibies mystères que ce-qu'ils vouloient 
ecik-mêtfie»lui communiquer, et leur vengeance ne taidoit 
guère d'atteindre ceux qui dëvoiloîe*Dt le moindre détail de 
If/ar doctrine occulte. ^ 

Le ridicule qui nous frappe dans beaucoup d'usages, 
faitaiebés' aux. prodiges et indices miraculeux, disparoit.ea 
iera|^pekmtcecaractèrepoliflqoe de toute cette institution. 
Far exemple, quand un bœuf ou une vacbe aroli parlé avec * 
une ffoix humaine, le sénat étoit obligé de tenir sa séance 
«n{i|fiiiak.(a).; cet nsage ne ponvoit-il : pas servir ^déjo^ier 

ç '»»»• - . . / ;. . . , -1. V .. -' 

(i)I)«n«««hlDwr, lib. III, cap.i, . - i. ■ - 

(f)P/m,VIl|,;l. - 
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de» eanspiratiobs seerëtes contre la ^^ûretè de cette MsemliUer 
soûreraiqe P LéssSgQcd qui aatôrisôientle reoToldafeuph 
aftârezBblôy ont soutentdûsémr à retarder oa* foire cluMigcfr 
une rÊdoltttion daogerease'oattiie.èlection impriidenatec f' - 1 

Au reste , il faut distinguer deuxiépoqUies dan^ les super-* 
stitioAs romaines ; l'une est celle où régnoient le$ croyances 
politiquement superstitieuses dont nous Venons déparier; 
Tautre est celle où Tastrorlogie, soutenue uniquemdnt par 
d«d foibleèses de particuliers, def iot dominante. «G^est la 
semeiologU ou la doctrine des signes qui fait l'objet ffridéi*^ 
pal de l'ouvrage de Lydus ; c'est un art divinatoire' d'une' 
origine étrusque, ou au moins italique , cherchant.^ iut^-' 
prêter les grands phénomènes de la nature, leseffêtS'dèPéieo* 
tricile; tout ce qui s'offre' fortuitement, frappe les sobîb , ot(> 
seiaoïbié contraire à Tordre établi dans les ohoae» humalaes^ 
L'interprétation de^^es prodiges, de ces ostènia^ néoeiéin*' 
teœent arbitraire, contradictoire, devint le fonds do 1% 
science . desf augures et des aruspices. Mais c'est précisé** 
nient parce qu'elle étoit incompatible avec tbnt ratso^nrie-^ 
ment, que! cette science n'osa jamais dévoilera des yenv^ 
pr6âines les bases de son système ; cbérchSnt le mys(tère> 
eUe s'entoura de^ vaines terreurs, et devint. P&pâns^ge'ëil^^ 
clusiff des patriciens intéressés à la soutenir. Ce ne'^utqué' 
lorsque les.pi;oscriptions et de longues guerres ciVHeéWretit' 
affoibii ou éteint les grandes familles, ^ue plursIeUi^'llô*' 
mains illustres, Labéon, Atéïus CajpiCo, Vârrôn, Wgidiék' 
^Figulus, publièrent, sur cette scîenCc, lés oaVragitfs dMi»^ 
lesqfuèls Lydus assure fcvoir puisé; en effet y c'èaf *dè' 
leurs écrits que paroîssent tirés les chapitres sur \e%^tMà^' 
iilemens de terre (p. 190. 201), XeTohHruaUpti^Qiàtw^' 
drier du tonnerre, chiqp.' a;^ 58, et surtout leâ ob^f f atfods . 
•sûries éclâirsy chapl 47, 5ai. '. ' • 1 .-. «1. .. . . • 

Rome cessa enfin d'être république. Le despotisme/ ^â^' 
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tMfîMtà 80«irlrd«toéèniMie6^€tUgiila,fle»iB. 

i^iiimtm^gnaaàt'fntettiivMè^ beoftse» notsbles pévia- 
«iMtt. CéloiBBt nakifteiHiBti'fiiqpagiie, laG*niç, TMIfri»» 
q^'Atumiioni 4 r^mpâne des^fawb^ottTenôit, ée».cig[iit»- 
WÊê ^Mrimneœt , d«s léf^ntatesrs et û^ tdoniiislraleiira. l^e^^ 

péliâff t^4£iMlitaife. fisolna éa twt oommaaéBmeDt m^^ 
l»îgie»>nMMat ttoe^le 'ObaDiira xl«uiéurt mnsaDt'detaai^- 
p^fM; i awMp àot qn^kftMs lan^ioas «mies à&ome-oa dpi» 
tel ttûnfrèaa mufkomMmMkt^y ba âe«o«D4aiip» dea raeae mâtir 
qnea falrtrtr^far êica oublié^ «t àîf^es ée l'étfia. Pipwâ 4» 
sflua i^fnipaiiMipal, L'aci des augtma .et <ba avapioes^oie 
•igiiféi; faaîs lel-cftah oapradaM te peoi^a^da la^stioa , 
p|uieSiail)ollDa<lsji^«térîe«sa% qa^Bmsntôtaqtiela «rojaaeari 
bfiiiiiiiajUin aiiok«iD»c<miftonçnitto'aÉfoîWir^ tes ftowâiia 
» Mf«4p}«9tiàtpiia lfssfvé|«gé64brâitoQki^ jvdioiwfe. tta 

ilftH^pser'^'a: oeft^ aotence frlf^^ k pioa asasiémè ^ iàifki^ 
Mlf^if^f^l'kiP^^ § éii4raie|iiaot tépandue/de tonlea las m**^ 
V^tf^li^l'e^vit l»<iiHuiio, utait pourtantà pau prèa inàoattae. 
a^,.Afliq»j^i|s^) dtt tcffi^ps é» ist 'téfiMk^', ai» ea eft^^ il 
esjlitîc^^ jl^ r^e^arqij^ que daai 4 Wvaagâ dbliydas. Uia^fi 
^ BH'MI^^ M^l^ ç^tioo, Q«U&' qui téaite daa ootniaaa^ 
<4»fA ^f<K ;^^> <»A Vea liii|««iFe îles tracta .^fâdeislçs^'lf^ 

^^^^^Pè^PHl^MyO^ «h^Uïi^^dOOt Itréa» mm paadcB anoÉa» 

.m <h > W^i mr.i â^Ut^ plMi8,fte«at ffiMv jdTapiak d^Sij^MBli» 
considérations^ nous croyons À^ir ^é^B^tO^t^'le^SW^ 



Digitized by CjOOQ IC 



Cet e9ft8ldérâfi(mi teèlMtei'éi éV idenéd HiitMl liltto- 
rique de Tôuvrage de Ljdas; cet écrîrain^ ou plutOt ee coiffa 
pViilair sans laleat, sema *espr$l/ iroas Vue quelconque 
(eemme soa-liûbfle èf saYftirt éditeur te' caraetérise I6ir~ 
même), Méfkoit poifrfant à^êîtt tendu Hdèle et d^r^ 
eomplêtemèut publié. Aroiprémii tous les restes que IVà ^ 
poMè^edu D^ifi êé8> i^gnei mîtatnSsux, aToff déehllfré 
ayeé de» peines kiereyaMés le texte presque dètrtift. de plu- 
sieurs f^agmeiis inédits, art>îr dfejtnité aTecoh profond satoîr 
les difficultés, que souvent chaque mot d'un texte seniblûMè 
présente à f éditeur , avoir Indiqué et apprécié tes .sources 
fiittiques où Lydas a puisé ses matériaur fnstrudlfs^ avoir 
ainsi restauré un monument presque brisé et effacé , voilé 
le service que M. Hase vîefrt de fendt^ aux sciences phifo* 
l»^^ii«serbtétforiquéf. 'V 

Eirpéser eVapprêder en détail les opérations philolo- 
]gf ques de l'éditeur ëé Lydus , sefoit sdrtîr de la sphère des 
annales , où la phitolQgie né doit Se montrer que comme 
aaxilfairê de la géographie et de 1*hfstOire. G*'est ad Tournai 
des Sauans qu'ail appartient à remplir cet acte de fuslice 
envers M* Hase. •. * . 

Nousprësenteron^à ce sayant d$^XQk3ecTalkui3 gé f^r?* 
phiques, qui peqt-êt're amèneront des éciaircissemens. 

nJldrdea, château fort pi-ès Bostra, p. Sio, » M. H. se 
demande s'il ne £aut pas lire QuadraU^9 nous ii« le croj^iif 
pas 9 car nous regardons le mot du texte" cité comme le 
neutié'pforiel i'AdPatmny ville ménfîonflléeift^CitiiRaume 
de Tyr, lifa. 16, càp: la Peol^élre même le nom véritable 
est-il T0t AtTpoM, comme Eusèbe et les PP. de l'église , eités 
par Alannert, l'é^riventr Cette ville étoit à 25 mi] les df{ 
Bostra, a l'est. D'après Ftolémée , qgi écrit Adju^ la d»V 
tànce étoit un peu plus grande; selon Guillaume de Tyr, 
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^,*èloIl» «u temps de« croIt$det> «ce posieiêion de Be^rn^ard 
4'EUiiipes. 

, uOrchênia • paroft bien être i^ pays des Orcheni/ que 
ïtoléinée place dans l'Arabie déserte^ et Pline dans la Mé- 
sopotamie (données faciles à réconcilier, car le désert 
Vétend au-delà de l'EupHrate); mai» ce peuple, quoique 
agriculteur, n*étoit pas d'une grande ioaporlance. Comment 
se troû^e-t-ii nommé chez Lydns sur la même ligne ayec de 
grandes nations ? quelque circonstance particulière Tavoit 
jdooc rendu célèbre. 

Ortélius, à qui rien n'échappoit, af oit déjà lu* le traité de 
hjàusp,tly a?oit trouvé la Tariante Antyrchêrdai^wït An-- 
torchenitu 

Sitonia , p. 383. Je ne aaurois deviner les raisons qui en- 
gagent le très-doc^ Creuser à lire, au lieu de ce nom asses 
fameux, celui à^BHhynia* Le même savant veut aussi lire 
Amadiàna en place de Ataihiœ; il me semble que si l'on 
vent corriger , Emathiœ seroit plus qatùreK 
. Nous soimiettons ces- observations au jugement de l'ha- 
bile éditeur d^ Lyduq, qui pourra les apprécier dans le 
nouveau travail qu'il a promis sur cet auteur. M. B. 



II. 

MÉLANGES GÉOGRiVPHIQUES ET HISTORtQlŒS. 

Aventwe^ du général Del^Pazzo parmi les 
Tcketehtntzes^ 

Cet oflicier, né en Italie 9 a passé la plus grande partie 
de sa vie au service de la Russie; il a éprouvé des destinées 
diverses et remarquables ; il est actuellement {160^) pris-: 
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(275) 
^ ùau^êOiï inspecteur .des Kabardiniens. Il y a six à sept eus, 
qu'étant eacore colonel , il eut le ipalheur de tomber dans 
les- mains des TchetcheQtzes et d-être retenu pendant 
iS tciois comme prisonnier parmi ces ^sauyajges. Voici 
comment il m'a conté son aventure : Parti de sa demeure 
d'alors , près le Tarak , à 5o et quelques werstes au - delà 
de Kisliar, il vi3ita ù pied> sous l'escorte de trois co- 
saques y une connoissance qui demeuroit seulement à 2, 
ou 3 werstes de chez lui. Au retour^ les deux cosaques qui 
le suivoientj turent^ atteints mortellement de deux coups 
de fusils; le troisième qui marchoit devant lui fut massacré 
à coups de sabre y et quinze Tchetchentzes lesaisirent elle 
dépouillèrent. Ay>eo le» mains, liées sur le doç^ il fallut 
•ujrre tout nu un Tcbetchenze au cheral duquel \t étoit 
attaché avec une courroie^ tantôt en nageiint à travers les ri- 
vières, tantôt en courant à côté du cheval ; ou bîen^ quand il 
tomboit de fhtigue , les brigands le portèrent tour à tour. 
ConGrj^létement épuisé 9 dans un état fiévreux, avec les 
pieds enflés 9 sanglans et déchirés par. les pierres et les 
joncs, il atteignit enfin leur demeure éloignée de 3o werstes. 
Afib de conserver la vie et la santé à un prisonnier aussi 
important à cause de la rançon qu'on pou voit en tirer ^ ils 
employèrent, pour le générai^ un remède dont ils se 
servent eux-mêmes dans des maladies graves. On renye« 
loppa d'une peau de mouton, récemment enlevée, en 
tournant le côté intérieur encore tout chaud vers sa peau. 
On le traita de cette manière pendant plusieurs jours , et 
chaque fois plusieurs heures. La chaleur animale et l'odeur 
de chair inhérente encore à la peau de mouton produi- 
sirent dans son corps une sensation extrêmement bien fai- 
sante , et le prisonnier se trouva chaqu'e fois comme 
ranimé et pénétré de nouvelles forces. Sa fièvre disparut ; et, 
avec le retour de (a santés son courage se rdeva poursuj^^ 
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(»74) . 

porteries souffrances plus grandes' qui Vattefldoîebt tlfiit 
renfermé dans une espèce de cage semblable à un'corom^ 
hier et reposant sur des pieux élevés ; la tété étoîlf àtta'cBée' 
au mùr arec une chaîné assez longue et les pieds également 
enchaînés à un bloc, dé sorte qu^il n\'ivoic libres que les 
maînS;. Pour parvenir jusqu'à lui, on employoit une échelle 
qu'on avoit soin d'enlever chaque fois. Dans ce triste état, 
exposé journellement aux dérisions, aux outrages, même 
aux coups de ces barbares^ ilattendoît tristement sa déli- 
Trance qui éprouva de longs délais. Las de la vie , ne dçsî- 
rant que la mort, il répondit quelquefois à leurs mauvais 
traftemens par des propos durs ou menaçans ; ce qui ne fit 
qu'empirer sa position. Avec de« gestes furibonds^ ils lui 
crachèrent au^vîsage et se vengèrent de lui par le refus des 
alimens. Ils rengagèrent souvent à écrire en Russie pour 
Stre racheté, mais ils demandoient une rançon énorme. 
.Ces lettres étoient portées par' des Arméniens. IL reçut 
dans ces occasions, du linge blanc de ses connaissances^ 
bienfait inappréciable, vu la quantité de vermine à laquelle 
il étoit en proie. On le nourrit trèsf médiocrement^ et 
c'^toit une marqqe de bouté quand on lui jetoît un os déjà 
en partie rongé. Lorsque tes négociations sur sa rançon 
parois^oient avancer, lorsqu'on cas de màladies,'ou d'autres, 
on le cônsultoît; ou même lorsqu'on le prenoit pour ar- 
bitre, tes rigueurs diminuoient. Les ^çmines surtout mon- 
troient dé la pitié envers le prisonnier, et lui donnQteot 
même des lits lorsqu'il se troùvoit indispose ^. mais aussftfit 
qu'il éioit rétabli , on le privoft dé ces commodités^ Enfin ^* 
Ton tomba d'accord sur une rançon dé 9000 rouble^ en ar- 
gent, le marché fat confirmé par une cérémonie particu- 
lière. Le négocfatèur russe et le plénipotçntialfe des 
Tchetchentzes se prirent tnutuellement par le bout dû nés 
pa^ h bout des oieiltes. C* st( i inàniêre de j'eUdVè 
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^ MM ••evi.Ii<yrt4«*ÉiiA[i U t^Anl lut m\$ m Mb«t|^ «t 
Mineoi far Im fk^HH, be«tte«ttp4t^èMMii!f»f «§ TaeqoBii^ 

fettTBirtBt dee tirrts pour te ?oyi%^. 

( ^ojraf0 dafu kêpofê eosxiquês et caueaêims, Noor. 
Epliémi&rîdes Ge&g. ëe Weymtur. ) 



£e« bords ék la Loire. 



Bft f oitlMit Beaufeoey ^ la pcanuèffe TÎifo qiM vom ren«- 
«•Btoes eat Bloii , doAt le« apfmehes sont %%XxàmitmMXâ. 
pttt— ct^tttp» Ia route est à Jeioii^odtey Mr oôe kMute 
colline. A droite , tous ayez de« f^jAmbfMHif ta ma^iéa de 
oampi^ae^^J^âties daos uo goût moderne et jetées par-ci 
par-là, où Ton a^ pu trouyer une pente douce; elles ont 
un petit jardin sur le dey %QJL£taûXl£ couronnées de yignes. A 
' gauche ^ où la descente est rapide ^ Tœil du yôyageur plane 
d^^n hif^ tur Us fl^temeU de p«iipli«rs , è*«raMS «t de 
frênes qui remplissent une yallée, arrosée de courans d'eau 
lîoipkb> «toi l'oa doit'ti'otiy^er àne retisaîta déUokuse 
«outre les efaalears de l'été. Au-delà de cette yallée^ I» 
L0ines'«le«îlciimiiie ùo lacçe miroir; taat sa mrfiiûe e«t 
mtÉoUle^ tiiot ses eaux abondantes coulent eo cakiéec 

U «•tkapètsible de peindre âaos aueux» kague la «a-- 
Mlé «t les ehwmea du pajaage qui bonde la Loire de« 
idetac6té!S, depuis Vkis î«squ'& Amboise^ Cban^doup «t 
«Teiiffs. Figureft-pimsxeftte riviène magaifique , pUielan^e 
fWQ^Ia Taausene re»t.à Londres» coulant àmê aa sîtiapÂe 
gnodatteentoe deia caofiée» de hautes oolBoes, qiiK eewr 
«ft^mt jd'ifiMWDbrehfe» ohftteaiii; » vîttefaa et égU^s , tw 
^ miJÊmt^MmMié» gi 4é faUtoa^ ji»UafBRftpe4Rpii9e«ft 
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U gfâppe blanche se succèdent sant iaterrfiplioDi oil les 
peupliers s*élancent du sein de boo^agesi où tout respire ria-« 
dostrie, et où pourtant tout charkne les sens. Sur notre cbe- 
min, nous vîmes constaoïinent le riTage^couTdrt, de tonnes 
destinées à rece? oir lo yîd, et la surfoc e de la riYière par- 
seÎDDée de bateaux qui moqtoîent rers Orléans; leurs voiles, 
leurs pavillons, plus blancs les uns que les autres, brilloient 
dans les rayons du soleil coucliant. 

A Tapproehe de la nuit^ nous vîmes s'élever, le lon^ de la 
rivière^ nombre de tentes qlii paroissoient appartenir à des 
personnes débarquées des bateaux qui chercEolent un endroit 
commode ^our cuire leur souper. On eût dit des tentes de 
Bohémiens; leurs feux, reflétés par la rivière, présentoient 
un coup d*€sil pittoresque. 

( A yisit to Spairi^ par M» Quin. ) 



CcmfMff^ee de vins entre la France et CAngU^erre. . 

Plus d*une fois les hommes d'état d'Angleterre ont re* 
grettéle fameux Traité de Methuen^ qui oblige les Anglofs 
de maintenir les droits d'entrée sur les vins de France, à 
un tiers de plus que ceux sur les vins de PortugaL II en 
résulte^que, pour vendre un peu de drap aux Portugais , les 
Anglois boivent du vin médiocre à un prix plus élevé que 
ne leur coûteroit du bon vin aoheté chez leurs voisins. 
M. Pitt, par son Traité de commerce 5. de 1786, essaya 
d'établir un' système contraire; il réduisit de moitié les 
droits sur les vins françois et d'un tiers ceux sur lesTio» 
portugais^ il résulta de cette diminution àth droUs |ine 
telle augimentation de l'importation, que le produit total des 
droits se trouve considérablénient plus grand en Tannée 
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i790>qu*«ft l'année ly^S, ainsiqaeleproute l>]|trailftui^ 
vant dés registres de douaiies. , ' 

1785.- Vins de France , A70 tonneaux; de Pqrtu- 
g^il, 1296^8 tonneaux; du Kbin, i33 tonneaux; d-B|-^ 
pagne, 3,265 tonneaux. 

Produit total des douanes et de Vaccis^ sur les^Tins, 
643^519 liv, sterl. 

* 1790. Vins de FmiM», 1 117 .tonneaux;., de Portu- 
gal^ ?i2;9ii tonneaux; duRhm,^ 11^; d'Espaipie, 5o37. 
tonneaux. ' ' . ! . : 

Produit total des douanes et de raecis%«iif Içs ?ins, 
8oA,i67 liv. sterl. v : , 

Ces fait» prouvent que rAn^^eterre gagneçoit, sooitous 
les rapports, en admettant les vins franeois à des droits 
modéré^., Aussi le ministère anglois (et notamment !hI.Ro« 
binson }' s'occupe- t«il sérieusement de changer le système 
existant , fondé pendant la guerre. 

Les dèoits actuels sont, pour les vins de France, i4A Ihr. 
sterl. pat* tonneau de 253 gal!ons|, et 9^ liv. sterl. pour le^ 
TÎDS de Portugal. 

( Sâaie oftJieWine-^Trade, par JVàrre , 1 824 ). 



, Fabrication des vins en Angleterre. 

Il est à peine une vilie^ et, dans quelques comtés, on 
peut dire, à peine un village d'Angleterre qui ne possède» 
^'ott fabi^icânt de vin. La moitié du vin de Porto eties cinq 
sixièmes des vins blancs, consommés à Londres, sont de 
fabrique angloise. Mais l'iie de Gmrnesey est le principal 
siège de cette industrie. En 181a, conformément aqx re- 
pâtres de douane de Porto , il avoit été "expédié pour Gner- 
afesey \%^ pipes , et 20 oxhùftie vins poiir cette île. La 
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dans le port de Londres, 2,5A« pip€â cl iSaMftj/ÎJ di Tia» 

pf^«iîâu»fon&c^ 

(iSrikorf ofan€ieHiandmidenti>irmê$^fuMenA^oniy 



P'éHiïtii rèif^tîvé^ dés ptùvinees 



rtx$$e0. 



Cii |ralb de «èréaieir rapporte dtst Us i^ofiOfes 4^ U* 
yoiili «t * Çonflattâe, 5. 

Dans la Lilhuanie et la Russie-Blanche , 3 a/*» f 

DAftk te»9iiîttffheo&eos <»itre.lfo8«M ei &iaTfoy.#* 

Dans les gouTcrnemens surlebas-WoJl^,.? itt, 

■^ iii M ' il un ■l iH 'ii J >|l l'iW ' 

Vile Thargeng m Danefnati4c. 

O* i HMHq»t9oi0àéêtit a? ee inlérêi d^s ika d^ VQpéaiiîe 
4|ttl »o ▼fttiel f9$ allai dQ9t 09AM aHon» oou^ iMSf iip^r* A^ 
sud-est de la Fiènie, s'étend un aVcliîpel d'îles ffriabled^l 
fertile», «x4rêmei»«tttp;Ç«pl«es, trës^bUn cu<tiTçe9etdoDt 
les collines sont diversifiées par des bouquets de bois et par 
xles vergers. C'est prewitre au mBieti de ce groupe sem- 
blable à i'arçbipej dèç Amis, que l'on voit s'étendre Tile de 
Thorseng^ dont le noui (qui signifie jor^ de Thor) a été 
cbAo^é d,a»# l^proiM»o«î»iioi> ordin$iirç A Tlhsingp ^n'pn 
kg^mv^mv^m^^^Sf waU înex^p^eipeni, TnçLsin^. l^}^" 
p»ffipi«e«t A'ua.notlU c^^ffk ei un quart( 4 i& inU^#» pOT 
di^grt>4 §t la pppal^ti^o^ «P ^^^9\ étoU de Zfiio kidivid^fi i 
Seîfir|(9|if t«a.mi^d4ix^9çr»^s sur Tile, sont iÇi>Yij;pa^^# dp 
Ghiii9p« bïep cuUii^é^» séparés par des baies viyei« AViex^^ 
xns^ f^il^est a'élÀv« h «bâWu K^dejpaar; el^ fi^f^ ^y!^^ 
dfti^i l'|»t(|irUar^b |err^4^iieuria]e4eKier$|r0p^r«i^aU; 
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' sed }>âtia3iei»«Dtouré5 d*uii parc. Cette terre et k profoUti 
suzeraine de Tenlrée appartieat à la Camille /tf«/;^Ue a été 
donnée parle roi GhrUtLaa IV à Tdoiiral NicolaB Juel» yaûi- 
queor delà fl<)tte «uédoî^e daos la l>ataille it Jq Jnaie de 
Kiaege, en 1677(1). Les redeyances fi<mt pejéee «a|;raiiis , 
en argent ou en coryées d'apxàa des coiiyentieos lilM'es.JUef 
ppodoits de l'îJe étoient éraluées à igi^^oo rixdaleri 
(3^5^000 francs) 9 avant les dernières révolutloos &um%^ 
cièresdu Danemarck; (es grains n'y rapportent cependant 
que 5 pour un. Il y a 13,000 arbres fruitiers et a,6oo va- 
ches. La bourgade inariltftlt cfe Trôvmê % des chaotiers de 
construction et possède 21 navires do 600 à 1^200 tonneaux. 
Une torie de àevlgiiden^ un hospice bféti oi^gaaisé, une 
coiApagiiie dWsmrance eonure le» Ineeodie^ el une autre 
contre les épizooties y attestent les baut$ progrès de lAdff'» 
lîèalieii. 

M. iMnd^ f fl^tur^ a fttt paraître m daooU une statfs- 
ttfott detmttetle.(0««/&nV«4e oM^r Thor^eng. ) 



Atnériqiu^usse. ' 

Vue conrentlon entre la Russie et les litats-Unis vient 
de $jMt ta parallèle de latitude de H degrés 4o minutée» 
' comme la, séparation entre les établissemens aoiérfcaîos et 
riis«e« sur U eôfe nord-ooeit de TAinérique. 

LiJJbéiUe du, nord contient un l'ésumé de la situation des * 
c^Umis^ tpte la oont^gnie améifcainê^/f488B, On y voit que * 
la(|^pi|latÎ9B létale 4e ces colopiess'éJève à environ lo^i^pe 
MHlaas^noi^ compris les Russes. L'agrioulteri^ comiueMs ' 
à e'ét^Qdr0) omlgri la rigueur d^ climat ; la propagation des ' 

}lt. 1« tOBiti IoeI> miaittre danois à tnia, eit coQsia d«rpro« 
tîre^cioel. 
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bestîanx est également très satisfaisante.. Ainsi le Russie ra 
formant des colonies à quelques degrés du pôle , et à la 
pointe de l'Amérique; et lorsqu'un travail opiniâtre et plu- 
sieurs générations de colons auront forcé la terre k produire 
et trouvé de» ressources contre le climat / cette position ' 
pourra offirir à Thomme un séjour qui aura ses avantages , ' 
ce sera une route de communications entre l'Europe , l'Asie 
et rAmérlque. ' . {LeGhbe.) 



Intérieur de Pikin^ 

Le^ rues sont très-sales^ et l'on y voit dans j[»liisieurs en-- 
droits des creux^ qui , pendant une partie de l'année , de- 
viennent des étangs. • ' 

Les Chinois vont sur des ânes qu'on tient tout aettés i 
ckaque porte de la ville. Une course ne coftte que xo tche^ 
ehes^ environ 4 kopek (sous) de Russie ; on peut trans- 
porter sur ces fines des paquets légers. II y en a qui , dans 
rbiver, se font traîner par un porte- faix dans une espèce de 
traîneau. On npus a assuré qu'il y a de petites voitures ft 
fine traînées par des hommes , et dans lesquelles on peut 
aHer de Pékin jusque dans les provinces du midi. La po- 
pulation de la Chine est beaucoup trop grande en raison des 
terres cultivées. 

Dans des cavernes , ou plutôt des trous en terre, sou» 
la muraille de la ville vivent des mendîans. On ne peut se 
figurer rien de plus hideux , de plus dégoûtant que l'aspect ' 
de ces malheureux^ presquç nus, couverts seulenaent d'un 
lambeau de natte ; ils se traînent^ devant les houtiqueS) daiit 
\^ ville des marchands ou dans le faubourg du Sud, pour 
demander l'aumône. Quand ils ont obtenu quelques ithê^ 
€he$ j ils rentrent en rampant dans leurs trous. 
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Fersoniie n*a pu nous dire s'il y a un bôpitàl ou d'autrç» 
lëtablissemens philantropiquês' quelconques , excepté la 
inaison des enfans trouvés 9 louylntan^ située dans le 
PPaiiûtschen ou faubourg du Çud^ près la porte Gouan^ 
f^aiûui^ fondé en 1662 ^ première 9n née du règne de 
Kahsk 

On nous a ditqùeypendantrhiver^oadistribue^ aunonidu 
Bogdo^Khan (grand roi» empereur). Une écuelle de blé 
de Turquie , cuit à reaû y à chaque meodiant, mais il y en 
ik peu qui pàrTiennerit à profiter de cette grâce impériale. 

Bans le tempîe Tiounu^dntan ou Tschaoyariigue ^ situé 
dans lé 'Wailotschen, derrière les portes de la citadelle 
orientale, lés C^ose%a7265 distribuent aussi du gruau cuit 

; aiii mendlans. • 

'■ En tràyersant là vîtle, à trois Heures d'après midi, pour 
nous. rendre dans le- faubourg du Sucï, nous rîmes les rue» 
remplies de grandes masses de peuple dans un mouvem,ent 
perpétuel ; c'éloièht presque tous hon^mes. Lés barbiers et 
quelques outres classes cxerpoiçnt leur niétier au Milieu 
des ruest; presque toutes les maisons ont des boutiques « 
fifmplies cbacune des marchandises d'un seul genre. Nous 
passâmes devant îa porte méridiopale de la F'ilïe rouge j^^i), 
dsktiè l^intérieur de laquelle est situé le palais dp bogdoV 
kliani. On n'aperçoit pas au-dehors lesbâlîihens impériay^. ' 
La place dey ah| la, porte est pavée en dalles et ornée de 
colonnes de granit; personne ne peut y passer à chjçval ; oril 
n'iidchet que les piétons. Les gardes étoiént assis sur dés 
^scàUèlles devant là porte et fumoient tranquillement leur 
pîpe. Les vêt^ih'ens sales de cette garde n'en relevoient 
guère l'éclat. *• 

( l^oyoge à la Chine ^ par TinthowsÉi). 

(i) En russe Krasnaia-Gûrod ^ ce qui p«ut aussi se traduire la belle 

Tome xxv. ig 
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Cannibale irlandais. 

A âobart-Town (Terre de Yaû Diemen ) , un certain 
Pieree, déporlè, natif dlrlaade , a été )ugé et exécuté , an 
mois de juin dernier, pour assassinat et cannibalisme. 
Diaprés ses. aye^x il s'étoit sauf é, en iSaa , avec sept autres 
déportés» relégués ainsi que lui pour leur inconduite- dans 
une île Yoisine.qui sert.de dépôt dé punition. Après ayoîr 
parcouru dix à onse jours les bob, étant pressés par la faim , 
ils aToient successÎTément tiré au sort pour saToir lequel 
d'eux seroit tué et mangé par les suryiTans. Quand leur 
. nombre fut réduit à deux, Pierce et un autre, ils se 
surTeillèrent l'un l'autre pendant plusieurs jours; enfin, ce 
dernier ayant, de lassitude, succombé au sommeil, Pierce 
saisit cette occasion de le massacrer pour en déyorer la 
chair. 

Il fut pris quelque temps après par un détachement mi- 
litaire; et, ayant déclaré que lef autres déserteurs étoient 
morts d'inanition , il fut de nouveau envoyé au dépôt de 
punition. Il s'y lia avec un autre déporté, nommé Cox, et 
l'engagea c\ s'évader ayéc-lui , ce qu'ils exécutèrent*; mais 
à peine furent-ils dans les bois, que Pierce tua son compa- 
gnon, le dépeça, mangea une partie de la chair et en em- 
porta plusieurs morceaux. Mais cette fois, il éprouva des 
remords; bourrelé par sa conscience, il s'approcha de la 
mer, et fit quelques signaux à un navire qui passoit et qui 
le recueillit. Il avoua son crime, produisit encore quel- 
ques lambeaux dw corps du malheureux Cox , et fut conduit 
À Hobart-Town^ où l'exécution a eu \ie^. 
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Procession du Bogdo'Kh an, 

Auîourd'baigdéoemlNre^ o'étoitd*après]$.GbrQiiQ|û^e tihu 
noiaede iGtr" jour cUi ii*"* mois* Le bogdo'khctn.i daiA». sa 
q«al||éde premier eQeléftiaatîquo de toute» leisi i!eljgioiifl>de 
l'eDupirey #e reod en proce9MQQ«au temple du^ ^iél pour j 
oifripun sacrifice de purification, à l'occasion de b graede 
exécution- de tons les indiTidiiS; condamnés à mort pen- 
dant le cours de Tannée. Les grands criminels d^état et les 
rebelles sont exécutés immédiatement après leur jugement; 
les autres sont conduits à la place du supplice, -et ensuite 
gardés 'ëa prrsbn jusqu'à 'cette- époque ; et ITéààpereur 
« bogdo-'hJian marque suc une liste générale ceux qui doirent 
èti*e' tfsmftù dans rexécuti6n:générale. L'empérèur Zian^ 
ioun ( kîen'^long } accoiièoit rdreme&t des grâces; mais, sous 
'Z»iar^ii^{1kvk'-K\tt^y%uv ôoeondèmnés à mort y tôûdaits à 
la;place;du;sùpplieey il n'y eut que 1.4 d'exécutés. ' 

Eier,,on avoit transporté au temple les Yaaes dettinét au 
aacrifife^'plusieues.élépbansy richement eabarniacbés, en 
étoient chargés. Ce matin, à 5 beore^y le bo^do^khans^y ren- 
dit à.cheTiil, sui.?i d'un npmbreùx cortège de grfu^dslonc- 
tionnaires et d'une escortp militaire; Aucun fipuirgç^. n'eut 
la perjnissiit^n d'entrevOir sa majesté ;les portes^ les allées,, 
les fenêtres étoient rigoureusement fermées; on aypit tendu 
des rideaux à l'entrée des rues de trayerse^^Déjà, bier^u 
^ir^ les boschchi's , qui gardoient notre porte , nous avoîent 
. ^nnpncé qu'aucun de. nous ne pourroit se montrer ^aiis la 
«u« pendant la matinée^'OnaToiti n3tWeplàe»<diei^i|4p(u- 
tHéurs maisons chinoises ^lespiqîlets de gH^f'^\SàStètoit 
granae la érâintè d^uW attentat contre là^îè de; Pëfiêli^erëur, 
depùià lé danger' que Zsia-'jsih^ reinpêreury^fûntj..aV9Ît 
couru. G'étoit sa négligence , la dépendance où il étoitl^e 
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ses eunuques, et soa penchant furieui^ pour des Yûlupté^ 
contre nature , qui l'arpien^ rendu un pbjet^e mépris et de 
haine parmi lé peuple ; cependant ce (ut dans l'intérieur de 
son palais, que son cuisinier en chef s'élança surJùt un 
ciaiiteâu'i^ft^malb/et'PeÛt kré «ans ie dérbuêiaebtii^n 
ifrir»(v)'oa^]§[trde du «orps^^' è'à se «settaiiik deradil^ift*' 
pSsfeur y. «iri«it4e m.ettftpier-, dont ilw{yot linéiques coups 4ie 
Hpute^ul îliisk éte^té 4IU i<ang' de^i4»^u priuet de l^eia-' 
ifWèiUie'êltfsse.'- •". -^ ■ 

ij: i. >: \i^y^oyage à là Chiné y ftkt iPimkowshi), 



Xtftdmiiiistnitioa civile dewTinriaa ftitiffipi^lflpwr'ie^ t9t^ 
b]«au' delà po{îu}atiMi démette ca^tale, ^f^^P'^S'^^' r/^M^ 
tSftObekiti £»it au mois dedéoembrê derulçr; lï^âvk , nf^kh éaitf 
l'empire .firaoçoisy étoit 0è4uite)dç âdjoooi'hq^Hani^â'yé^Oy 
. iS>'«al Jbieiii relevée depqis le wtkùtsr^ devséainonarqijtes^ elle 
;Ooro{]de.jaiiqouhd'!hui ^. en y tsompvepànt les /faubpai^gsi. et. k 
1iaalieiie,:<tO7^S08lia]litans«' < . .' . ;. .«.:-* 

• Oef aî^cïi>l!s$ement de 35^oo^ âmes, en lo ans^ est^bt» 
étiij^ ra][^fdes que l'on puisse citer, ' 

' ' Les journaux dn Piémont et dé Gênes put)liént cojçttiÂe 
ottciel ietàpleâudè îapopuîaiià^dês éîàts.d0 Terre-FerTihé 

(ie SI Ml'te^Roidè &irdaîgne, ' '* ' ^ ' ** 

' ■ * ' ** ^ ' ■ * j ■ ' ' •••■•'•«• . • • _ • ' .-..,;, 

(lyb'tt ;yWA, dit^ïe' texte. Cctlé confusion des sens Aï, ««,' uT'iki 
-iqjaeli{ueicli«8«d« f;itirtiBifX>^ BSalsa'ést'i^M Mti«|Miréllèl«,> Obètaie^laàa 
:^^'}mmtKàl¥fKi^^^ U» ^4doiiuiwoQ0nc«nt:le8^raniàffe8dB(^)b)»es 

iki:; dû n^oins, il en parott ainsi aux Danois poDr'qnicftsen est 
VLB tenthoieth. 
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l Saf oie propre, Haate-Sti^i 
I . Tienne. Tarantaûe». . • 



:-Pré4fiM«i4-- '^ . >.; 'I^ifttrtotti'»*"'»'. i-. ' 'H«bUa(|i|': 
I Saf oie propre, UtiUte-SàPùipf Qiibige| ' ' 

V.QeneTois, Mau-, « 

.... i»o]9i65 

^1 ' *' '• * fXlimndrîa, xiîqûCAstlytfaWlf, tôr'-'^ "^ ' -^"^v 
i tona, Vogheim , .' . . V'^l ' 5|7,6IM>' 

(*P'V?,N-'-:l f»4MBiavVcrc«iu.,> .. ./v.;;. .r.Mh i'4&UfP' 

*Aort'x*..,...|Att»M. '; . : . '. . .-.• ./ :•'..';♦ '"yiîPd* 

NnBZA ...,.*.. /ïfizaa, dneglîo, San AernoT. *. '. ' .* ': :'*'*' ^ aÀ$,^ 

' Gmova.'I , ;. / A»eb^> lloW)io , tfi&^X^ , iekiWè, ^ 7 0831*5 
' (QénéèV!"v 'Nofî, Sivdnir (i). • J .•; .«i ;i::- .- :^'-i J-'U" 

,.,;, )|ani,Jt^B9Uetiniiini;i»if(deM.:F^ ' * Jifii^fi^?» 

^otilde br^bàiùkiéèaéâèi i <i > 4i4f65^4»4'^ 

Il manque toutefois 111e de Capraia qui doit àvov a à 
/ ^ à^^èW î^afiftTiàï , et '^tti lié âèpéûâ d^fttfcutili^âëé' âlrblons 

''; £é^' flèiif àéi«à dÛtfé iéiéta^s'lkTërhi-Fèi^^ sdmAmh 
'^kùijMiéH ^Wiàtitfe't Mfalcs; 17^, à W;***^ïl^^^ h^k^mt 

-' -'■' ' ' ' ; .-';:!..'!• î^ y > < vj>p -i); ;y cci.ioui i;:(J; 

x.r..( ..' Il V . j. j/ (.) ,»iîit -mol M oôfi ; J.'.'b. '.io •:;'!. fcni.r 

'"' Ù'bWÏÏeîiidiîag^iJyi^sUelihf^^^^ Ûiié'ltïimi'éx 

(1) Il paroit qu'il manque ici iKM^rfeb^deiÇ^li^i il ^..)^< :;!>»•{ 
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tJrgft) ht manque ni de terraias propres à làcuUure^ ni çof'» 
tout de site» pittoresques. 

Les KhoukhoU'Nira ou montagnes bleues frappent de 
loin l'œil du Tloyageur en dépassant la frontière. On ne Yoît 
|>as de. traces d'agriculturie , mais l'herbe haute et épaisse 
montre la fertilité du sol.. Les houleux. alternent ayec les 
pins ; les feuilles des premiers jaunis^sent déjà dans le mi- 
lieu de septembre. . . 

Le chemin â'élèye conitaouneat depuis Kiachta ( qui est 
déjà, selon M. Ritter, à a^o pieds au-dessus de la mer) 
jusqu'au désert de Cobi ; par conséquent , le froid augmen- 
toit en allant au sud. Les rents sont très- yiolens. 

Svi. approchiMSt du fl^yelro, quelques champsjde millet 
sont semés, sur la. pente. des collines. Les Bouriaites 
fauclientieurs prairies. On traverse le Zagar^Ola (Mont* 
Blanc) par des ravins étroits entre des rochers nus. 

Iro veut dire béni, et Orchony le gazon ; ces deux rivières 
arrosent des prairies verdoyantes ^ bordées de rochers 
taillés ea. inilfe pointes variées. Outre l'herbe ordinaire des 
steppes ^\ on y voit- le linutn perenne et VaUium acorodo^ 
prasum. 

}A\ao^Kdi^^<à Nç^rin-^tLundunBkoiy «couverte de très- 
beaux pins, présente des vues. A la vue d'une très*ha^te 
VkopS^i^fUdyMwga-Daray on voit des bouquets d'arbres de 
pois.de Sibérie mêlés parmi des champs de millet Les épis 
sont moins €;pais que ceux de la Petite-Russie. Les habi- 
tans paroissent très à leur aise. On voit de nombreux 
essaims de canards et d'oies ^auvages. Au-delà du fleuve 
Scharra (le jauiie), on voyoît paître de grands troupeaux 
de chevaux , de, moutons g\ d^ buffles femelles dont les 
Mongoles aiment le lait. Des ormeaux ombragent les gras 
pâturages le loog de ia Sokara. ' ^ .^ I . , . 
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XiemoDt i^an^i est is'o lé ; il jette du feu. A côté de lui 
l îest le Charachada ou le roeher noir. 

. LiemontTbiimoKi&^rsecoinposedegraDitrougequiyparde 
. grands blocs, en couvre les côtes. Les fentes de cette mon- 
I tagne, ainsi que son sommet, portent des bouleaux, des 
^ cerisiers nains et dés groseillers nains , encore couverts de 
, fruits au mois de btt^tembre. 11 paroit iqu'on ne les 
cueille pas. 

Du haut du ^c^ra-J^z^to/ nous eûmes une vue immense 
et \ sur des masses de rochers pointas qui présentoient comme 
une suite de flots de la mer, d'autant mieux que leur cou- 
leur étoit bleufttre« Sur les bords de la rivière Borôj on cul* 
tive, outre le millet, de l'orge et même du froment ; ce 
dernier avoit été surpris par \e$ gelées de nuit. On fait 
fouler les blés par les chevaux an lieii de les battre. 

Le mont Gouranzsatne dément pas son nom qui signifie 
pierre à aiguiser y car il porte sur son sommet des couches 
d'ardoises! En passant cette montagne par un^profond val- 
lon, nous vîmes sur les coteaux des pêcher^ sauvages et 
des enclos de bouleaux. Les neiges couvroient déjà le mont 
Guntu^le ih (a8) septembre. . 

Les Mongoles virent de la chair de leurs nioutons , de 
leurs bœufs, de leurs chevaux, du lait de leurs buflSes, du 
fromage et iclu thé, apprêté avec de la farine et du beurre. 
Ils auroient du gibier en abondance, s'il ne leur étoit pas , 
défendu ^e chasser dans les forêts réservées ^ l'empereur 
et aux téfâns ou princes. C'est un pays qui a pu nourrir des 
nations puissantes et qui pourvoit en nourrir encore. 
{Voyage à la Chine, pat Timkowéki. } 



Nùm véritable du Tibet. 

»,, . . . 

Il est difficile dé parvenir à savoir le véritable nom du 
f ays sacré où réside le dalaî-Iama, ce pape de la Tartairîe.^ 
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f Lt»l^iiétaiiiSt à\i M. Timkowiki ^ «ppetlent teor f%s 
^Bot; quelquefois ils. y joignimt le mot In», qui slgMie^ 
%koamw» 9BûU^im paroNf donc signifier pay» des ImiiiDes^ 
préoîséimiit comme le man*hiem des SeandiosTée. "« L^ 
» Mongoles, edotîmiis le reyaigear russe ^ feofl pvéNiéder le* 
» iioifi b^i par le mel im{. .*. .f) e^cVet ie udi^i âe8> 
j>Moogolee que les evrepéens eil%fait tibitti Le^ saivâiil' 
M. Klaproth explique ce nom d'uue autre manièpe(f). «le 
»- Boior Tûb9ti e» asagechei les Mongols, les Tonrc» et dbtos 
« l'Aele oeddeQtalfr,.p9#fieiktdcf pays mèaie. ]>att«i'l<^pfO'^ 
»:¥i»ces ebMaeise» de^Ssitekéuaft et de Schë^sr^ uopeupta^ 
» Aeqttit de la prépeiiidétn«e«j^ ii est > iHm«fté< Uà^fdM fût leS' 
» historiens chindsi: Mail ce noda peut ânsisi êtfre hittê^ 
»oa M^^o/. alors il doUieîde liieo* urée tiécé oii> A^it^^ 
9 Les rois dds Tu^bo^ deireiiiia mtattres d'et gràoé^ l^^H^ 
» lèiré^ tomUrent, daiis^ le douzième sièete, sous la suzerai- 
» nété de )a Chine. » ' 

Selon le yecahedaive die M« KlaprmW, Mic^ n'est ^jftf'uee 
syllaher enclitique qo'o» ajeute acrx racines; ^ofnnte'Seèlft 
gghikbha^ Ceci détimit Fè^ymolegie^ de Sf. f iiÊrk^irski. tt 
y en a bien d'autres, et c'est encore tin^ questfoQ obs*- 
eure(a}< \ î ' 

' (i) AsiaPbly^otta, p. 544; 

' (^] If d'us profiteront d'e roccasido pour indiquer 'quelques nou- 
t^Hfc» sidfiilltbdeé dtftibéVafh'a^cIbs- langues ^lit^c!^;bii peut fé^ 
aycmter à oéDkê que M^ Kiaprodk â> trovveciKr ' 

Xioma j feuille*... Iioyp^petit&bsaache. , . ., { 

Garma^ étoile. ... ^orem,')eiMfe, je m'allume. 
w^f»^«; i\6ttèbiè8«.«i Ûli^aip ( UthOftaièii} nuage, ^te^^i. 
- f pruoaien) (rf. . ' 

liais nous regardons ce pen de çoincidetic^ef comme fe^et 4e l^ 
jfeïiskniblande génétate detf langues. 
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Phifiàmètie 4an$ td ifner du iiôrd^ 

.éh' ééartànVleê' éféotistancês fatuïéusés' (tbht lés fôurnaux 
fdvôiéiif i'aborrf ènrirdhné 5 nous âron^ f&tt remJirijfuér qiiô 
r* térkâffelé et UûiqU'é cause cfe cette' ïriôûdalîod , comme 
de déïléd'éChi'îsiîanfl^étrf'ttdéWftà, dfa i'8 nivémBre, était 
tme'tcitiféïè tenue d'é ïa'irier du Sbrd et <juî, éh passant à 
traLyérsldSûèdè, iavoît côntiiiilé jtrs(|a€! dans lé feotfé defirt- 
laif^e, suivant' i^tTtf âlfC'cdôfr de Sti'd-ûùést du bôrd'esiv 0U 
pïus eiâctemènt(tffnsiqû''onle tôftàpré^éîit^dèï'ôuest- 
èû J«ouèst à Test-iioi'd-esf. *' ■ "i • . ' — • 

L^artîcle suivant d'un joùrnajl de t^étersbourg^ nous ap- 
prend des faits qui se lient au commencement de cette 
mémorable tempête du 18 et du 19 uoyembre. 

» I^es tenipêtes qu i ont e^u li&u au naoî» de novembre, dam 
la Baltique et dâivs la mec flu .^ord» ont doi^né beiaucoqp 
d'înqutétu4e sur le sort 4u. sloop de guerre, le Smyrnois 
parti pour le Kamtschatka, sous le- commandement du ca- 
pitaine-lieutenant Doktbouroff. Des lettres particulières 
d'Arendbal (en;Norwège) font la description de la tempête 
terrible quMl a essuyée dans (a mer du nord. Le sloop 
partit de Cop,enhague le 1^' novembre, passa sans apeidept 
le Cattegat, et doubla .vers te soir le cap.^kagèja. tJn fort 
Tcnt d'ouest le poussa, le 2, dans là Xi^et du Nord; le 12, il 
se trouva près du banc de sable^ le Wels , et se dirigeant 
«1^ kl phas^ de GaWper; 8kû| 1^ v^^^ntscliAirgÇi^ «ubj^eiaei^t 
«tljélflgna de&, côtes, df la Bollai;iëe« L.'Qra(^ commença 
)>îeat$t el a^gmienta j]J£i<)ii'au lA novembre, en cbapgeant . 
de. direction de l'est au uôrd-ouest. p^^6 dette journée^ l'é-r 
quipage fut témoJq d'un pbétiomène très-rare dans (e nord:« 
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( ^90 ) 
A huit heures du soir, oik remarqua daus le lointain utie 
lueur, comme celle <l'une explosion de poudre; une demi-* 
heure après on yit s'élerer de Teau sous le vent du rais^ 
seau y ety à la distance d'un mille italien^ une colonne de 
feu , ce qui annonçdit un siphon et une tempête terrible* 
IVdultes les précautions furent prisée. A quatre heures après 
midi, une yague énorme causa beaucoup de domma(|;e 
dans la partie extérieure^ de la frégate. Le lieutenant Bo- 
dîsco y qui, étoit de quart, fut jeté de l'autre côté du 
Taisseau, mais heureusement peribnne ne tomba à la mer. 
L'effort de la Vague rompit la barre du gouyernail et brisa 
le compas, aibsi que l'armoire dans laquelle il étoit fixé , 
ce qui mit le vaisseau dans le plus grand danger. Une se- 
conde barre fut rompue de même , et ce ne fat que yers 
cinq heures du matin que Ton eut la po&sibilité de gou- 
terner avec une troisième. Lesavaries qu'avoit éprouyées le 
bâtiment, forcèrent le capitaine à chercher un refuge dans 
les ports de la Norwège. Le 1 8 novembre , le baromètre 
descenditgusqu'à dix-huit pouces, eiannonça une nouvelle 
Uimpéte. En conséquence, on jeta l'ancre à Arendahl^ à deux 
heures après midi. Heureusement personne n'a péri. » ' 

■■ • / 



IIV 
IREVUE GÉNÉRALE. 

Voyage à la Chine par la Mongolie, fait dan» Us 
années 1820 et 1821 , par M. Timkowski, chef de 
section au département asiatique » du ministère impé-^ 
rial russe dès affaires étrangères , chevalier de Sainte- 



Digitized by 



Google 



(291 ) 

Anne, s* classe (JPoutetchestvi veKitàt tchreé Mofi^ 
gotiu, etc.), !•»*«« 2 • volume^ arec cartes et plan* 
ches» Pétershourg , 1834 

Nous ayons déjà annoncé provisoirement ce yoyage im- 
portant 9 d'après les renseignemens et les extraits que la 
bienTeiltance d'an sayant correspondant nous ayoit transmis. 
Nos lecteurs sayent déjà que M. Timkowski fut chargé • par 
le département ministériel 9 dont il est un des collaborateurs 
les plus distingués j de conduire de Kiachta à Pékin la mis- 
sion ecâésiastique russe 9 qm^ hn iSao^ alla renouyeier le 
personnel du grand monastère que la Russie possèdfs à 
Pékin 5 et de ramener à Kiachta les ecclésiastiques sortans. 
il. Tifflkowski tint un journal exact de, sa mission ,■ et c'est 
ce journal, rempli de notes historiques ^ géographiques et 
statistiques y qui est aujourd'hui communiqué au monde 
sayant. Nous en ayons à présent. Àous les yeux les deiix 
yolumes publiés, et nous en allons donnner une idée suc- 
cincte , en attendant des extraits plus amples. 

La première paftle contient la relation du tojage à Pékin» 
diyisé en huit chapitres. Le le' expose le but religieux de 
la mission russe et les préparatifs du yoyage. Six moines et 
quatre étndîans composoient la mission ; le nouyel archi^ 
piandrito s'appelle Pierre Kafnenêki; il a n^ooo roubles 
d'argent; les trois étudians en théologie ont chacun Soo, et 
M. JLeontïewhip étudiant en médecine^ officier de santé, en 
a 700. La mission entière coûte 16,260 roubles. 

, Le 2èiBe chapitre décrit! le yoyage de Kiachta à la yîllt; 
à*Urga en Mongolie. Nous eh avons donné un extrait ci- 
dessus dans les mélanges. 

Le 3^me contient les obseryations faites d^ns 1^ yllle 
d'Urga et dans Içs enyirops. ,/ .. ; , 

Le ' 4ème décrit la continuation, du yoyage jusqu'aux 
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UimUs méViiliôBûMéB 'terrhÀtreds KkaikhàBP^aMoûl^oh 
fattàos. Ici les vojag«jiir9 oDtrtot don^ led.veiftîbules^'geiplen- 
trioDaux du gr^nd désert de Çooif ^ 

Le $tme nous conduit dans les camps des Mongols bleus. 
L'auteur est revenu par une autre route j. de sorte qu'il a 
▼u sur deux points différens ce. peuple et Jeur pays, pres- 
que entièrement compris dans les sables du désert de Gpbi*^ 

Le 6eme chapitre contient la suite du voyage jusqu'à la 
forteresse deRbalgan^ en dedaus de la, gramme, muraille 
de pierre , frontière de l'empire chinois. Dans tous ces cha- 
pitresy M. Timkowski a soin de recueillir des renseigaenien» 
aur les routes à droite et à çauchç. . / ^ . 

. Dhbs le..7Qne ch^pîir^^ l^fl ^oy^em^ «'i^r^ot 4 &Wt 
fan; lea«in« décrit leur eiHréi» A J^élfip^ ^%4(mo0Mn iqterff 
4u«KN2Aalère russes . 

. Co premier veluiDe e^t Qttti: d'une ime; reprii^eplw^; H 
paseafe de la rit ière 'Iroy «cène, pitl^cupe^^ei^i^ssiiràe/ie^ 
^ayé0 ^TeGuu grand leiem^iLesVde pkllft^ojgiip?^^ 
d'un plan du, jii4(Hiaatèr4 rua^e^ don^pi^ i. 9 fifllfé.le^ divers 
Jbâtimens, tous dans le gjenre çbin9is ^ et. d'une ^fandjc^ et 
.intéressante carte itinérairf{ qije n9u,3, dpnnetQji^ probabre- 
mentdans ces Annales. ^ . ,.:,.» 

Le.deuzième.YoIumecomn^eneepar un aj^er^iy des.idéès 
^iQjgulières; que quelques européens se .sont; fçii|es.jde j'jBm- 
pir^ de U Chine. jLe 2f^^ chapitre contient tes^ii^t^^ .tenues 
par M. TimkQwski, pendant le n^ois de décembre 1820; ce 
sont des renGf^rqut^jS > jetées sur le.p^p^e^,|,Sfpi^ pt^teift^on » 
mais d'autant plus précieuses , cftr aucua esprit de sys- 
tëoie n'a înodiâe les imfpiressions pérsonnéHes dé ràu^êur. 
On en trouve divers articles irâJuîts daiié le présent bulle- 
tin^ et nous eu donnerons succes^ivemeniteà morceaux fes» 
'^Ibfs ttJafquané." ' ' "•' ^ J;.>i.::.*M :mi.-:;: jj 

Le chapitre 3 forme , avec le^ U dè^iè^ef j^di', i^èr 
^reséi(tt'étttti^è'rè* l'etWéttlWé^ù tdjjrâg^, tod^ «rèMm- 
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iK>rtafite paur la géographie ^iratftnl que nous avons déjà 
pil^ entrevoir, (l'est un tableau géographique dii îurkestaH 
oriental i recueilli de !a boueh» des indigènes, e« précédé 
de quelque^} obseryaiioas sur 4es écrits jeuro^éens. Nons 1| 
traduirons en-eatier/à moiaii ' que le /àurnai anutiquë 
nouspréyienaé'off qu^ ûëpàtjëissé ui^trâdciedariricdhipfete 
éeroiJHrragfeenîffar dett;Tinil:<ni:sjii^ ae qw seiolt^ désluar; 
Dans le êhâp^ 4 9 Tautoiir vapreod l'extrait dé «on joiip^ 
àal qulta du i''* jarfvier au i5 mai 1821. Cet extiiait<{ro(t 
en Intérêt dé jour éo jour ; tantôt c^esl nne^ooarsa'à traders 
FélLin pour aller yfsiter • les inaisoit» appartenant à'Ia Au^* 
ste, dans divers quartiers de la yine, tantôt c'estiioeinVl*- 
tatipn d'assistée à «ne solennité reltgieuse i)és Lamas; ce . 
sbnt des pfrôcessiops^ de$ êérémofties et tôdt'ee qtii peut 
firapper* les jedr "d'un étranger, flous en avons donné 
quelques échaptillons pins ha\\X, et lions en dbnrrëhroBS 
d*autrc^. Mais ^ au milieu de ces ébservarions 4oCâlès 9 oti 
trouvé des traita de lumière sur pétat politique et éivif ; 
(el est la maâifeste impérial sur4a eiMtte='dn miaistre tout- ^ 
poissant dhesen^ dont les iraitiéoses biens furent obné^qués 
parle bo|;do*kbah^ absolument à la manière tuVqué;tel 
tsi un manifeste de^re mperouc Zja a i n, où il attribue mo- 
deiiemeet Jea ditaastrea p^^quc^ ^ ie« cêl^kOAxU p^* 
\AUfà»A 4^ Vs^ç^ ,^ saft Ip^«<(li|,0a^?^^nq9v^(^ oa 
t^uvea^^ai deux, pièce» d^ter^fttqijl^.<^n,4a¥Vg^ 
et mantchoue^ avec le texte. Maîs,f;e qui intéressera 
surtout les savans 9 ce sont les notices uur les provinces de 
Hhldssa, cfeSt-À^ii^Bre sw le Tibet, recuelUîés danfts des . 
dateurs cbinois par le père Hyaclnl!ie , p* 199. 1207; noà^ 
àllods les traduire. Les envoyés de lu Corée' ont au^si 
96nnh quelquesapeçtis sn# leur pays si pe«i oonuu: Bn^ ; 
it y a une intéressante' moisson à fafré dans ee obaplti^; ' 
ta description de S^hin occupe leSe-et ^rn^fér ebap^tk'e 
; ^d Jftoiè Hl liés géo^iffa^e^ cMfioISf^ppèlleilè Sbhoun-^^ 
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tian^fou, que l*aUteur iradMÎt en ruiâe gorpd pocbt^la^nH 
niebou^ « la cité dominante sous le ciel ;,«du moins le datif 
fusse nous paroit admettre ce sens, mais nou9 n'en sommes 
pas sûrs. Son nom propre' est BeUzsine. Nous reyiendrons 
incessamment sar oettè paijtî^ ^^ Fourrage. 

On trouyei aprèl le 5* chapitre, une liste des manuscrits 
chinois etmantchous, rapportés de Pékin et déposés dans 
les bibliothèques de Pétersboutg, déjà si riches dans ce 
genre de trésors. j 

Le Tolume est orné d'unp6z/ï de Pékin et de deux gra- 
Tures représentant» un Manlour, » et une « Manjourha^^ 
dans leurs habits de coUr* Ces gravures sont comparables 
à tout ce que les artistes de Paris font de plus délicat. 

Nous ne term^perojas poiat c^te annonce rapide sans 
offrir à M* le comte Nesselrode> ministre des affaires étran- 
l^ères.y et à M. BLodofinikin , directeur du département 
asiatique à Pétersbourg , les remerçîmens du monde.sa- 
yant pour la libéralité avec laquelle ils ont concouru à la 
prompte et libre publication de ces matériaux préci^x. 
Ils n'pnt fait, au surplus, que suivre les principest de leur 
grand et sage monarque. * 



Statistique^du gouvememnt de Podoiie,par M. Mà^c- 
zYNSKi ( Statystyczne, topografyezne i historukn/^ 
Opisanie Gubemii Podolskiey , etc. ). 3 vol. en po- 
ionois,Wilna (i). 

, Ce^ouvrage n'offre principalement qu.' une liste des terres 
domaniales, seigneuriales y ecclésias^ques. :de Is^ Eodotie , 
. avec des aperçus très-succincts sur la nature du sçl. et des 
productions. L'atlas, dont la pfemière Ii?raisoa a paru , 
contient des cartes fort claires j^t qui ont été levéef p§;rardre 
des ^administrations du pays. Mais ce ^{u'ily a d'important, 
ce soni huit tableaux dont voici Jes principai/x résultats :V 

(i ) Présenté à la Sœîéii de gêographU , le 1 7 février. 1 



'Digitized by 



Google 



^2^5 ) 



CLASSES. 



Noblesse .' 

GbrétienB du rit latin. { . i . . . 

Clergé latin 

Chrétiens dn rit grec-russe.. 

Glçrgégrec ^.. 

Juifs.,. , .. .« 

Roskoluiks (du vieux rit mteé)^» 

Phillpowaniens ^ • . . 

Ziganes (Bohémiens).. . . ..... 

Gens libres.; 

Domestiques 

Paysans de la couronne^ 

— = des ez-|ésuites. . ..... 

. du clergé 

-T du magistrat. ....... 

— des biens inféodes.... 

— - attachés à la glèbe. . , 



SIXB 

masculin. 



46,58o 

ioo>5ii' 

160 

422,765 

7,46 

68,918 

' 16 
, -109 

2,891 

36,981 

1,819 

5,398 

257 

818 

393,04^ 



sizi 

féminin. 



46,484 

97,o55 

> 

415,899 

6,467 

68,41 a 

45 

i4 

106 

620 

ï»49o 

26,762 

1,846 

5,355 

258 

845 

388,58o 



TOTAL. 



93,064 

i97>566 

160 

838,664 

i3,6i3 

1 36 630 

97 
3o 

2l5 

4,38i 

53,743 

3,665 

10,753 

5i5 

1,663 

781,624 



Non)Jl>re dés communes et des maisons ou habitations. / 

Dii^huit villes contiennent 8,345 maisons {domy). 

Cent sis bourgades {mUiâteezha ) renferment 24^4^9 m^isont. 

Dix-huit cent quatre-vingt-cinq villages contiennent i39,85o 
habitations («ftaty). "^ 
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Jourfuiùx géographiques. ' '' 

les Annali dit Satiétka, elo , commencées à Milan, il y f 
« trois mois, sont rédigées ayec esprit^ mais ne donnent 
pas assez ' de renseignemens originaux sur lé beau paye 
d'Italie. 

mrtha ou loumatpoUT ta géographie, ^nthnôtrdphie 
et la statistique, rédigé par* MM. Berghaùs et Hoffmqnîi' 
( Sluttgard, chez Cotta), à cômmeriTîé arec pIus'^'éclaL 
On trouve dans le ier càbjer un mémoire sur un nivelle^* 
ment barométrique^ fait pendant un Toyage en lorraine 
Alsace et Souabe , un autre mémoire sui*la Géodésie cadas- 
trale , une statistique dé la rille libre de Cracoviei utf érofil 
du lac .de Constance. V» r. - • 

'Au surplus , les Annàli et la 'Hètffhà sont rempljes'de tra- 
dnètions de lios Annales des '^oyageè ; on reti^uté dMéà Vikki 
et et raucrè de ces recueib le tableau du Meliqqe Wr V^ 
de Larénktdière. ' . . : - . ..)/i!»:, * 

, Qu'est-ce que Jonathan MuggsS; ! . ' ;, m, 

Un mauvais plaisant, roulant déoréditerle iV'e/«»li!fo;!i^AJV- 
Hagazinejuïa adressé la prétendue relation d'^nspi-disiiti 
capitalise açnericain qui a nom Jonathan l^aahinskin. 
MUggs. Cet Américain dit qu'il a étéàïombouctoa- qu'en - 
%\ rendant, il a traversé une palU^ où le plomb- fondu par 
la chaleur solaire coiiloit à grands flots; qu'à l'approche du 
Wiger , il vit un monument sur lequel il étoit éotïtenJfitin : '- 

Hune Niger est, hune tu, liomane, caveto. 

Ce Té^s à'Horaçe y a dtf être gravé' par 'wi\G,^a,»oîi, 

ienipereur et^raide Tombouctoa, assis sur i^ ^ôhTdi, 
Clones., et tenant à la vaùxt une mâchoire (korwwUU^ 
guise de sceptre.Pui,8TicnneutdescliaBtstombiuotàiiri^' 

• '^?ïL ^^'^^ ^' *^ Répété ^rîeasftment en P»wJel'comtoe' 

lOMB XXV. \jQ 
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peu cerlain, il «st Tral> mais pooyaDt contenir quelque, 
•chose de trail 



*i 



Ùùvragcè $ut la Germanie ahi^mne. 



H. JKftMe publie une série de cahiers^ \ïk\\i\i]kp Archivés 
pour la géographie ancienne ,/ nia toire eilês antiquités ^ 
surtout par rapport aux nations germaniques. lia Société (ks 
antiquaires Thuringo» saxons se sert de ce recueil pour 
communiquer au p.ubl^cles résultats de 9ès rècberclies.Ce- 
pendaDt eJie fait ^Dssi parotire des rapports annuels, 

M \ Damheck a dôpne réi|eemmén€ on tjayail saVant» inti^ 
fu!è S^ogniphiapagorum ifeteris Gèrmahiœ. 
.,,||.^:^;i/Afi^wii fcUvparrttre .uûf traité ^ogmpUqueet 
^^Qu^ffpbtque o^mplel sous le titre GemtamienUnd éeinii 
^oA^t:(U.Qvrm^^^^ babitan^); il est aocompagnfk 
de deux certes, dont Tune représente Tensemblede l^Ger-, 
manie ancienne. . . . - 

Il a aussi paru une carte intitulée Germaniaantiqîia par 
^ Un A>zi««>- èNe e^t d'un ttè's grand format etvontiept les 
résultats les plus sûrs ^es,recheicches récentes.. 
-Ovi4okà M. /7eî^/rWunedîdsei^àtibn importante Istii-ba 
éifetifui sérafttâcfaeàiagéogràphie.clàséique: Limestrané- 
damdfiahhstiâ^ànsrhêHakûs^y. léô Epîieméridès (lé'Wèy-* 
imir',Xi«47.- '• .' ■•■■■''' ■ '^ 



HV » 



' Dài^Sm-y-^Tundêchi^ statistique dfi la Chine^ 

D'après H. TimbowdLi , les exemplaires de. la tiouyeHe* 
Mftfôn'dc^ cette dësçHpHon ' oAciélle dé Tempire cbîopis 
^t^J[y/c94ùtf tîntrouvables dans ^es Hbrairies dé Fèkïn; 
Éti^iné^I^s eié!i^lMî^èÀ de l'andë^^ édition y sont rares,' 
élfi è^tdfifieirè'd'eatroQVér de cifmnleté. Ué coûtent Jusqu'à 
2E6b roubles 'd'atffent. L'arèldmandHte HVàdnthe à donné 
é^M. Timko^ki rtfssuranee '<^u'ii aYOït achcTé une traduc- ' 
tMf '^tissd 'dé^eet dtftr&ge 't^t^;^ d'aprèà un exeiqplaire; 
complet, 
' dPonrfaifenn oommentaire et une éarCè dù'rôjr^tf^ de 
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jc^apger oflÇjeieJtleKiiepl^ les, ,pp^à' dea y'illes..^ .r^V^jpc^njffff 
te .di:çii^ qqîexweptilerrm 4!Qtâïû]tî'de.pu^ger,g^plggif4 
•li-Giçe i. s^^^ljçibw |ef ,v^jïçeti?fj ont aijt ppi>\. . ; 



' ' Iteiim; deut îémoig&Ugeê^importadsi l^ib/cbeBiiaiéA^ 
i!i«Br,- é7^rbii.^lL.irni) p/248 ,^(/. J^^n^f»!; Pautrë ^«f 

ment que les peuplades slaYonnes on wendes, établèe»>Aiiiè 
le hôjrd^est ûé,l& 'Géraieifiie , tyokttt là coiitûïfae delÀèdkr 
iélil^ mprfd^ ^ifuétel Vèti^s 4$toJedt4»bHgéei*de ^Hpiùml 
1er sarW bûchers de leurs mjAris. Cet usag^, de diènid 
que rancîen langag e des Wendes , surtout le dialecte li- 
thuanien^ attestent léSttaisons d^origîne de la race slayonne 
ayec Tlndoustan, ou du moinji avecJ^Asîe. . , 
' "Un datant ^ecclèVioitique prussien j M^ Worbès j- à*^\ï^ 
' bÛé une dîissertation oûil^^éfib^èe de prouver : i^ que 
toutes les tribus gernianiques brûloient leurs morts^a* que 
lei sacrifiée de^/vëuTBaiétoitiiutai «mmw i:lx}|iAi|e9 iS^r^ 
mmni v («Ifeèkuki iqueiBKOOopf^ ^d^lMhfjpffh tfmfk i A:>>;rf> 

'Nouii-feKooarJà «-desKisi .dimx.4)btf^ r»fl<^ 

d^eBt€P#fèr leSf^mdrts 'létoit «géQ^lpMttftJesitribjiitgefnlir 
niques iptimitire»'^ pciui4e<kftlirûLKl4fivii4îi9^4i|fA 
ori >lè«vScaiiiiqaTe»et left^fibroiM (WAiôm >.|f ria-.t^éta- 
lvlifteéiiieAt.ae^^if^daiiiamti^jeetttfjteQfue fMffeUfbftf^Wr 

Uve^ ). C^tmet aJéitf irait»«à jiiflQk^.pftl3 :£lû/mMimi/9^ 
taire» une êmcUtidn et we ociliqti^quK am^^ol .pi» rfnwitl>f 
li/^e#be9's(irl»bdndeffbQtej -'<y\ :--.•' -••■vf .v^*... i 

Cl) Notre savant GolloboratQ«irifB.. JUapmlMQ i^MlMf MA Mf«^ 
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1* l<s B'éroles connolssoient le sacrifice des TèorW^ 
mufs^flji deol manières de raisonner sur ee fait. M. Lé- 
leirél et d*antres saTans polonoîs soutiennent précisément^ 
\ tànsé de cette circonstance , que les Hernies sont Hehua- 
niens et non "f^ germains. JTai depuis long- temps l'inten- 
tion d'examiner leurs argumens, contenus dans des mé- 
moires écrits en potonois. Ceox qui, en. attendant , 
persistent arec moi à considérer les Bérules comme 
Scandinaves y disent qne , puisque les Hérules , d'après 
Tétjmologie donnée par SI. Sehlégei et par moi de leur 
nom j étoient une troupe d'ayenturiers illustres , fils des 
Tob et des princes ( VorîcM ^ iarU , herrU ) , Us ont bien pu 
aToir des usages spécianz. D'après la mylliologië, JNanna^ 
épouse de Baider , mourut de douleur prés le bûcher de 
son mari et yfut |etèe ayeolni* Baider est le. cUicQ de la 

exdans la .mythologie religieuse, et jnn^emi*dieu dans 
mythes hér«fiques. On cite une reine qui suivit l'exemple 
de Nanna. 

C'étoit , d'ailleurst en se pendant et nop.pas ^; ^e bfû- 
lant que y seton Frooope , les yeuTCS de«i Hçrule^ s'inupo- 
loîent* ■ . ' U B« 



ÇûHeê publiées par tlfMittU géographique mili^ire 
dô Milan. 

■ Ckt institiut e»t nner création firançaise^ destinée au 
•mèmie hnt qneie dépôt de là ^errede Paris ; k gouYerne- 
ment autrichien l'a conserré et Fa soutenu ayec beaucoup 
'de munificence.' Parmi' les nombreux trâtanx , soit admi- 
nistratifs, soit militaires que l'on doitè cet institut, on 
' distfngde, par leur beauté snpérieuré ^ les «ieux:8uiT:ans : 
'i'^'àrie dès environs de^Xilmn , '» en/ quiaftre leuiUes , 
ar/SiifOùo ^OBÔrprenantmie sur&ce'.dé ^irès de to. milles 
ttBLtté^, La richesse des détails , leur dbcté paçfaite(«t leur 
exàetitudeniinutieuse, lèér élégance piitonesqûe, toutenfin 
plàc^cetouyragëàcôté de la fameuse Castte desChaw» % il 
faut ayouer que la nature du terrain; toute en plaine ijïsolne, 
diminuoit la difficulté pour l'artiste milanois. Par bizarrerie, 
cette eairte est sans titre général; • -it 

Carte d^ la mer Adriatique ^ i'* livraison en i5fcu*H©s ; 



^Google 
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ifeû doit avoir en tout 20; C'est un xheftd^oauTre d'hy- 
drographie pour les détails des cdte8> desU^s^et des portsj 
lés principaux de ceux^sî sont reprfeentéydanftdes cartons, 
placés dans les côindde chaque feuille; on. doit remarquer 
rabbridahcè, peut-être excessive, des indications dessoudes, 
iiînsî que les vues déterre qui sont d'un effet surprenante CHi 
atnîs beaucoup de gOût et du luXe dans la gravure. En fait 
de points a3tronotniqiiemeiit déterminés >, la. carte en in- 
dique quinze parmi lesquels nous transcrivôni ceuxrci : 
Latitupe- LôHqiTUDE. 

Venise, (place St.-Marc) 45» 35 53 3o« o /iS 
Spalalro. /. ' A3. 3o a2 34 6 18 

^Raguse, 4a 58 18 35 A6 39 

Bôleignd. • Ai. bZ 5o 36 5o 25 

Durazio. - 4i 17 32 87 Ô 20 

Aulona. Ao 27 i5 37 6 5 

' Corfou. 39 37 39 37 36: .^9 

Bàrletta. . 4i 19 a6 33 57 46 



: ■ " ^ ' .NOD^VELLES. ' ' ' r.\ 

Pfouveau déluge {hfp€^^ des Cimbres et des TeWm$. 

. - La haute marée du 4 février, augmentée par- un vent 
tf'èd-fdrt de bord^-ouést , a causé dès ravages épouvantables 
'9nr tiémtes les côtes da Slesuridc^ du Holsteîn , du Hanovre, 
"d^OiaenbourgetdeBcflltfnde^usques etjf compris le Texel. 
H^anpiit'ii y a eu des digues de rompues et, des marsches ^u 
t^àteëbès inondés. L'intérieurcrelaNord-Hollandeî formé 
*IIMtcs destôchés, a étécouveit dés eaux 4e la mer; Tîle de 
Schbcklahd a été entièremlent submergée, mais non pas dé- 
truite; la .ville d'Emden a e^ plusieurs maiso'ns ruinées; 
toùt'lè pay^ à Fentourprésentoit l'aspect d'une mer; les eaux 
^Otttôiént presque- à la ville d'Aurioh ; les phares des îles 

^IfVangeroog et Neùwerck sont ou détruits ou fortement en- » 
domtiiagé&; dans le^fertUe pays deHadçln^ 12 milles carrés^ 
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-s<MiUooT«n8 d*«ab9 et So^tido iadifidus Bont^D«. tp^..l4^ 
Ditmandbieiftpeu «ouffiwt» I^gèêéiwJ^ o^^^at l(ixôte/çuM^ 
au JMTfl^oiM^^.a MÇUtiletokOOirlef >GÔt^Àui-o6urei^ 
plus directemcBftAOfd «t4ud>oiitf^P^«^l^ xiu4p9'd^faTfigç>« 
¥oMà-oD^*nottFëUe «^lUeatiw.da «pi»-dU<iaC déloge des 
Ciaibr«8;>. ce 'déluge n'ètoît i^a'iiae maréi^ .4é8iaati^asê^ 
•eODHiie eeUeda 4!fénfcr ^ eu.coiooio««lM»ffy>4>^<^l4«H»i|t 
le cantoDoù estaelfleDoUartç ai <ee» déaastries, efiaieni 
J^^éeiieiispuiBAiBDleeet QÛrUvée», :si«M>9 arts^taos ^leAO(E^ 
ne.pçayent les arrêter, il est fout nalurer qu'As ont pa 
faire émîgrer des tribus primltiir^s. 



Suriahmil0'maré^d%l^ fivrier (Extrait d'unpièttraâa 
Bavant aetronome M- Olbers). . 



• La Bdàrée orageuse du 16 norembre de rauQ^. pa^ée 
ne «pouToit pas être sQfupçonnée d'avance, d'apivki la fp^ir 
tion du soleil et de la Iiine vis-à-vb de la terre^£iie arriva 
^après le dernier quartier jLippque à laquelle on a ordinaire- 
ment lesj[>lusfoibies marées. La violence de la tempête a pu 
seule les faire bausser d'une olaniëre aussi extraordinaire*. 
Il en étoit autrement de latnarëe désastreuse dû 3 au 4 fé- 
vrier; celle-ci coîncidoit avec la pleine lune. Dans les phases 
de la pleine et de la noutdîleiuQe , cette planète et le soleil 
agissent conjointement et dans la même direction, parleurs 
lofSQs iEiltca^ivea» «hr.l'^ivM«Ka d^ -eaux de Ja nier.. Sa 
outre la lune étoit plusrapprjpchée de la terre, son périgée 
ti^an^ j^U! Jieule ^ife^vrier, eUa4^cHn|«isop de r^y^](fuf#oit 
p^«.l)Mi3idkAU^ G(att«$iii#rée'>ae.aarpiJ; Baaiwnotn^apftMéc^ 
.eaipmeii tebt^itiv^é ai;3M»Y^t^nrpai;eilfia^r^w;»''<4lW^i;^ 
.d^stnagei^ si* l^iirag^a^ 4u i>Q]?dtittt<4> na l'aût, Sfdp^vwf^ff 
à. ufie'liauteur.4ufisi?.pn9|4ig^iiia^ Qn ffiu^^^n^^lW^. ^ 
jinh, pxi»chf(Tné .plailie.Iufte^. 1^ A.mir^, (un vei^auasi vjiOr 

^iis^df fflmivéatt fiv/e<) teici^furée montiiiiite^MUiais iJLeat iftol^ 
rqu'on isa«)kB d'avanoei^p^eMt qui» .<^^^ ma|»erp/^n:^ ê 
:cncoceîtrèa^aute:; icar, Ie4i»ara9 lfipif3in^4uig^&^jMacider# 
pnesqùe^entièf em^niayeo son fi6r{gé09^tla:fiaiU4afittiÂlaloDa 
passera par If équateur. l>msùC<mi9'Qi^éMm^'(^^'f^^oM9W 
calcule , depuis \m grand «ombce d*ai|a^es^ d'^ajurèa Xa.nfié'^ 
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plehte^iti^ai^lle Umèyetcetcalcalse tioam^àiisrleô èaliçai-t 
driers françoîs ordinairoai&tepiès^'laftabie.poureetla aimiâe;^ 
. OD y oit que la marée du A mars, en tant qu'elle dépend seu- 
lement de Taciion du èotélî et dé*Iâ tune , sera la plus haute 
4e to«rteà^BiibaÉ'4>r«ilk'fîtf^â0ei(Hilpa|^ d Vii\teffi{>s c^^e 
et platôt d'un léger Tent d'est, vu Tétat des digues dé-* 



» ■ . ■ - ' 

^ .. I^ aS juia,i8a4;, ^ 4 keures et .djsjniff dD^matin, june se- 
Ocmaàe extrêmement yiolcjatte anoQOpiV aui^ babitans de 
3£biffa>i^9ftrembleinemde tèrjpe^ dans un instant^ la partie 
-orientais des niura jd'jenc^inte.deila.Yilîe, la nio^quéç de 
Sç)>4br]!dee£rAll;y,,bQaac(Hip^ denninaret$, et le bâtiment 
principal du palais du prinee, fils au schab Feth-AIî, étoicfnt 
iio BdQOfleAH.He Tuineft. lies trois secousses su^vadtes furent 
iooîaftTiolentea;àdix beures^ le tremblement de terre cessa. 
Deus miU^ bommes ont.pêri^ et tOMte^ la pppqlation de li 
HllleGpiqp^ «ruades teptiçs.; {Bpmbay G-aietu,) 

Il - I M l I II rf iliBi i > i.. 

Départ dô M^ UcajUtaine^ Franklin. ' 

Les personnes. tD(>(Qpc)m»4 li^eqpMi^MWt terrestre sous les 
TMrdres de M. Franklin , ont dû s'embarquer à Lirerpool 
TbiB'le »5 fèvfier^ poar9e!r#draijeé<> .^inérillue^' Le ph 
actael d«<lÎ6Épédllii0D^coii8l9ie^à»deBO€tadfe le^^rand fleuTc^ 
Mkdûmtiey et, loraqu'on Mni:{»tri^eaaài9O0;embonoUitè, 
<M;8epaitej^r.ieé<deux tionpeé^^doâf ihinev'tSofaeva de rp-r 
-mniff :dteisiafie dirodion^taty ¥eùila..tniièitt;€Q|i{iert-IIiU^,; 
le long de la rivage de la mqr polaire; l'autre cottlnufr^ 
d«aé:lftidMctMQcteiie|i9 etavBfMi^eà HYOgeBiqUt sont slip- 

«noyennedélà màréé^iooo. 

Pleine lane da 3 féTriec ; i«o8o 

.«>j ^' -' atiinitts. .....,.; .iV; »,t6S 

* 5 ««fiU • 4 • i . . i/oSo 

i.v.' .N(KiTQttB)lfUie!)4n'i4i^y«il# . . , . ... . . ... i»^6o. 

du 13 septembre i,ioQ 

du 11 octobre* i,i3ô 
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( 3o4 }. 
posés s'étendre du fleuve Mackënzle.yersf le détroit de B«b'- 
riog. C'est là un plan décisif, il j a long-temps que^nous 
rations recommandé daas ces Annales. 



Note sur 'la carte de Turquie, jointe à' oe. cahier. . » 

Le but de celte esquissé rapide' est de préisenter à la- 
vue la position géographique relative des peuples 4e la 
Turquie^ divisés dans les cinq races principales auxquelles 
ils appartiennent; savoir , la race hellénique , la race alba- 
-noise (descendante des Illyriens , Macédoniens , etc. ), la 
race slave (qui est aussi anciennement indigène quoi qu'on 
dise ), lu race Valaque ou daco-romaine, et enfin la race 
turke ou tartare. Une plus grande exactitude' aurait exigé 
un grand format y mais il scroit inutile d'entreprendre un' 
travail détaillé avant qiïel'on n'eût des renseîgnemenj| plus 
amples. 

On a compris les Zigeunes ( Bohémiens ) dans la classe' 
mixte, quoique y selon notre opinion particulfcre, cette race' 
d'Indiens ne soit autre chose qne \t%'8igynnœ d'Hérodote. ^ 

Le^' Bulgares ont deux couleurs > étant deà Tatars de' 
Wolga , ihêlés depuis aux Slave» du Danube. 



' . Courses €mx deuoD pâtes. ' i ?» 

On a ^ dit dans quelques' four oaux . étrangers f eo citant 
Litemry >Gi^eite'de Londres^ les deux f^its suirans : . . 

a^Unbaleiniercroits'êtrejèleré àSg, degrés de il^MMle 
nôrdî;'il'3^ trouvaunecôtéqù ily avQit?désjet8 d'eaiL^ouil-. 
lantè^ et' d^ut^s siirmontées d'une: flamnàiie • qui aUumoie 
k'papt^. I ':- • • • ■' ' '. ': ;•- il L-- '■ .: i i.I f i ^ .,, .- : 

« Un baléipier anglds du «^ud^^a défo66étIeâile9:daJio9.-rt 
veau Shetland et est parvenu à 74 degrés d& lalituçle sud, 
c'est'-à-âii^ î dègi'éVplus au stMl i^àc^Cook^; îl.j a trouvé 
une mer ouverte. 9 , „ .' '/ ~/ '- * 

Quoique nous penHôris; qu> rufle ^t^'^ulreila c^iiba-, 
velles «toient apocryphes/aouâ àpjpAeiiofla» de Loiàdr^uâi jg - 

la derdiéré a trou vébeaucoup de 'Croyance eï qu'on Vâ^Sld 
à la Voir confirmée. • • ^ 
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EXCURSION 
QANSiLA MOAD-HOLLANDE, . 

' '\\' ÉR>ttl!f 1832. 

' (SviTBlKTFlir.) 



fji^s Ic'Scliermer-Mèer , par exemple, il y 'a 
quatre étàgèà de caûâbx^ Chaque pièce de terre ; 
toujours de ia fôtm^ d'un' parallélogramme»: est 
séparée de là Voisine par un tâtgô et profond fodsili 
'qûi> en réa^lîtè, est un preinier canal ^ il sert ail 
transport d'une jpartie de la rébolte, à rédoulemerit 
dds ekui , qXiî , sang cela , iréstiéhiient sùrlè' 'éol ; 
et surtout à la clôture, ce qui dispensé dt' gàifdet 
les troupeaux: ceux-ci û*esôaîent pas dèMnchîr 
cet obëfaLclé. teé clsinaux 'éommùniqtrëfifV , .àb 
tpoyeu des 'môulïns à potnpès, aVeè cèu3?t(^'èèi 
cond 'degré situés le Idnjg des chetnins ; enfin dèà* 
où trois canaux supétieurk, traversant foiit fe pâï- 
deir *6bm'ààte àe gïfatides àrtèréâ^ poirfétit' toutes . 
ces eaux inférieures -au grandi et unique 'oa toi 

. TOMX KVV. 21 
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cbtïBtTuii au-déssojus de la digue et communir 
quant en droiture afec la mer. Rien n'est plm 
curieux que Taspect de ces masses d'eaux situées 
à c6té les i^nesdes autres, à quatre uiveaux dtffe- 
rens. Complètement séparées à Tordinaire, elles 
communiquent à Tinstant où On le désire , et Von 
peut toujours établir entre elles là proportion pré- 
cise que Ton croit la plus convenable. Cette en- 
ceinte de moulins à vent, qui» de loin» annoncé lei 
froj3llères du polder , a absolument Tafr de sen- 
lineiles chargées d'êp défendre rapproche , et don 
<2uicfaotte auroit eu fort beau jeu à se fâcher 
contre eux. 

Jl est facile de concevoir Textréme fertilité qu'ae- 
qu^erjk un terrain ^ipsi gouverné. Formé orlgt- 
nairement d'unp yase déjà gras3e en elle-même, i) 
est peuplé, à peu près toute Tannée , dç troupeaux 
qui je couvrent , d'engrais. Toute l'eau qui pour- 
roit être malfaisante en est extraite à volonté jus- 
ques à la dernière goutte au moyen des pompes, 
et une inondation mesurée , graduelle et obéis- 
ôamte vient, dans le momenJt le plus opportun^ 
non seulement rafraîchir le terrain, maïs aussi y 
^épaitir^ delà manière la plus égale et la, plus con- 
venable, ces npiasses d'engrais, qui, entassées 
piartiellem iit> auro.ient fait plus de mal que d^ 
bien j on comprend gue, si l'on excepte cette sin- 
gulière administration , la culture d9it être fpr^l 
^p^ple daqjs an pays presque tout en p^tqjragejSr 
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|1 est facile d^ayûijr de jbeaux produitjs^ans dfi 

.petits espaces de champs qa'o» èharj^e de fumier 

bien pourri cit pTOveuant d'un si grand nom^bre 

,de bestiaux danjs les ippis d'hiver. Les fouçragès 

artificiels à larges ifenilles sont 'peu nécensaîres ^ 

Jorsgu'pn peujobtenir une si belle récolte, de gra- 

.,ipiïnëes dans les pfésv Nous aperçûmes phis de 

.seigle que nous n*en aurions aUepdq, beaucoup 

de colza et des pompiies de terre infinioçient înfé- 

TijBures e^ qualité à celles qui croisse iit dans les 

dun^s. . ^ * 

li'aspect du, polder li^îAmêmè^ .quani une fois 
an y est descendu, est très-différent ^du pays su- 
périeur; et, quoique plus extraordinaire , il est 
décidément moins agréable. ARustenburgti, il y a 
çncore un peu de désordre , de la vie et de Tir- 
r^égularîté ; il y^â une agrégation dfî niaVQns , à la 
construction desquelles on peut çro.ire que le 
chpîx des propriétaires a pr(i|sîdé : mais, dans Iç 
polder il n'y 91, plus d'HJusionj chaque objet Wp- 
pelle qu'on est au fond ji'un laç,^ sur un solfac- 
,trce,Q^ tout e§t calculée Le. de^jséç^iemept^^fi les 
,^ entrep.rei3(eurs Qnt ,d^cpu|>é Mçp réguïiéVempnt la 
^conquête faîte en commun jsur>s eaux; i^^^^ 
divi^éç .et subdivisée p?r parties parfeite'merf^ 
.égales ;Jls ont tracé dea' c|Wau;^ , bâti des^ che- 
,inins , planté des ^r^res d^ns , un .alignejq^eiit^ ri- 
goureux, proscrit tp^uteli^Çne courbe, .touW va- 
■;,riatîon dans Içs distaric^es, et posé à la tétc .de 
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-chaque propriété une habitation carrée toujour» 
semblable à la Toisine. Encadrées bien exacte*» 
ment d'une vingtaine d*arbres souvent beaux et 
jamais gracieux, ces redoutes ne' ressemblent 
ni à des fermes qui seroient moins soignées 
et plus vivantes , ni à des maisons de campagne 
où quelque chose seroit donné à l'agrément; 
leurs grands toits, descendant vers la terre par 
quatre pans égaux /portent sur des murs de bri- 
ques toujours propres et jamais élégans ; du che- 
min, on ne se doute point qu'elles soient habi- 
iéeéy elles ont l'air d'avoir poussé^ la veille, du sein 
de ilierbe touffue qui les entoure et qui semble 
n'avoir point été foulée. 

En côtoyant le Schermer-Meer , on arrive au 
point de jonction de trois polders , le Hugsward , 
le Sctièrmer^Meer, et \t fameux Beemister. Au 
centre de cette espèce de triangle, est^bâtie la 
jolie ville de Schermer-Baôrn^ dpnt les clochers^ 

'brillant au milieu.des' arbres, dominent les trois 
bassins qui l'entourent : les rues se prolongent 
sut le haut pays, dans les trois difèctions qui leur 
somt otfèrtés , de tnànlèté à lui donner la fbrnie 

; la plus singulière. Pour y arriver , nous avions 
voyagé à mi-côte » toujours en suivant la digtie. A 
gauche, à dix ou quinze pieds au-dessus de notre 
tête , étok le grand canal cbmmun à tous ces pol- 
ders;f^etle8 voiles, paroissaiit au-dessus dés arbres, 
noud cachoient à chaque instant le soleil* A 
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droite 9 à la même distance au-dessous, oous 
retrouvions ces mêmes canaux , des moulins dont 
les ailes arrivoient à peine Jusqu'à nous , et, dans 
un enfoncement à perte de vue , les troupeaux 
cachés dans les herbes touffues des polders. . Ce- 
toit absolument le monde renversé ; il y a quel- 
ques pays où l'on est accoutumé à voir les ailes- 
des moulins à vent plus élevées que le gouver- 
nail , et les chèvres perchées plus haut que les 
grenouilles; mais, en Nord-Hollande , il faut se 
résigner à ne voir rien qui ressemble à autre chose. 
Par exemple , uûe fcis qu'il est reçu qu'on a de 
l'eau partout , entre soi et son voisin , ou même 
son champ , et que sbr cette eau on peut voir 
tout à la fois trotter dans un sens et voguer.dans 
un autre , on comprend comment le système de 
rétablissement des ponts est devenu une chose delà 
première importance pour concilier les intérêts de 
ceux qui sont dessus et de ceux qui sont dessous. 
C'est p.ourquoî on a construit des ponts qui 
s'ouvrent en se soulevant de chaque cOté; d'autre^ 
qui se tirent en arrière comme des tiroirs ; d'autres 
enfin qui tournent 'comme des portés d'écluses. 
11 auroit été intéressant de savoir dans quel ordre 
chronologique ont été adoptées ces dîfféreofes 
méthodes , et par conséquent laquelle étôit re- 
gardée comme la meilleure. Il ne nous a pas été 
donné de le savoir exactetnent, mais il ne nous 
a point paru que la différence d'utilité fût très- 
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ftensiblé. Comme cependaDt l'équité ne voulôit* 
lis que les punts se dérangeassent seuls , les bâ'ti- 
•oens ont également pris les arrangemens néces- 
;*ires pour se passer de leur complaisance. C'est 
une des choses piquantes de l'çxistence aquatique 
qu'on a si souvent en Hollande , que de voir l'a- 
dresse et la promptitude a?ec laquelle les marinsi 
arrivés sous un pont immobile abaissent leurs 
voiles, couchent leurs mâts et redressent le tout 
3e l'autre côte. 

Après avoir traversé un de^ces innombrables 
p6i>ts , et ibarché quelque temps sûr le revête- 
ment de cette immense forteresse /dont chacun 
de ces polders a l'air d'être un ^astion , nous jouî- 
mes d'une vue magnifique et fort étendue danslês; 
trois valions. Le Beemster , entre autres, le plus 
distingué de tous ces bassins , nous montroit les 
têtes superbes des arbres qui le remplissent. L'as- 
pect dç cette forêt, dont-çn ne voyoît que les 
cîmes, et quedéfendoit de toutes pa1*ts l'enceinte 
de moulins à vents perchés sur sa digue, avoit 
quelque chose de mystérieux très-çproprç à frapper 
rlmagination ; descendus (ïa'ns l^intérieur du pol-. 
der, nous joignîmes le téngioignage de nos maios 
à celui de nos yeux pour acquérir la certitude 
d'pne chose qui nous^ |)aroissoit trop singulière 
pour être crue à la légèçe ; c'étoit la manie dé* 

Îeindre les arbres ji et elle n'ètpit que trop rëelte : 
è tronc et les premières branches de presque tdus^ 
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lés arï>i:es qui entourent ces bizarres habifàtioiîs, 
en portent littéralement la lime, c'est-à-ilirc( 
sont peints en jaune, blanc, ou gris i' avec de'fi 
galons noirs. On ^(?onçoî*t combien cette toilette 
ajoute au chamj^etre du coup d'œîl ;' mais si elle 
a d'autres avantages, ils ne sont paiK i$i jfaciles à 
deyiner; îl faut pourtant croire qu'un peiiple aussi 
sage peut donner quelques bonnes raisons de'cet 
usàie singulier. On nous dit que les arbres, ainsi 
habillés , étoient protégés contre les bestiaux*, et 
contre l'humidité. 

Nous courions sur ces jolis chemîùs'sabs Voftf 
d'autres choses que' ces .Redoutes çartées ,* ptrÀ^feif 
de distance en distance , fermées hermé^iqûe- 
inent, sans trafces de gens , de chars, d^outirs ùf 
de fumée -t de petits cabriolets à deux roues' ^ 
tantôt à tin cheval et tantôt à deux, atteô an grp^ 
homme en noir et une femme en blainc, qui 
nous croisoient et nous devançOîerit, dans tous 
les sens , étôient lé^ seuls objets que nous vissions, 
tur la route ; ils parqissQÎent fof t dignes d'être ïes 
automates logés dans de pàrèilleâ boites. I^ous 
avions toujours plùj dé peine à croire tiôti'e com^ 
pagnpn de voyage , quand îl nous âssuroît que 
ce pays étoit habité par des gens en vie. îtripa- 
fîentés, nops de^cefadîmes devant Tu^edes pfus 
petites de ces maisons,* pendant qu'on tégàloît 
d*uij[ peu d'herbe , dfans un seau d'eau ', nos tx-^ 
j^fillçns chevaiix, qui, dèpyis la veille j àVdi^nl 
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fait fingt lieues au ^rau^ trot. Plusieurs <)e c^ 
habitatiaps- onti du côté du chemin , la chambre 
fameuse qui ne s'ouvre que trois fois par géné- 
ration^ au baptême , au mariage et à la mort. Les 
]((rppriétai|]|s ont pris, au reste, un moyen sûr 
contre la teptation de l'ouvrir trop souvent ; la 
porte est clouée et est élevée de près de deux pieds 
aur46ssus du sol. On place au-devant un escalier 
mobile chaque fois qu'on veut s'en servir : ma- 
dan^ de Genlis assure avoir été admise dans l'in- 
térieur d'un de ces appartem^ns.. La maison où 
nous descendîmes n'en offroit point de sembla- 
bljç ; sur le deyant étoit une porte pleine , ouverte^ 
et une .petite demi-porte en barreaux , fermée» 
Derrière ce retranchement se tenoit la maîtresse 
du logis; nouç. entrâmes; et,, eommq nous nous 
a^ej^dioqs à trouver une pièce de. parade, son 
éclat nous étonna peu. La provision des petites 
pantoufles brillantes étoit rangée des deux côté& 
de l'entrée; le plancher étoit composé de briques 
vernjies.à s'y mirer; les chaises étoieat faites de 
roseaux et de c^ins tressés de diverses nuances ; 
ifes murs, peints des plu3 vives couleurs , étoient 
ornés de tableaux de difféjens genres ; les tables 
étoient recouvertes en cuir, doré et en toile cirée ^ 
la chenxinée étoit doublée à l'çxtérieur de plaques 
de pqrcelaji^ne peinte qui ne paroî^soient pas avoir 
j^iqaîs senti la fumée» et son cbambçanle tout 
entouré dun feston d'indienne empesée, d'uir 
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pied à dix-huit pouces de haut; lesglaces» placées 
dans différentes parties de la chambre^ avoient là 
même toilette ; enfin tout ce qui , daiis cette pièce, 
pouvoit portér.quelque chose^(y cotnpris le des- 
sus de la cheminée), étaloit des porcelaines de la 
plus grande beauté. Comptant arrivera des traces 
dévie, nous passâmes à la pièce suivante ; c'é- 
toient le même éclat , le même silence et la même 
immobilité. Sans l'absence totale dépoussière, 
on auroit cru que les meubles n'avoient pas été 
approché» de cent ans. C'étoit cependant là, ainsi 
que dans la première pièce ^ que couchoit la fa- 
mille, et cela dans des espèces de boites ou d'ar- 
mbires cachées dans la cloison sur deux pieds dé 
hauteur. Complètement dissimulées par de petitiîs , 
portes aussi brillamment peintes que le reste de 
la boiserie, et offrant, quand on ouvroit ces 
portes , une ouverture de deux pieds en tout sens, 
toute encadrée de festons et de dentelles , elles 
paroîssoient beaucoup plus destinées à être la 
niche d'un saint que la couche habituelle d'un 
paysan hoUandois. La troisième pièce , encore 
plus remarquable, étoit garnie de grandes ar- 
moires en marqueterie , du plus beau poli et de 
tapis semblable à ceux des- Indes. Décidés à trou' 
Ter du désordre, nous parvînmes à une grande 
halle servant de garde-meuble , de remise , de lai- 
terie ; en un mot, de théâtre de toutes les opé- 
rations les moias élégantes du ménage; il n'y 
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fiToit pas autant de glâi-es^ de rideaux, de verot^ 
^ue dans les premières pièces ; mais Tordre et ]a 
propreté de tous ces io$truaieDset ces meubles ^ 
qui étoient bien ceux du service journalier , pa-: 
^oissoieut peut-rétre encore plus remarquables : 
c'étoient des qualités prises sur le fait. Nous arri- 
tibns précisément au moment où Ton alïoit traire 
ïes vacbes : on les rassemble, à cet effet, dans 
une partie resserrée de la prairie , entourée d'eau 
de toutes parts, hormis le côté par lequel elles y 
entrent, et qu'pn ferme d^me torie barrière. Elles 
restent là réunies fort prè^ les unes des autres au 
nombre de vingt-cinq à quarante'; on leur attache 
les piedà du devant; d'ailleurs, elles sont parfai- 
tement libres. L'étendue de ces fermes est en 
général de vingt à trente hectares, la plupart sont 
en prairies : elles nourrissent quinze à yingt-cinq 
vaches et environ deux cents moutons. Une de ce^ 
vaches prise au hasard , et mesurée exactement , 
avoit quatre pieds de hautèut au garrot On les trait 
jusqu'à trois fois par jour , et elles donnent alors 
douze à dix-iiuît pintes de Paris ; le frpniage qu'on 
fabrique dé leur lait ce vend de trois à qiynze sou$' 
de France Ja liyre j tant il y a de lîuances dans la 
fabrication. 

La plupart des beçtiaut de la Nord-floUande, 
Vaches i et surtout bœufs, sont tirés chaque an? 
fiée du Jutland. Les vaches ne restent Ijne ciucj 
fhois à let^ible , du quinze novembre au quioz^l 
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àVril; 6n apporte les soins les plus minutieux k 
tk qu'elles soient tenues proprement et chaude-^ 
nient. L'aire sur laquelle elles couchent est dis-? 
posée en pente jusqu'à une rigole, combinée de 
telle manière ayec la tafllè des animaux , qu'ilsr 
laissent rarement tomber de Vufine ou de la fiente 
sur la place où ils pôqiGUent. Qn né leur donne 
point de litière , et on pousse là propreté jusqu'à 
réti^ousser la queue des vaches pour empécïieç 
* qu'elle ne se salisse dans la rigole et ne porte en- 
suite des ordures sur les autres parties de leur 
corps. Pour cl^àqqe tête de bétail^ ônpaie à l'état 
un droit que l'on nomme korn^geld (droit de 
cornes). On appelle melkplaats ces petites iles^ 
fermées de canaux, dans lesquelles on renferme 
lés vaches pour les traire , et où se réunissent , 
dans ce but , un grand nombre de bergères. Un 
voyageur galant prétend qu'eti traversant la prai- 
rie dans ce moment , o^n croit assister à une scène 
de village digne diî pinceau die 'teniers. Quant a 
no[us, ce qui nous eh pai'utle plus caractéristique 
et le plus inattendu, ce fut l'extrême malpropreté 
dé ces Jeunes nymphes. Il falloit bien que la sa-^ 
lëté repoussée de tous côtés se retirât quelqqé 
part ;.et, quoique la figure de quelques-unes de 
ces paysannes fût fort belle , l'asile que tout leuf 
vêtement et leur personne avoient offert si libéra- 
lement à la poussière et à 1^ boue, en faisoit uri 
èhseinblé désagréable ; et d'autant plus iju'éUei^ 
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s<;ules a?oient cçtinconvéDienf, et que les usten- 
siles qui )es entouroient étoient d'un éclat remar- 
quable. Les seaux en chêne , doublés eu cuivre 
brillant et yernis à l'extérieur en couleurs écla- 
tantes, bleu et rouge ^ les moindres sièges,, les 
conduits d'eau , qui entouroient la maison , tout 
paroissoit servir pour la première fois. 

Parmi les paysans de la Gueldre, on trouve 
encore des usages qui datent de plusieurs siècles. 
Le jour de Pentecôte, on se rassemble de grand 
matin par groupes pour accompagner dans les 
champs les jeunes filles qui vont traire les vaches 
et pour se régaler de lait chaud. Ces excursions 
n'ont pas toujours le plaisir de toute la compa- 
gnie pouf résultat, et la bergère ainsi escortée 
n'en retire souvent que peu de satisfaction; est- 
elle insociable , acariâtre , malpropre , le premier 
ob]et qui frappe ses yeux est un mapnequîn^ 
maussade et ridicule , posé à l'entrée de la prairie ; 
sa compagne plus aimable trouve dans les champs 
voisins sa plus belle vache couronnée de fleurs. 
Nous arrivâmes également pour le nàooaent de 
la tonte des moutons. Les auteurs nationaux sou- 
tiennent que la Nord-Hollande est la contrée qui 
fournit le plu$ de troupeaux, et que c'est de là 
que vient la plus belle laine du joyautne. 11 y a 
cependant encore un choix , maïs alors on a une 
laine que rien n'égale. C'est le terrain , compris 
entré Alkmaar et Purmcrend , qui détermine 
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cçtte supériorité , conséquence de celle de$ pâtu- 
rages, et la laine du Beemster est toujours la 
laine par excellence; or c*étoit précisément au 
centre de ce canton qu'étoit placée la ferme où 
nous étions descendus. Ces moutons sont très- 
remârqUablespar leur grande taille, parla beauté 
dé leurs formés' et par l'énorme produit qu'ils 
donnent tant en lait qu'en laine et en agneaux. 
Quelque forte que soit la toison (on prétend 
qu'elle s'élève à seize ou dix-sept liyres de lainç^, 
elle se détache tout entière du corps de l'animal 
et sans qu'aucun brin se sépare, et le mouton 
s'enfuit, tout honteux, de dessous son habit, qyl 
conserve toutes les formes, du corps qu'il j^ecou- 
vroît; il faut, pour ce singulier résultat^ un grand 
accord de patience, d'immobilité et de bonhomie 
dans le tondeur, et le tondu. L'échantillon de 
laine que nous emportâmes avoitdixà onze pouces 
de long; les gens du pays assiirent que la lon^ 
gueur moyenne est de quinze. Il ne fut pas pos- 
sible de parvenir à savoir son prix. C'est chpse 
peu commode que de faire de l'agriculture en 
chiffres avec des gens dont on n'entend pas du 
tout la langue et dont on ne connoît point les 
mounoies. On prétend encore que ces brebis, qui 
portent trois > quatre et jusqu'à çinq^ agneaux ^ 
peuvent donner du lait deux fois par jour, et en 
fournir une pinte chaque fois. Enfin, à entendre 
tous les modestes rapports des HpUandois sur le 
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f>ays f les iaines 4e Ijiuilande ^ne se distiague|ijt 
que par lc[ur propreté, leur finesse, leur blap^ 
cheur, leur ioDgueqr,ieur douceur et leur force j 
.elles sont toutes très-lisses^ et les plus propres 
qu'on connoisse à la fabrication de toute. étoffe 
iBne , rase ou grenée , unie ou c;:oi^ée , etc. etc. 
^u égard à leur netteté, à ]eur longueur ^ à leur 
force , les laines., même tes plus xrpmaïunes , 
Fetnplôîent avec beaucoup d'avantajgçs.Tr-Certe^ , 
on n'accuseria pas lés auteur^ 4e ces reoieîgiie- 
fldens de déprécier leur pajs. 

î)'ailleurs cette fermé p çfifroît axieun instru- 
ment d'agriculture jbîen intéressant; c'est dans 
leurs canaux , leurs moulins et les nuances diku- 
kbidité qui en sont les conséquenceis , que gît leyr 
^rand seci:et. Lé çeul outil qui nx)us frappa fyt 
une espèce,d|è pèle, fort àlongée, cre.u§e, qu'on 
ne pourroit mieux peindre qu'en la comparant à 
un chêneau emmanché , et vue de profil à une 
" Virgule. Destinée à répandre sur une jgrandè sur- 
face Teau puisée dans je canal.à côté , ^lle sert à 
ariroser lés près, et surtiout les toile/s dans les nonn 
jibréuses blanchisseries fiont le pays est couvert. 
Nous remontâmes enfin en ^voiture et donnâmes 
.un dernier coup d'œil à la position ^que nojus 
^quittions. 

De l'autre côti^ du canal , étoit une fort jolje 
^^glîse; ses arcades rouçeâtres', les vitreaux cplojçés 
j^ "élevant majestùepsement au nailiçu et ^u-desr 
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ètks des plas beaux arbres, a^voient une attitudié 
de calme et de silence infiniment solennelle. C'ç*^ 
tciit la seule église du polder , chaque dimanche 
wit aririver dans de petites voitures cette riche ^ 
grasse ^t pieuse population ;. chacun a sous le bras 
i^a grosse bible à clouf dorés. Les feounes porten.t . 
de grands capuclions doublés en soie rose où 
. bleue, partie essentielle dis la jolie coiffure qu'ils 
iont aestinéè â protéger. Peut-être dans cette 
«ntieinte y a-t-îl aussi et des passipns violentes 
et des distractions , mais on n'en voit aucune apr 
pajence , .et l'on p'en çompi-endroît pas trop la 
,cause. / 

ÈnjiQus approchant d'Alkihaar > boiis retro^'- 
vj&mes le nouveau canal dans la partie qui est 
achevée ; nous pûmes encore mieux juger de soii 
jmmensîté , en le comparant à ces trois ou quati^e 
séries de canaux différens^ue nQus avions encore 
deyaatlçs yeux. Ils en différoient ëgdement p^r 
l'absence ôhez ce dernier de ces superbes roseaux, 
qui bordent tous les autres et les font brillctr 
pour aipsi dire soiis une voûte de verdure. 

D'Alkmaaï à Beverwyck, lé retour par unje 
jroute déjà connue ne nous offrit rien dé nçuvcjair, 
pe Beverwyk noufe voulions aliet à JSaardam; m 
ji*on regarde la carlç , dn verra entre ces. deux 
villages une ligne presque ^jlroite, par eau , -qu/ 
,£St à peu près deux lieues ; les seuls chemins prar 
tticahle^s poyr y arriver par terre, en font faire 
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plus de sept ; toute la partie du pajs qui lès se- 
. jfdre étant marécageuse,, inhabitée f coupée cons- 
tamment de canaux de dessèchement , et tout U 
. monde préférant voyager par Teau, Une route à 
prendre pour aller, de BeYerwjk à Saardam re- 
tourneroit à Alkmaar , ^t là à Amsterdam. 

il y ayoit bien un troisième moyen , celui de 
courir sur les petites digues qui ceignent le Wy- 
ker-Meer entre Beverwyk et Saardam. Ce moyen 
sembloit fort court , et cependant les innombra- 
bles sinuosités de la côte que la digue avoit été 
obligée de suivre dans tous leurs détails , tri- 
ploient et quadruploient la distance. Là nuit 
étolt noire » la chaussée étroite , mal entipeténùe ; 
les chevaux étoient vifs ; et, pendant notre séjour 
à Harlem, chacun, ayoit eu un accident où deux 
à nous raconter, à l'occasion de ces digues et des 
chutes perpétuelles qu'on faisoit de leur sommet. 
Nous nous mîmes cependant en route , tant nous 
étions pressés de revenir ; et , marchant presque 
toujours à pied , nous fûmes loin d'aller vite ; en 
résultat, nous nous en tirâmes ppurtant , et au 
point du jour nous étions en vue de Saardam . 

Immort^jilisé par le fait le plus extraordinaire 
et le moins renouvelé , pourquoi ce lieu a-t-il tou- 
jours vu dénaturer son nom » et pourquoi tout le 
monde parle-t-il de Saardam, tandis que ce séjour 
du czar Charpentier ne doit s'appeler que Zaan- 
daiUf c'èst-à-dîre digue surleZaan PL'^aspect qu'il 
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oftre quand on $'eiï âpprdèhe par tefre, etéuiltout 
du doté de 'Bevéï^k, est tout âu3sî iîti^\xMéi 
fit aussi unique dans s6û genre ^liele ^àtt qût fa 
rendu sî cëlètré. Qu*ahsé fé^résente, sur hii es- 
pace dé môicis • d^utie Beé^è caifréé , sans arbrëV 
ni pentes , pour rien en dissimuler » uù eiita^se^ 
itient de plus de deux tnîlMf moulina à vetft , qùel^ 
qtieâ-uns d'une taille prodl^eusé. Qui s'attèn- 
di^oît à trouver ^lahant aii-dé^ùà dé cetf tniràîs», 
{>efrchée au tùïtîtàp dés scies éi des rouages destines 
à faire des p'îaùc&'ég ef d« f huile, f allégorie là 
plus gràcleùâe et là'ïéçdîï de' phUdsôpMé là plus 
fraiipaù<è? Enf érfàdt sttf ce^fté forêt môuvante^, 
l'déil reiyéoùtre de distaôfcé^ éé distance dé petits 
étëfndajfdi^ de dîf er'seft éôtiTèùrs , ûiés iixi! lé faite 
dfei^ldlts;' d^ ^irland'és dé fleuri et dés rubans 
eWtrèliàc'és danfé fes aile» lè^ suivent dàùs leur cîr- 
éuit, et dé^' ctfcr^oriiïèls dès couleurs les plus trît^ 
HtitesVsù^péùdues à Textréiiifté de ées mêmes 
aîlés^j^arôoui^etitdàrnffle^air^ v^hBien plm grand 
espacé encore. Ce sotït leurs maria]^éé qiïeieè 
Zafaàdâmoiâr anûonde^t àinsî: chaque [drapeau 
ludique ûïïé ndce nôUVélfé ; lïiais tous les mou- 
Kbs dépendant! de k mèti^e famille portent les 
mêkkkes couleurir, et ràifisfoci^atîé dfès ihéaniepa 
trotiTc fort bien soù cônfipte à cette manière éclâ- 
tanté d'étalef au loin lé noihhye àè ses èliëns et 
de ées amis, fif^f dans cette manière de {>]roclà-^ 
mer son bonbeur^ qijelqaè ch6sé de j^ius^ élégant 
ToHB xxr. St2 
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ei de p)uâ élevé qu'il ne semblèroit appartenir :i 
ces braves gens. Dans le même horizon, et au 
.milieu de cette foie et de ce mouvement , les ailes 
imqiobiles et les toiles détendues de (quelques-* 
uns des moulins indiquent la mort de leurs pro* 
jpriétaires. -, j 

Ces moulins sont WQplojés à mille branches 
d'industrie, saqs compter le dessèchement du 
pay3, Parmi ces genres d'industrie il en est ce* 
pendant trois principaux^ la fabrication du papier^ 
de l'huile de colza; et des planches. 

Il est peu d'objets plus, curieux qu'un de ces 
grands moulins à polza ,^ mais la description n'en 
seroit intéressante que par des détails que nous 
craindrions de ne pouvoir donner avec asseï; 
d'exafctitude. Les papeteries n'ont ri<ça de dififé- 
rent de celle, dçs autres payfi , mais les^soins ap- 
j)ortés à cette fabrication ont donné au papier de 
Hollande une supériorité, bien méritée ; le choix 
sévère ^ui |^réside ap triage des chiffôi^s destinés 
à ^ produire, )^ perfection si importante dp l'ins- 
trument destiné à Jes déçbiquetex et à les broyer* 
la nature de l'eau dans laquellense passent tantes 
ces opérations^, ejt enfin l'attention; donnée, au 
çollajge du papier lor^u 'il est fait^^i^t.les prin- 
cipales cau^e^, de ce succès^. Le tout ;est. beaucoup 
nlus^siimple qu'Qn ne le.çroiroi|^. C2(r nous imt- 
prpyisâmes de nps. inains plusie^«s feuilles cfe 
papier, qui ne forent. point .sansfp^^ite.j ^ 
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La plus facile à comprendre de toutes ces bran-, 
ches d'industrie ^ et cependant celle qui frappe le 
plu^, est la fabrication des planches. Le moulin oh 
soi^t les scies est construit sur une espèce d^isthme j 
^le chaque côté 9 un canal arrive jusqu'au pîed. 
Quand le navire chargé de troacs dé sapins s'est 
amarré au pied de la tour, quatre ou cinq cordes, 
mues par une force invisible, viennent jetéir 
leur crampon sur autant d'arbtes différens ; et le 
fer une fois fixe à leur extrémité^ leur destinée 
est inévitable, personne ne s^en Occupe plus *; et 
les vaisseaux , après avoir remis à la voile , n*ont 
autre chose à faire qu'à aller recevoir dans Je ca- 
pal opposé le résultat de cette mystérieuse puis- 
sance ; elle amène de front pat une périte dôiice 
tous ces arbres, jusqu'à un châssis où ils se troii^ 
rent fixés. Là, soixante-quatre sciqs, placées par , 
groupes plus ou -moins sejrés, s^niparent de ces 
corps imnaepsès qui semblent s'avarlcer d'eux- 
p[iêmes vers l'aqi^r qui les divise ; et^ après leur 
chan^e'npiçpt d'é^at^, ils voçt ^ç ranger les uns sur 
les autres dans le navire posté de l'autre côté de 
l'istJiEjje. Tçùt cela n'est pourtant que l'effet d'un 
souffle; on ne fcfoit^guçre mieux avec de là va- 
peur ; etja circonstance qu'ici la force motrice- 
yienlî d'en haut, 4Qnnç,à,toute la construction 
xiuelque chasç dé plus aérien et de plus sur- 
pr.en^Rt., 

Slais ce n'c|st pas pour ypir des morilînsVqn< Tqùç 

' ' ^ - ■' '" ' ■ ■ 22*' ' ' '': 
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beaux qu'ils soient • que Ton Tient à Saardam ; 
]e Toyageur , urïe fois débarqué , ne demande 
que4a cabane de Pierre-le-Grand, et il comnàence 
; tout de. suite le pèlerinage qui doit l'y conduire. 
La route pour arriver est fort intéressante , car 
elle fixe et développe dans l'esprit toutes les idées 
qui s'y rattachent et l'importance d'une démar- 
cbe qui a eu un pareil résultat. Le poids dont 
l'empire, fondé par Pîerre-lè-Grand , presse au- 
jourd'hui l'Europe, est un corollaire puissant du se- 
)Our de son auteur dans ce chantier ; quant à cette 
course, elle n'a rien decurieux^ et matériellement 
elle n'offre aucun intérêt; on n'aperçoit qu'une 
simple cabane en planches , de deux pièces; elle 
n'a. presque d^autre meuble qu'une vieille feînmé 
qui assure que ses parens ont vu le czar^ et' qui 
jureroit volontiers l'avoir vu elle-même , poux peu 
qu'on l'en pressât. On comprend que les cloisons 
et la cheminée sont couverts d'une multitude de 
' noms; le plus remarquable est celui de Tempe^ 
reur Alexandre , qui, sur un marbre blanc, in- 
cruste à cette intention daùs le inur» â imité 
la noble brièveté de Catherine II, en y faîsaiit 
graver ces mots Petro primo Aiexaridéi^ primm'f 
mais les gouverneurs et les officiers civils du jpaysi 
qui acconipagnoient l'empereur dans sa visite ; 
ont cru nécessaire de l'apprendre au monde et- 
de joindre à ce laconisme une longue listé Aé 
leurs titres , qualités , dignités , quàliUcations et 
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grades ; reste à ^voir si la postérité jugera que la ' 
mesure fut indispensable. ^ 
^ Après ses deuzj3[^îlle moulios et sa singulièire re<- 
lique , il reste enco're à Saardam bien dés titres à 
exciter J'întéyêt. Ce hameaq , présenté à Timàgî- 
nation comme une si misérable retraite j» a plus 
de 5,poo habitanst et, dans ses jardins et ses^ ha- 
bitations , un luxe poussé extrêmement loin* On 
dit que Saardam est situé sur une rivière ; toute- 
fois les [gens qbi croient de bonne foi donner ce 
non^ à la masse d'eau appelée le Zaan » oublient 
qu'une rivière coulante est , ds^ns ce pays , une 
chose inusitée et impossible. Depuis Delft jus-^ 
qu'auHelder^, il y a tant d'eau qu'elle ne peut 
p}u8 se remuer; et cela est «i vrai , que le Rhin 
qui r certes , arrivoit avec une assez longue et 
belle habitude de couler, ne sait plus comment 
&*j prendrç et se perd dans lea sables près de 
Leyde. L'embellisseinent le plus brillant ^t le 
plus, extraordinaire qujp les soins donnés récem- 
ment au bois de La H^ye, ont ajouté à son an-^ 
cien agrément, est d'y avoir ménagé une petite 
cascade de deux pieds qui , le dimanche;^ pendant 
une heure ou deux ^ donne auxhabitans du pays 
lei^pectaçle nouveau pour eux du murmure 
ngfpuvement des eaux. 

Il n'çn est pas; moins Trai que la masse d'eau 
qui vient aboutir au Wiker*Meer, à travers Saar- 
dam , ^ressepuble un peu à unerivière, ou du mpins 
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a plus d'irrégularité dans ses bords , et de mou-* 
▼ement dans sa surface, que les canaux ordinaires. 
Les premières habitations ont été bâties dans les 
deux ang^les que faisOit la jonction du Zaan ayec 
la mer , et c'est là , entre autres, que se trouvée la 
cabane du czar. En s 'accroissant, la' ville a re- 
monté les deux rives, et elle a fini, pour ne pas 
s'éloîgnex trop du port, par s'établir sur la rivière 
même. Celle-ci communique aujourd'hui avec la 
mer par quatre ou cinq écluses. On a comblé 
tout le reste de cette vaste embouchure, et Ton a 
construit un quai, un port et un grand nombre 
de maisons précisément au milieu des flots. La, 
jplie aqberge de la Loutre ;» où nous étions des«- 
cendus^ étoit dans cette position ; et les bâtimens, 
arrivant à pleines voiles , paroissoient beaucoup 
plus destinés à venir se' briser contre la maison 
qu'à trouver Tétroit passage qui devoit les con- 
duire dans la mer sans accident. 

L'aspect qù'offroît cette longue pièce d'eau, 
bordée d^arbres à travers lesquels on voyoit briller 
les tuiles vernies et les massifs de fleurs , et que 
courroit une multitude d*èmbarcatioû$,* étoit ex- 
trêmement feurieux. Dans ïé lointain, là terre se 
montroît changée alterriàtlVèiînent: d'immenses 
pièces de toile et de pièces de bois presque aussi 
grandes; en effet, les blanchisserie^ et les chan- 
tiers de construction se joignent encore aux bran* 
çhes d'industrie indiquées' plus hàirtï pour oo- 
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cuper et enrichir pette laborieuse population.^ 
Aussi le luxe , fruit de tant de travail , est-il beau- 
coup plus simple et de meilleur goût que celui 
de Broek et même, des environs d'Amsterdam. 
On l'accueille avec bienveillance, comme la ré- 
compense de la peine que Ton. a prise : lé mou- 
vement de la rivière , du port et des moulins , 
compense suffisamment le silence^ la roideur /et 
rimtnobilite du reste. Il n'y a, cooiimé on s'y at- 
tend, point de rues» dans un pays où la place 
est si précieuse et où les voitures sont si rares ; 
le quai où abouti3sent les digues est le seul en- 
droit où des chevaux puissent circuler; mais la 
promenade dans les sentiersquibordentla rivière^ 
en ayant la navigation d'un côté, les moulins de 
l'autre, .et les plus belles fleurs tout autour de 
soi, est bien préférable à celle qu'offrîroit une 
îçrande route. 

Le port ne présente en revanche rien qui soit 
digne de remarque , et ses, petits flots sont horri- 
blement sales. Le navire le plus curieux que l'on 
y voyoit, étoit un graqd bateau^ arrivé d'Utrecht, 
chargé d'eau. Envahis de tous côtés par les ondes^ 
les malheureux habitans de ce pays n'ont ps^s 
une goutte d'eau potable , et ils sont obligés de 
faire, par nécessité , ce que nous avions v.u, les 
belles dames de La Haye , faire par ton , .c'est-à- 
dire d'enypyer chercher à vingt lieues Vè'à\\ 
qu'ils veulent boire. Cette précieuse, denrée se 
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▼endçif précisément au oioffient d^ notre arrifée. 
Le navlfe étoifâ fleur 4'çau; sa couleur se. confon- 
doit ayec celle de }fL bourbe qu| TenvironDoit y 
et il paroissoit difficile de cpmprendre comment 
la petite pompe , établie sur le batçfiu , pouTmt 
distribuer aux nombreux amateurs une eau lim- 
pide et transparente. ^ 

C'est à traders la partie la plus dégoûtante de 
ces marais 9 celle qui est appelée par excellence 
le Waterland (lepays deTeau), qiie nous con- 
tinuâmes notre route sur les digues. Purmerend» 
▼ers lequel nous nous dirigions , est situé à un 
aQg:le du Bçemster opposé à Schermer - Horn ; 
nous avions tourné tout le polder, la ville est 
à peu près aussi grande.qu'Alkmaar; se;» clocbers 
font, aif milieu des eaux ^ un effet plui^ singulier 
encore; et^ comm^ elle n'est pas située sur la 
grande route de poste dé Batavia à Amsterdam » 
ses habitans et ses bôtetiers ^ bien moins accou- 
^ tumés à voir des figures étrangères , ont cqnservé 
une originalité encore plus sauvage. 

Nous y étions attiras p}ir une ç<)iirse ^e cbe- 
vaiix; et y arrivant pleinsi des souvenirs d'Epsom 
et de ]Sewmarket , noi|s étions préparé^ à y trou- 
\Gf peu fie rapports avec celles qui se fpnt dans 
ces lieux. Effectivement , il. est impossible que 
deux choses, réputées les' mêmes, se ressemblent 
moins. Les énormes carrossiers de la frise et du 
Tutland (|îii^ ne sont moptés qu'une fqiç en leur 
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trie , et qui courent au trot , ne semblent pas du 
tout être de la ipême espèce que ces ombres, 
presque étendues sur la terre, qui fuient sûr la 
pelouse angloise; les cavaliers, le local, les spëc-< . 
tateiirs et les lois de la course offrent le même 
contraste. 

Qu'pn se représente au-dehors de la ville , à 
rentrée de ce superbe Beem^ter , une large allée 
bordée d'arbres et ^ comme cela s'entend , de ca- 
naux; d'un côté, s'étend une vaste pelouse ;.de 
rautre, une colline verdoyante d'une pente assez 
rapide : c'est le flanc de la digue qui entoure le 
polder; au sommet , est le canal général toujours 
couvert de navires* Cette allée sablée est le lieu 
de la course ; elle est partagée, dans toute la lon<- 
gueyr , par unç corde suspendue k des j^ieux » de 
manière à offrir deux chemins d'une largeur 
égale ; on ne fait jamais courir que deux cbe- 
J2LUX à la fois , chacun d'un côté de cette hardère. 
Us partent siiifapt leur rang d'in3c?riptîon sur le 
tableau, qui eist distnhué , et les même^ rivaux 
fout, entre eq^ç , deux ou tjoîa cour^e^ t» chevs^l 
qui , ds^nsc;es cQmb^ts singuliers , l'a , eu résultat 
dé^nitif , çmpojrté 3ur tou$}es^ autres vainqueurs, 
obtient le pirix de 1^ CQurse , indépendamment 
' de^^aris faits ^ chaque occasion. Les chevaux 
sont montés par leurs maîtres, quand ce sout ^ 
des paysans ; par conaiéquent fermiers du proprié- 
taire , quand celui-ci est un hal)itaot de la ville. 
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La mise de tous ces jockeys est à peu près 
uniforme; ils portent un bonnet en coton de 
couleur, ou en drap rouge entouré de fourrure, 
une veste à petits pans, des cylott^s de velours, 
des bas blancs à coins brodés , d'énormes souliers 
à boucles et de grands éperons. L'originalité de' 
ces costumes n'est surpassée que par celle de 
l'équipage du cheval ; il est affublé d'une grosse 
bride de voiture à œjUères , d'une couverture de 
laine de toutes couleurs et d'un énorme pompon,, 
placé sur le tronçon de queue qu'on lui laisse ; 
du reste, l'homme et te cheval offrent , au mçme 
degré, l'apparence de la force, de la santé et de 
la pesanteur. Les cavaliers poussent^ en avançant, 
des hurlemens plaintifs et effrayans , et toute 
leur contenance est absolument différente de 
celle des coureurs anglois, par une raison très* 
naturelle, qui est la différence du but proposé. Ici, 
ils ont deux choses à faire , l'une de pousser leur 
cheval en avant, l'autre de l'empêchçr de galo- 
per ; le cheval qui prend ciette allure peivSa^Wiit 
espoir de succès : aussi la Rapidité qu'ils acquiè-« 
yent au trot , devient fort extraordinaire. La course 
qui étoit de 400 toises fut parcourue en uû'^eu 
moins de deux minutes ;' la grande cburlse an- 
^loise de quatre milles est parcourue à peu près 
en sept minutes. On pourroit, d'après ces bases > 
établir., entre le trot et le galop poussés le plus 
loin possible, une proportion appro^timativc 4;e. 
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, rapidité de 4 à ii» mais je croîs que cette pro- 
portion ne seroit pas exactement applicable aux 
cas ordinaires* Quelle que soit la vitesse du trot 
dans la course hoUandoise, les chevaux lancés 
au galop ont bien plus de marge pour gagner du 
terrain quand ils sont supérieurs, et il doit y avoir 
bien moins der différence. entre le trot du meil-^ 
leur harttraber et celui d*un cheval ordinaire , 
qu'entre le galop de réclipse et celui d'un chevaï 
également pris au hasard, , 

Les spectateurs étoient analogues au reste; 
c*étoient de^ nuées de paysans des environs, re- 
vêtus de leurs plus riches habits ; comme cepen- 
dant le ciel étoît menaçant , la plus grande partie 
des jolies coiffures étoient recouvertes de grands 
capuchons de laine, doublés de soie rose ou bleue 
qui encadrent parfaitement ces figures riantes. 

La foule éloit séparée des chevaux par les ca- 
naux dont Te^cistence , dans cette occasion^ étoit 
fort utile; et , placée sur la pente de la ^îgue qui 
lui servoit d'amphithéâtre , elle jouîssoit à mer- 
veille de la course en offrant elle-niême le plus 
agréable coup d'œil. 

Du haut de cette digue , la vue étoit oâagnîfi^^ 
que ; elle plongeoit sur ce riche Beemster , çoùpd 
dans tous les sens d'allées d'arbres imihenses qùt 
bordent les moindres canaux; sur ce. polder. par 
excellence où > suivant l'opinion générale , le 
t)çurre est plus savoureux, la laine est plus ûù^y 
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et les lia)>itans sùnt plus riches que partçfut ail-- 
leurs ; enfin , sur ce coin de terre ^ leneçplus, ydtrà 
de cette Arcadie en prose^ qu'on retrouve partout 
dans la lïord-HoUande champêtre. \ j 

Nous étions presque jeuls à admirer la riches^ç 
• de ce tableau, car tous les autres spectateurs ye- 
noient de sortir de cette multitude de petites re- 
traites qui peuplent le polder, et nous ne Times 
guère d'autres étrangers que le yainqueyr. G'é- 
toit un riche négociait d'Amsterdam , auquel ses 
rustiques rivaux sembloient pardonner de bon 
cœur une défaite dont il les dédonmiageoit pro- 
bablement, car ils l'entourèrent, eo ]e serrant 
contre un arbre , ayec, l'expression d'un, intérêt 
plus aimable que celui de la foule avid<e et dé^ 
goûtante dont nous vîmes le lendemain le même 
personnage environné à la bourse d'Amsterdam j 
foule qui rétou£Foit littéralement contre un pilier, 
chacun voulant , pour accrocher un courtage sur 
un emprunt d'une puissance étrangère , devancer 
son concurrent pour parler à Tpreille du don- 
neur. 

Le vainqueur retourna à la ville, portant le, 
superbe et lourd fouet chargé de pompons , jqui 
étoit le prix de la journée : c'étoit uue véritable 
marche triomphale , et les cris dé joie de cette 
population qui nous pïessoit de toutes, parts , 
étoient presque aussi durs et aussi pénibles^ que 
nos àccens suisises les plus déchirans. Ge^ braves 
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gens se répandirent dans les diverses taybrnes de 
la vilte^ et notts les suivîmes dans celle qui avoit 
la meiUeUre apparence. Lé menu du diner que 
nous y partageâmes avec eux et la description t(H 
pôjgraphique de l'appartcmtnt ne laîsseroieht pas 
d'être curieuses ; les viandes fumées^ le poisson 
salé^ les légumes cuits à Teau abônderoient au-^ 
tant dans la première » que la porcelaine , le» 
rideaux empesés et les petits miroirs, poûrroieni 
faire dans la secon-de. Malheureusement les con« 
yivë« étoient les geàs le^ plus raisonnables do 
pays ; la gravité habituelle ne se démentit point, 
et rien ïJte donnii prise à des obseirvationi^ eri-^ 
ti^es. 

\ Enfin, nous aHions atteindre BroA, encore 
deuir heure» de désert et de barbarie, et noud 
allions finie Dtùtrç course par le contraste le plus 
frappant de tdus ceux qu'ofire un pafs ^i en e^t 
plein, pat «ce village de nfarionnettesjc* ce bijou 
de mauvàî9 gofttjr si célèbre au loin et donné si 
mal à propod comme féchantillon de la Hollande:. 
Madame dé Genlis en fait , dans jàdèle et Théo^ 
dore , une pefàtm*e charmante, et qui doit laisiser 
dans la mén;ioire de ses jeunes lecteurs un sou-». 
Tenir semblable! à celui qui leur reste des Mille et 
une Nuits. Ge n'est malheureusement pas dans la 
pài^tié historique^ des ouvrages de madame de 
Gènlis qu*il faut placer cette description. 
On découvre , aVant d*airmer ft Bri^k, une 
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grande pièce d'eau dont aucun narîre n^animcf 
la surface; ejjie est bordée de pavîlloQs très-oméà 
et d'une dous^aine de kiosques qui rappellent Ba« 
gâtelle etNeuilly. Une auberge médiocre est pla- ' 
cée en debors de ce sanctuaire, c'est une grandef 
faveur que d'ob1;enir un guide pour se promener 
dans l'intérieun On a dit qu'il étoit défendu, et 
par la loi et par l'usage, d'aller en voiture dans là 
rue. Il en est une raison encore plus simple ; il 
n'y, a point du tout de rues à Broek ; les sentier» 
qui séparept lies propriétés sont impratijcablc^ 
autrement qu'à pied, ils sont construits en bri- 
ques le plus foliment du mpade; le sable qui les. 
recouvre est disposé en compartimens ; à jdeux 
heures,. g| sable n'étoit pas dérangé, personne 
n'^v.^it eoeore pa$sé; aussi estfjl clair que nous |Ç 
fûmes seuls. Il faut avoir wu dé se^ yeux ce fait 
et la peinture des arbres, dans les poLdjçrs^ pour 
les ctoirè possibles» C'étoit;,une^uite de joujouic 
tous mieux» peiots , plus omps , plus frai^ les uns 
qu)e le^ autres; de petits canaux. ejt de jolis ponts 
coupoient à chaque instant les sentiers ^qui ne 
serpi?nt<)ieut pas s^ns quelque grâce; à chaque 
pas, ils nousdécouvroient pourtant avec un nou- 
veau luxe, un nouveau ridicule. Ici, une maisou 
s'annonçaqt comme un temple et ayant , une at- 
tique superbe , n'étoit qu'un mur peint au-dessus 
d'un toit mesquin; à côté étoit l'habitation d'up 
bpïpiïie qui logeo^t , , tpuje l'année, uppeinjre 
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Uhiquemént occupé à yerair sa maison.' plus Ioieé 
on nous faîsoit admirer, à Tentrêe d'un jardin pit- 
toresque ; une porte en fef,:ÇOÛtant plus de vingt 
mille francs et laide à proportion; elle étoit 
d'aussi bon goût et tout autant à sa place que les 
deux colonnes de marbre de Carrare , qu'un bour- 
geois d^Amsterdam a dépensé cinquante mill<s 
francs à planter devant sa maison de briques sur 
un des quais , tandis qu'il faudroit payer pour les 
en voir dîsparoître. Ce jardin si simple ne cher- 
choit , en effet , qu*à imiter et suivre la nature; il 
ô0roit deux ou. trois i mares des pljus vertes, le 
cadre d'un ruisseau ^ tous les échantillons de 
ponts possibles , un archipel tout entier . une po- 
puiation et des abris pour elle l)ieu dignes Tun 
/ de l'autre. Dans un pavillon de planches peintes , 
un ecclésiastique en costume, les jambes /Croi- 
sées, iisoit nonchalamment son bréviaire^ pen- 
^dlaptqu^un filet suspendli devant lui, au-dessus 
de i'èau, attendoit éterneliement les poissons. 
Sur un roc escarpé, un berger des Alpes soufQoit 
dans son cofnet sans fairei avancer, une grosse 
vache qui cachoitubruisçseai^ et deux ponts. Au 
fond d'un boj^qurfWtivert, dé manière à être vu 
partout, un villageois cherchoit à dérober à 
une nymphe de légères faveurs qui île. parois- 
spient point réndouvpir.; Un chasseur attendoit, 
djepuis trente ans , Je commandement pour faire 
^u sur, un,ca,nar<i placé jiu bout de son fusil; et 
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rhorreut du propifétaire pour la Tîe et le mouve-- 
meut avolt élé si grande que , dàùs tin pays où 
^ les cygnes et le^ lapins inondent la campagne , 
ces mêmes animaux en boiis couvroient ses mares 
et les îles dont il les àvOit sôinées. 

Le Toisin avoit un peu yarié sa manière d'imi- 
ter la nature et d'af&cher le bon gdtit 11 âvoit 
rempli son jardin d^lfs; et, à mesure qulls a^rojent 
grandi , il eh avait fait sur place des ehaisôs , des 
échelles , des pistolets , des sangliers , dés cha- 
peaux ; et il sémbloit impossible, en traversant ce 
chaos , dene pas plaindre les arbres soumis à de 
si étranges tortures. On est disposé â appefèr 
^fmrdin angtois des extravagances pâréilîeë à celle 
du premier de ces jardins , comme si on ne sa- 
voit pas que le propre du goût anglois est préci- 
sément le contraire , c'est-à-dire qu'il consiste 
à faire peu , à deviner la nature, à la^cômpléter 
pour ainsi dire , et à la suivre dans là route qu^elIe 
avoit elle-même indiquée. 

Au reste, il faut diret[ué cet àirçenal de mau- 
vais goût est aujourd'hui apprécié à sa juste va- 
leur , et qu'il n!est personne Mbs de Broekqùi ne 
le tienne pour le comble deTabsurdité. Gela est 
d'autant plus dommage, que c'est peut-être l'en* 
droit du monde où il y a le plus d'argent en- 
tassé^ ce village date de la grande époque du 
commerce maritime de la Hollande. Les çàar- 
diiands qui avoient fait une fortune immense le 
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long des eandtrx infects, mettoient lenr ]om •> 
sance à renir finir leur vie au milieu de canaux 
un peu moins sales et qu'ils pouvoient arranger 
à leur fantaisie. Leurs descendans y sont restés, 
végétant sous le puîds de leur opulence, n'étant 
ni campagnards, ni citadins, allant faire dans 
leur vie un tour ou deux aux jgrandes Indes s'ils 
y ont conservé quelques propriétés. Cette ex- 
cursion achevée , ils redeviennent absolument 
immobiles, ignorant rexi-tence de Londres, de 
Bruxelles , de Paris , de tout ce qui n'est pas leur 
affaire immédiate; et que l'on nie, après cela t 
qu'une pipe ne dédommage pas de bien des 
jouissances ! ^ 

En résumé , Broek est un lieu qui mérite d'être 
vu. 11 y a même au milieu de cet ensemble de 
niaiseries un usage de bon sens qu'il pourroit y 
avoir quelque avantage à emprunter. Cette quan- 
tité de ponts , de canaux , de sentiers , exige beau- 
coup de travaux ;, ils sont faits par chaque particu 
lier, au moyen de prestations en nature ; et comQxe 
il n'est pas trèsrfacîle de préciser l'échéance et de 
punir le retard, une grande planche , fermée de 
treillis et placée à l'endroit le plus fréquenté , con- 
tient, chaque semaine, le tableau des noms des pro- 
priétaires restés en arrière , quant à l'accomplisse- 
ment de ce devoir ; chacun met un grand soin â 
éviter cette espèce de pilori. . 

De firoek nous revînmes à Bucksloot ai| traj 
ToHB xxv« j3 
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yen d'un payi liyté à son homur natif e i qui 
n'a pas même la ressource d'être ridicule i situé 
le loDg de VYf de ce bras de mer grîsfttre et si 
peu élégant , Bucksloot^ en face d'Amsterdam! est 
un tillage asses joli) c'4st un des lieux de pro- 
mebade les plus fréc{tientés , et le dimanehe y 
toit dèbàrqubr de nombreuses parties de bons 
bourgeois. C'est là qu'on ptend des roituree pour 
aller en Mord-Hollandè ; nous ti?ionb connu par 
expérience tous les cochers 4e Tendroit^ èl noius 
pouTions dire atec raison que ce sdnt de grands 
fripons. 

Une langue de terre s'avance de là reis Aint- 
terdam ; quoiqu'elle soit fort étroite ; on en « en- 
corcpris la moitié pour le nouveau canal ; la tnai- 
son , no)X)imée Tolkuis , qui termina ce promon- 
toire » est surmontée d\iii belveder élevée d^où 
nous jouîmes d'un coup d'oeil ravissant. La mer 
lâoas entouroit de toutes parts ; imille yaisseausc 
i& couvroient. Amsterclam se déployoît to faee 
4t ncm, sur un arc dé cercle de plus de deak 
Keues ^ étalant toute la magnïficèneetie sou .pt>]tt. 
Cet aspect est magique, c'est de là^^dcM sèuie- 
m€tït , qu'il faiU voîï Amsterdam , cette reine des 
eaux, qui, du côté de terre, est partout -fort 
peu joKe; et cependant sur mille TOyageurs'qui 
^^rivent à Amsterdam , il n^én ett )>as \m qui 
entre pour la première fois par la mer^ ce ne 
pAitewt ê*re que îéfe natifs de Bwek « d'EAui- 
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S0P I e| leg étranges iQgés à ]a[arlem ohex un acaj 
^S3§^ obstipQmeQt airnable pour ûe leur per- 
mettre d'entrer à Amsterdam qu'après aYOïr faft 
avec lui tQut Ip towr de la Nord-Hpllapde. A l'ex- 
trémité gauche de ce demi-cercle, les immenses 
magasins de la compagnie des Indes ^ à moitié 
écrouléa quelques jours auparavant, avec dW- 
menses charg^mens de grains, laissoient voir 
leurs murs renversés, leurs toits su^endus et 
leurs sf lies fendues en deux ; à l'autre bout , vers 
la porte de Harlem, on voyoit lei testes d'une 
forteresse, cette tour dite des pleurs, qui rap- 
pelle ce' malheureux Gilbert d'Amstel, et les 
petites loges que se sont fait construire dans 
l'eau ces riches' citoyens qui ne s'en trouvment 
pas asseï^ près sur les quais. Tout cet immense 
intervalle^ plein de clochers ^d'arbres et de pavil- 
lons de navires ] offroit un tableau éblouissant 
de richesse et de variété. 

Nous nous embarquâmes promptement pour 
aller l'admirer de plus près , et même à la voile par 
un gros vent, à la grande satisfaction d'un de 
nous , décidé à appeler cela un voyage sur mer; 
cette traversée rappelle celle de Rye à Portsmouth 
au milieu de la rade de Spithead. Nous serpeJÊi^ 
ttmes avec charme au milieu de ces monslres 
ailés , annonçant; par leur forme et leur popula- 
tion, des destins si diirers. Débarqués sur le sol 
d'^ne^lle si souvent célébrée , nous dûmes dé« 

a3* 



Digitized by CjOOQ IC 



( 54o ) 
poser la plume , car nous n'avions plus pour ex- 
cuse le désir de peindre un pays jusqu'ici pres- 
que inconnu. 

( Extrait de la Bibliothèque univertelle .) 



Le grand canal dont il est question , p. 71 et 
sui?. de cette relation, est acheré ; les navires et 
même les vaisseaux de guerre y passent. Voici 
les détails que nous fourniss^t à ce sujet les 
jinnalei maritimes et coloniales (cahier de jan- 
vier x825). 

Amsterdam » 3o décembre 1824, 

La frégate du roi^ la Bellone, de quarante-quatre 

canons, qui a ouvert la première navigation par 

le grand canal de la Nord-Hollande , est sortie de 

l % le i3 de ce mois, par Tccluse de Willem , et 

est arrivée en une demi-heure à Bucksloot. 

Le i4 f traînée dès la pointe du jour, elle ar- 
riva, au-delà d^Ypcndam, à dix heures du matin , 
traversa l'écluse de Purmerend à midi , et conti- 
nua son voyage jusqu'à cinq heures du soir. Elle 
s'arrêta un peu avant la digue de Graft, où^ 
amarrée à la rive , elle passa la nuit à cause du 
ciel obscur et brumeux. 

Le 10, à la pointe du jour, un vent impétueux 
dii sud*ouest souffla : les moulins de la Nord- 
Hollaude dévoient moudre à demi-voile j le canal 
n'avoit d'eau que sa moitié de la hauteur ordi- 



Digitized by CjOOQ IC 



(34» ) 
ûaire, et le vent étoît contraire : ce qui n'empè* 
cha pas la Bellone d'aller amarrer le soir dans le 
Zeeglis, près d'Alkmaar. i 

Le 16, entre huit et neuf heures du matin , elle 
a été dirigée sur cette ville par le Koedyk et le 
Zyp , et jusqu'au près de l'écluse de Koegras. 

La frégate marchande Christina - Bernardina , 
commandée par le capitaine Zylstra , venant de 
Batavia , et qui , pour la première fois , entroit 
dans le port d'Amsterdam, par le canal de la 
Nord-Hollande , ayant tencontré , ^sur les quatre 
heures la Bellone ^ entre le Schager et Saint-Majsir^ 
tensbruk, la salua de neuf coups de canon, au 
son de la musique qui exécuta l'air de Wlllhem^. 
Van Nassau et aux cris répétés de hourra. 

Le 17 9 le veut d'ouest nord^ouest jsoufiEla grand 
frais toute la nuit, et presque toute la journée 
fut accompagnée d'une forte grêle et de tempête : 
néanm;Oins la Bellone passa 9 entre les neuf et dix 
heures, du matin , de l'écluse du Zyp dans le 
Koegras^ et arriva , le soir à cinq heures à Will^ 
hemsoord. 

Un gros kaagi venant du Nieuwdiep à Amster- 
dam, qui marchoîtà pleines voiles, précisément 
dans le coin près dé Kwelderbek, passa très-ra-* 
pîdement près de la Bellone sans diminuer de 
voiles et sans la toucher. 

Ainsi donc une frégate de quarante - quatre 
canons, tirant seize pieds d'eau sans sa batterie ^ 
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a pï effectuer, contrariée par le teM, pat tes 
6ra^ dévastateurs sur tous les autres points , et 
malgré une brume épaisse, son passage, en moins 
àt quatre jours, dans le nouveau canal de la 
Nord-flolJande, creusé dans une étendue de près 
de quinze lieues et à cent vingt pieds de large 
dans le parage !e plus étroit qui traverse les deux 
villes de Purmerend et d'Alkmaar; elle a pu s'y 
rencoûtrer avec un navire marchand de lajplus 
forte portée , et conserver les distances que ces 
deux bâtîmens ont dû se ménager pour effectuer 
le salut. Ainsi ni Tun ni Tautrc de ces vaisseaux 
n'a éprouvé d'obstacles à sa marche dans le fond 
de terïe fengeux qui avoit fait dé sespérer si long- 
temps du succès de cette mémorable etitréprise ; 
ainsi une communication libre est ouverte dès 
ce momefi^ entre le port d'Amsterdam etle Nîeuw- 
diep an Heider, 1*ub des meilleurs havres de l'Eu- 
rope, 0^, en ce moment , sont mouiHés à Tabrî 
plus d^ cent tiavîres dont aucun n'a été endom- 
magé par les tourmentes qui en ont fait ébhouer 
ou périr un si grand nombre pendant cet hîrer, 
de douleureuse mémoire ; ainsi les dangers que 
présentoîl la navigation du Zuyderzée ne servent 
plus qu'à rehausser l'excellence et le bienfait de 
cette navigation nouvelle. 
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RELATION 

lyCJNE EXPÉDITION FAÎTE EN 1823 

A hk SmKGS ÏXR LA AlVlliftS £AIfitï«PISfl&E, Mi 
lAG Ol»M]!fIfp[G, AU LA€ Di» B&IS> ete. 

Bédigéc sur s^Tioiei par Ml. KfiATina. 
' ^ (Exttaît del^origiftalaiiglûîi). 



JL^ESuccès de rexpéditioh aux Monts Biocaîllèux^' 
faîte eh iSig.et iS20,.et les renseî^nemensîinpor- 
tàns qu'elle avoît fournis surlinaturederimmensp 
vallée arrosée par le Missouri et ses afïluens , jdpnt: 
on ne sçiyoit jj^as^u'alors que ce qui avojt été fib- 
serve par tewîs pt Qarke, engagea le gouvjçrnçf 
ment des Etats-Unià à continuer ?es tentatives 
pour explorer les déserts inconnus qui^sont ren- 
fermés dans les limites de son vaste territoire. 
Le prenaier objet qui se présejata (:omme m^ri- 
taut diêtre eixmnÎBé en détail , fut le pays compris 
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entre le Missouri , ie Mississipi et les frontières 
septentrionales des Etats-Unis. 

Cttte contrée, de forme triangulaire, ren- 
ferme à peu près une étendue de 3oo milles eu 
longitude et de 700 milles en latitude. M. le 
gouverneur Cass avoit dans son expédition , en 
i8ao, exploré les cMes méridionales du lac Su- 
périeur jusqu'à Temboucbure de la rivière Saint- 
Louis, et la communication par eau entre le 
Fond-du-Lac et le Mississipi. Le général et ses 
compagnons remontèrent ce grand fleuve jus- 
qu'au lac Cassina ou haut lac du Cèdre- Rouge ^ij. 
Cette expédition répandit un grand jour sur les 
cantons baignés par le cours supérieur du Missis- 
sipi. qui n*étoit connu précédemment que par les 
récits séduisans, mais imparfaits, et, en plusieurs 
occasions, fabuleux des anciens voyageurs ; on 
devoit aussi quelques observations rapides à 
M. Piké, dont le zèle avoit bravé les difficultés 
qui auroient arrêté un bomme moins hardi : 
malheureusement, cet officier n'éloit pas pourvu 
des moyens nécessaires pour faire des observa- 
tions exactes. 

Tous les voyageurs qui avoient visité le Haut- 
Mississipi s'accordoient à parler d'une rivière dé- 
couverte à la fin#du dix-septième siècle , et nom- 

(1) L'extrait de ce voyage a été donné dans, les iVbii- 
pelles Annales de* Fojages, T. XI, p. 5;, et T. XII, p. 5.. 
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« 

mée ia rivière S nint-P terre. Carver avoit parcouru 
les bords de celte rivière, qui se réunit au Miâsis- 
sipi , un peu. au-dessous du saut Saint-Antoine; 
mais le récit de cet Américain , publié en 17749 
renferme plusieurs circonstances qui peuTent 
faire mettre en question sa véracité. 

L'importance du commerce des pelleteries que 
les compap;nies angloises et américaines font dans 
cette région ^ ce que les agens de ces associations 
commerciales disoient de la communication fa* 
cile qui existe entre la source de cette rivière et 
celle de la rivière Rouge , dont les eaux couleat 
au nord vers le lac Ouiiinîpig, et par conséquent 
finissent par arriver dans la mer d'Hudson; les 
rapports dififérens et contradictoires que Tonre» 
cevoil sur la qualité du terrain et la nature du 
pays arrosé par la rivière Rouge ^ dissemblances 
qui résultoient de Toppoâition des intérêts des 
deux compagnies angloises : toutes ces causes 
excitèrent chez le gouvernement des (:^tats-Unis 
un vif intérêt; il pensa qu'il lui împortoît d'ob- 
tenir des renseignemens exacts sur les cantons 
baignés par la rivière Rouge et la rivière Saint- 
Pierre jusqu'au 49" parallèle nord, et de consta- 
ter la nature du pays le long de notre fron- 
tière septentrionale qui n 'avoit pu encore être 
examinée. 

En conséquence , le gouvernement décida , au 
printemps de l'année 18239 de faire partir, dans 
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k i^las bref délai , une expédition qui explore^oit 
^ la ritière Saint-Pierre ^t le pay^ situé le long de 
la frontière septentrionale des Etats-Unis, entre 
la rivière Rouge de la mer d'Hudspn et le^ lac 
Supérieur. . 

Le commandement de l'expédition fut cpnfié 
à K. Long, qui, le 25 avril, reçut ses înstruc- 
tàont du ministre de la guerre. La saison étoit 
déjà avancée: en conséquence, on apporta la 
plus grande promptitude aux préparatifs» M. Long 
avoît avec lui M. Th. Say, zoologiste et anti- 
quaire;]». <Ï.-H. Keatîng , mînéralpgiste et géo- 
logue; M. P. 5eymour, peintrç et dessînateui: 
de paysage. MM. Say et Kéating éfo^ent de plus 
chaînés de tenir le journal du voyage ,' et de. re- 
cueillir tous les renseignemens concernant le 
nom , la population , les moeurs et les usages ^es 
tribus indiennes que Ton rencontreroît sur la 
route. 

Le So avril, les voyageurs partirent de Phila- 
delphie dans des voitures légères : ils altèrent par 
Lahcaster, Columbia, Tprk et Gettysburg ; ils 
suî voient la grande route qui mène àPittsbourgi 
l'ayant quittée , ils gçignèrent, par un chemin de 
traverse , Hagerstown dans le Marjfland : de ce 

- lieii ils continuèrent leur marche par là grande 
route de cet état jusqu'à Cumberland, où elle se 
réunit à la route pationale , qui les fit arrivera 

X Whcèlîng , sur l*Obîo. 
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f La route que nous tenions, dit M. Kjeatih^'i 
•stbiea plus intéressante pour 1 observateur que 
od}e de Pittsbourg.: le pays baigné par le Toto*" 
Hiàk offre plusieurs points d<e vue fort beaux, 
parmi lesquels le plus remarquable est celui dont 
on jouit du haut de Sideling-Hill. La chaîne de 
nionta^es se présente aux yeux du voyagéuÉ'd* 
manière à produire Timpression la plus fevo- 
i^ble. La fraîeheur de la végétation , singulière- 
ment agréab^ au commencement de mai , con-^ 
traste admirablement arec le bleu foncé des 
montagnes lointaines. Tantôt la route serpente 
le long des vallées ; tantôt elle traverse les monts, 
ce qui diversifie les aspects : les cnfoncemens 
plaisent par leurs perspectives Tîches et gra- 
cîetises , tandis que la partie haute arrête Tatten- 
tîon par ses traits hardis et gigantesques , et par 
hes forêts antiques qui couvrent leô sommets. 

« La saison dans laquelle nous commencions 
notre Toyage n'étoît pas ttès-avantageuse au dé- * 
ploiement de la végétation. La gelée i^'avoît pas 
encore cessé ; les pluies abondantes qui étoîent 
tombées pendant le printemps avoient retardé 
extraordinairement les productions de la terre. 
Les jolies fleurs du cornouiller ( cornus florida ), 
qui semontroient partout, compénsoient ample- 
ment l'absence des autres. » 

t Whecling paroît être dans un état très-floris- 
sm%i sa population a beaucoup augmente depuis 
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rachèvement de la route royale. Les affaires ont 
prÎ8 une direction nouvelle : au lieii de se con- 
oentrer, comme auparavant, à Pittsbourg, elles 
vont principalement à Wheelîng , qui offre l'a- 
vantage d'avoir, pendant toute l'année , une na- 
vigation plus constante ; on compte aujourd'hui 
près de 2^000 habitans dans cette ville, dont la 
position est riante. L'Ohio y a environ i,5oo pieds 
de largeur ; il y a , vis-à-vis de la ville 5 une 
grande et belle île dont l'étendue d'un bord à 
l'autre est de trois quarts de mille. Wheeling est 
divisé en vieille ville et ville nouvelle : la prcr 
mière est bâtie sur un espace. resserré entre les 
collines et la rive gauche de l'Obio ; la seconde , 
qui est un peu au-dessous, sur la rivière même, 
peut s'étendre bien davantage , puisque la vallée 
du Whecling-Cieek se joint à celle de TOhio. Tous 
les bâtimens , même les églises et les autres édi- 
fices publics, sont en briques : l'on n'emploie 
pas dons les constructions un beau grès , très- 
commun dans les environs , susceptible d'être 
taillé, et que l'on auroit à très-bas prix. 

€ Pendant les trois jours que nous avons 
passés à Wheeling, le temps a été si mauvais, 
qu'il nous a été absolument impossible de faire 
des observations astronomiques pour déterminer 
la position de ce lieu. 

« Il y a une verrerie à Wheelîng ; nous l'avons 
visitée : le verre qu'on y fait est très-bon ; le sable 
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qui s'apporte des bords de TAUeghâny paroît être 
du silex presque pur : Talkali que Ton y ajoute 
co&siste principalement en cendres non lavées. 
Nous apprîmes avec quelque surprise que l'argile 
employée dans la fabrication des creusets se ti* 
roit de TAllemagne. JNous trouvons cette asser- 
tion improbable ; car,' dans plusieurs parties du 
pays , on rencontre de Targile excellente pour cet 
usage. 

« Les collines des environs de Wheeling sont 
couvertes de masses d'argile, de sable, etc. , qui, 
aussitôt que Thumidité les pénètre , glissent sur 
la surface des rochers , lors même que son incli- 
nation est peu considérable ; ce qui n'a lieu que 
sur les .pentes du nord ; celles du sud sont beau-» 
coup plus abruptes. 

« La région comprise entre Philadelphie et 
rOhio a été décrite tant de fois, que je me bor- 
nerai à présenter quelques remarques générales 
sur son aspect et son caractère en général. A l'est 
des monts Alleghanys , le pays est agréablement 
varié de collines et de vallées ; il donne en abon- 
dance toutes les productions végétales propres 
aux climats tempérés^ et les plus utiles à l'homme 
et aux animaux. En approchant des Alleghanys , 
l'élévation au-dessus de la mer augmente gra- 
duellement , et les irrégularités de la surface de- 
viennent plus visibles. On remarque aussi un léger 
changement dans le climat : la gelée et la neige 
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MM plus fiéqM&tea et couTrent plut loo^ttm[^ 
la terre. En entrant dans les montagnes , tout 
pnend un aspect nouveau : un §fraod nombre dé 
sommets hauts f 'étendent en U^nas eontipues du 
Dord«-est au sud*ouest , et alternent avec des val- 
lées dont la largeur et la profon4^ur varient ; les 
ekoea atteignent une hauteur de i^aec à 3yioo 
jfieds au-dessus de la mer. Le cliociat éprouve une 
modification corresppndante à la différenee d'é- 
lévation ; sur qu^^ues sommets, il gèle plus ou 
moina fréquemment dans chaque mois. Le mais, 
qui croit parfaitement dans les vallées,^ ne peut 
se cultiver dana les lieux situés ai^-cfessua de 
i^5o# {Hedade hauteur absolue. Le froment té^ 
colté sur les montagnes , à une élévation conaidé* 
rable au-dessus de leur base ^est ptus^ peeapfit , et, 
à ce que ïon prétend , de meilleure qualité , sous 
d'autres rapports , que celui des valléea et des 
terrains contigus. 

« La surface des montagnes est souvent hachée 
et raboteuse, et généralement couverte d'une 
quantité de rochers et de morceaux de grès défor- 
mation ancienne. L'on y voit principalement des 
pins^ des chênes , des châtaigniers , des hemlock- 
spmces , des frênes ^ des lauriers , des ronces , «te. 

« Au nord-ouest des AUeghanys , le pays est 
très-coupé de vallées et de montagnes, et pour- 
tant plus susceptible de culture et non moins 
fertile qu -à festide ces monts. Son élévation géné- 
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raie au-dessus de la mer, peut être évaluée! peu 
près à 1,000 pieds. Le climat y ressemble à celui 
de la région située dans le voisinage de$ mou-r 
tagnes de Tautre côté , sous les mêmes latitude^. 
Sous ce rapport, de même que 30u^ celui des 
productions i il peut résulter quelque légère dif*^ 
férence de la structure géologique des deur con- 
trées. Â Test de la chaîne , le terr^î^ est primitif; 
à l'Ouest , il est secondaire : on trou^ du «aleair^ 
daas l'une et dans l'autre^ 

t Ayant passé trois jours à Wheelîng et cliaa^ 
aotre mode de voyager, afi& de nous accommtH 
der'à Tétat des routes que Taboudauce des pluies 
avoit rendues presque impraticables pour des 
voitures, nous Vivons traversé TObio dans un ba- 
teau tiré par deux chevaux : on passe dans l'île 
dont j'ai parlé plus haut, et l'on trouve de l'autre 
eûté un bac qui transporte les voyageurs 6ur la 
rive àrcÀU) de la rivière. Là , on s'ej2gage daiis nnt 
vallée arrosée par l'Indian-Wheellng , ruisseau 
/ qu'ii faut travener fréquemment, ce qui rend h 
^iitmiûL désagréabk. il étoit devenu si mauvais , 
que plusieurs personnes de la |:roupe aio^àrent 
œieuit marcher dans le lit^du ruisseau» » 

Tous les voyageurs ont observé que l'ôhio 
coule dau$ uee vallée dont la largeur moyesiue 
4l'eKcède pas un aaille et demi , et qui est bwdée 
dk! KûDotagnes désignées par k nom géi^ér al ide 
fiitref'-Afoufitaifis : la hauteur de oelles'-c^ varie 
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beaucoup ; elle est communément de 3oo à 
5oo pieds. Quand on les a franchies , le pays est 
inégal , les collines sont comparativement peu 
élevées. 

Zanesville, où l'on arrive ensuite, est une 
jolie ville située à la jonction du Licking-creek et 
du Muskingum , à peu près à 90 milles au- 
dessus du confluent de ce dernier avec TOhio'. 
Zanesville est dans un état florissant , sa position 
est très-favorable pour les manufactures. Une 
digue ;, construite en travers des deux rivières, à 
peu de distance au-dessus du point où elles se 
réunissent, lui procure une puissante chute d'eau 
calculée pour mettre en mouvement toutes sortes 
de moulins et d'usines considérables. Ce fut la 
considération de ces avantages naturels qui enga- 
gea feu M. de Zàne à choisir cet emplacement 
pour y fonder une ville. Ce personnage étoit mort 
la veille de notre arrivée. Il étoit bien connu 
comme un des premiers colons qui avoient formé 
des établissemens dans cet état* C'étôit un de ces 
promoteurs de civilisation dont l'histoire des états 
de l'ouest présente tant d'exemples ; hommes 
également distingués par un courage inébran- 
lable , par une persévérance infatigable et par le 
succès de leurs efforts pour résister aux attaques 
des indigènes qui ont fréquemment essayé , mais 
inutilement, de s'opposer à eux, parce qu'ils lés 
regardent, peut-être avec raison, comme des 
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' usurpateurs des terrés quils ont Uritées de leurs 
pères. Tout ce que Ton racontoit de Vi. Zane 
prou voit qu'à une intrépidHé rare il joigaoit 
beaucoup de sensibilité. ^ 

Les progrès rapides de ZanesviUe l'ont éleré 
au rang des villes les plus florissantes de TOhio. 
On y voit, ain^^i que dans les environs, des forges, 
des clouteries, des verreries. CeUes-ci tirent du 
voisinage leur argile pour les creusets; on dit 
qu'elle est excellente. 

Parmi les traits qui frappent le voyageur coo-^ 
t^mplant la perspective du Muskinguoi, aucun 
lia caractérise mieux ce pay<«age qu'un poiit gros* 
sier qui ouvre unç communication entre les deux 
rives du Muskingum, au-dessous du confluent , 
et une autre avec le cap qui est au-d^sos; Ce 
pont présente une musse informe qut contraste 
^bien avec la magnificence de la scène; il parolt 
peu solide; il sera probablement remplacé bien- 
tôt par mi autre plus élégant et plus durable. 
C'est ainsi que les ouvragée bruts des premiers 
colons de l'ouest disparoiàséni graduellement» et 
font place à d'autres qui montrent un avancent 
m^fxX marqué dans les arts de la vie civilisée. 

t Lé ig, nous sommes arrivés à Colombos t 

la route ne nous a pas offert beaucoup d'intérêt. 

Le pays n'en a aucun pour le minéralogiste» 

puisqu'il est uni, plat et couvert par un terrain 

Tout XXV* a4 
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• . « ]^a cotttrée: qui :4tii9piurr le MuBkinfum parait. 
ayoir renfenné autrefois, uiiè pdpalatîQiK oMkiwH: 
dérsfbla.d'ihdjgèiieii SoiiB iiéo^ff^uon^ pnrloul; , 
dans la^YftUée #.def teaMs d'Quv]i3if^!qui:btti9atant. 
le QOttdmi , le^ génie «t; k .{mr^éiréraBoEi deyGni^ 
narlidnaëteiotcfl» Cas tiâyaux ont aurnott k douBoi 
dèi aièc^as» maia Teapeit qéi tes a faitPMiini^v 
prendre s'est évanoui. En qued^iie endroit tqiuq^ 
M«» por^oM Qoif pasr ipoùst orpnctiBttMîs iniàb- 
nnnMDSeqnetfis^oMmôs ont éciip»^; itOua^voa»: 
drioosinl^rrogerhf ai|tipfadacwgiiî«An^e»ii#i 
tfootionk? tnais aiscèm ;¥djgr^ >«te^ii tallp tté^ 
r<éKdio ^-ne.Tépftnd à faindtre. L'asptit^imc&e^enix 
vaih qm)^ choie qtii pqisse Taidvr t'Aéi>r«flBil^ 
lef eatejritéreé L%a^ié^ cm pe«ple6 4toifl-Mte^: 
stimulée pavledéstr de a8«déând)^eoMrirl6stoi^' * 
cuvaionè d'un ennami y (m bieq écirieilit-dl» le«^6â^\ 
yadiiteettlpsl^ Soât-'ils airtivés: id^a <$e« «ntr«if>' 
Dnnkoeras vd'oà yeiïaiX9t*&i9 (fat êt6kni4iiê ?^ 
a1li>i4tal>ila9 quelle étottUiiaifue ltofoiil*ékii^ ' 
tkna^On & foitîUéicea oiivf&gK^i^^lle» ft -:^él|Y^|L^^ 
ses ; tûoleéleareohetc&dsiimt ététv4n«lfi Lc^tti^ 
tkttleeat aétuéllemeni der niVMU:a^acfji;6f n^âîn 
d0 Jâ: «allée ^:k: tetra» kmaiicalée etosp^^Méer! 
p^itfeiêtri^ d'une» graiide^istamaa pour t^fattit^^ 
r«^te« di; quelque Pharaddc^ck Ibçaideilt^ V^liaè^q 
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?* jAttkcrtiÙl é{)àrt)mèe siir le so\; dé sdrfe:'(îire' ffe ' 
^^ tMsors (Jù^dllèl cabhoit ôbt {Jû êtïe tfii^au' j«a^^^^^^ 
Chaque oâ^émeiit est èXamillé avec éiàctîtucîê ;\ 
(fha^ô tadrdè^au de toétâl, chaqUë feàgmèhV'àé' 
polèîîè efet' étùâë' ^Veè^vcû loJn nîittiitîéuï; èt^ 
' iléàïiïtttiîtiS iluîiïidlce hV [iu Jeté? îè iû^ïna^e 
jôat sitii* le nôâi dé Cêtto pôjiulâtîori àûtïèfcîi'sî* 
flDVîâèâtitè*, hi slir Vépôqué â iàqûellè étte Vfnt 
liàlbitér Sur lés rives dès nomBreûx Uffluèns* (te 

inïtib.':. ;. ; ' ^ ' "...•.;./::'! :...;'" 

* •; Telles furent les reflexions que noiis sugçé^ra 
là yîsîte dqs tertres si fréquedis d^ns cette, partlef* , 
du/jiàys-' î^ous vîmes le premier à IWill'e, petit' 
vîtiagé situé a bn>é mîil|^ à I^est de ZaiiésyiMe :^ 
if à étfe ouvert , et , cbinmé dans toiis , ou j^ a 
k^ trouve'des bsseméns : il avoît à peu p^rès quinze 
fr* pîçtls dé aîamètre sur quatre et demi delhauteur : 
te* sa base.pàroissoit avoir été elliptique, l^otre gùicïe 
»<^ nous facohf a qui! étoit présent quand oaVouynè^ ' 
h* 4^'ii coulenbît une grande quantité d'ossemeiîs. 
î!* humaîîis, entré autres uji squelette pa.ssableiïient 
éntîëf/'doiit là tête etôit tournée au noriï-ouest , . 
et dont lés'bras étoieiît étendus derrière là tête.' 
Ce toiribeau renfermoit aussi plusieurs lances' e^ 
dés poiiçites dé fléchés : nous avons' ram'asi^ùi 
le li^U»' quelques-unes âè çeiles^ci ; il j, ivoit^gâV * 
lèfiiëiittme plaque c^é cuivre? <îé là longueur iïe'/s^^ 
màîn et large de cinq à six pouces j' elje etott* 
roulée sur lès Kor^s et percée de deux trous pf es d u ' 

a4* 
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centre : on nous dit qu'elle pesoit enriron un 
quart de livre : probablement son poids étoît plu$ 
fort, car elle a dû être très^mince^, si, avec les 
dimensions indiquées plus haut, elle étoit aussi 
légère. On ne put rien décider sur son usage , 
sinon qu'elle arôit servi d'ornement Les habitans 
de ces cantons sont si accoutumés à déterrer des 
ossemens et des restes des peuples aborigènes , 
qulls négligent d'observer et de se rappeler les 
objets trouvés, ainsi que les circonstances qui 
ont accompagné leur découverte. On noua apprit 
^é des morceaux de cuivre et même de laiton 
avoient souvent été tirés de ces tombeaux. Oa 
peut aisément se rendre liaison du cuivre , sans 
avoir besoin de supposei^lin haut degré de civili*^ 
satiôn ou des communications avec des nations 
avancées dans les arts. L'existence du cuivre na« 
tif, répandu sur la surface du pays dans plusieurs 
endroits, explique naturellementpourquoi les in- 
digènes s'en servent comme orneitoent. En effet > 
lés Tantsàhôt-Dinnis, ou Indiens du cuivre, vi- 
Tant dans le nord > ont toujours , depuis que les 
Européens les coanoissent, employé .le cuivre 
comme' ornement; mais on ne peut éclaircir la 
découverte des objets en laiton qu'en admettant 
des ^relations avec des peuples avancés dans I9 ci- 
vilisation. C'est pourquoi l'existence de cet alliage 
dans les tertres nous paroit douteux : si eUe étoit 
réelle» les Indiens qui ont élevé ces massés de-^ 
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voient être plus instruits que nous ne pouvons le 
supposer, ou dévoient avoir eu des rapports" avec 
les nations civiliséesi. L'érection de ces monu^^ 
mens, qui paroissent en "grande partie être con** 
temporains, a certainement précédé de beau-* 
coup la découverte du continent américain dan^ 
le quinzième siècle : donc ce n!est pas deà Ëu^* 
péens. que proviennent ces morceaut dé laiton» 
61 réellement ils ont été trouvés dans rintérieur 
des tertres. 

. < Il y a beaucoup d'autres tei^lre^ dàfis lé voi^ 
alnage d'Irville ; quelques * uns <Mt de trè»*-. 
grandes dimensions^ Nous en vîméi» ui2 » près de 
la '• route ^ dont on avott très-récemmènt ouvert le 
spmmet : sa hauteur avoit à peu près une quar 
rantaine de pieds* La surface de la plupart de ces 
monceaux étoit couverte de broussailles : nous ne 
pûmes découvrir ni ordre ni plan dajps leur posir 
tiofi relative : la manière irrégulière dom il^ sont 
dispersés çà et là donne lieu de penser qu'ils n'é- 
toient pas destinés à faire {Partie d'un ilfivrage d& 
4i^nse ; il est plus probable que c'étoient sim- 
l^ament deà mausolées, et que la idi£Eérence de 
leurs proportions iie tientqu'à l'idée que l'on you* 
loiit donner dé la différence de Timportancé rer 
latite des. personnages dont ils r^oixftoï^nt les 
ossiemens. ^ - • , 

.. «. Nops sûmes que. ec^te valléô et hê collints 
adbondent en excavations qui jreMeâiblent à des 
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.Q(;ç\ip49 cle.la, rçf^çrche .de^ J)x^tA^x pxépîeu^, 
8*i^preasoii;ptdi& oreuser. pa]:toiit,où.ils ^f^j^q^r 
yoi^n^ ijef w4i«9tU)A4 f^vpiablm- IN>9 P^î^rA pan 

sim: lepr Dr|^«e; m^s, 4'9prà0 Qjq ^e IW uwa.^. 
moBtéj^ liw 9UA0tité;^lï ^.leqrs.dimofijâMii.» 
il nous semble qu'ils excèdent ThabitetÀ Âte 
%K»xi«iM4p3(i|iii^.(m tesb attisibii^ ; U« ont dfr «xi-. 
•gei> un#'pQ|tfilatiDD plw conAbdéraUe et pluiftaér 
d^«Uire.que 4»«. tétaient lo« tsc^upe^ d'aieBtujiî»^; 

.p«m:liiiÂoM^^oiiç poujT Yskm 4# wvoê. quikftinf^ . 

U.«.j^vi ctftàâei oea pwto» sâît pnur m à^bmm^ 

^J^nmmeat .à la jaafiiàierdoiit les IndieAs .4^.; 

^Mfctdib gndrre^ iaoit pour y h^biier^.comiDe^ 1^^ . 

ptrdtîqwpt^^ques tribus de la Galé<}oiiiei ôpfiii- 

deBjtafa^MlPit^éiifia poui quelque autre jupii£iMr- 

«Me ueâittiiu La grande paroioqdeuf de;ceflpuite 

•^ié daÀiquôlt|uea cas ,. i^ , ditkmV au^dak-dfî 

-viagt pii&48 'f peut étire segardée ooumQ uv^ «ifcu 

lotion ii^if^ser. au< seottmMl» qine koua paMâi^ 

r^icâia^i^t^n, (mémoire^ iaséfé^ dans l'^r^^Hk^Ebl^Ax 

^ americana^ tome i , page i3o, et doôt i'aùlMr 

eat M; Aiwaiec^ suppose qutq ees puits, dont le 
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en \ixftmtti dtt eriseal4<i i^he «! de laf pierre Mf^ 
tiétûMi ; Cette pféràilif^tiionaf e»t- 'tirdp • dtibtiie t 
qoelguéd progi^tf-^lf^és ]^iipte» aieot^pti MM 
dans la civilisatioQ , oîx nerpeut croité qé'H^'lM 
aiêât |KHii9és au poiirt 'A'éâtrep^eodrè 4d*'«eUes 
ifpéniAéiÀ , unifuMMiit daasle bat é^éfit^ ttt 
irttoéfUux.-^' '/'■•-.♦ i . • : r 

/ # IffcWdrk €rt ant ^ctte petite tiHe àtHêe^ sw 
eonOudot 'duf-Iiekfiig-i^Cf^k et dtî Bdbooti^ 
Grték\ 'kpën pté9^ à tmgt ïnrHle» de Zatie^rrflfe'.' 
Èt^pevp'ée ilfhtftËee» dfe Newtt^kv $1 y a de fteator 
restes d'ouvrages indien» qaë hùm' fikdè» j^véé 
t(él«¥bl^, p»tté quVAhi ne nemè aVett pM indiqué 
ètèclMBéftt lètff ^pMilMl. W^ù» at6n#Vu «oitif^ 
dé i^lf^ft^ regretterez eent^ehtempè i^ Me âkëdM 
tefitëidef^iptlûd ^«es %fik)iWmé(]^a^ànt iWf^-^ 
hUiée'pkt M. Atwfttef, lifoilt le «ète et'^réMi^tM 
frète «jtploret ces âpoèiens trtv*iirii des' fodJrtï* 
S€mt4hfat%iibJés«; e¥'ltii^ ôa* thétM^ drf raûç* iftl> 
tfîigtie^ârmî^ift àoinmt^ qffrf ^'*ccttpfeirttfèyâtt-> 
*r^ftt«b ^àirïërifcàfQé»« B ^p«^ d^tèi' x^ 

éMMëdt pëùt^ttfc à1!^ftiïi?è» SKuêi S;qttéffiiti#^fi' 

mh^^a^ià^ité de t^iite milles; CM pêià *b fd>rwe^ 
une idée de la peine qu'ils ont coûté , en son- 
geait quili tedfiWfeRi' uû iwt- •cî'r«Ai»îe 
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coDtieDt i peu prèf treutennac aetet » et ^ est 
entouré d'un mur formé par la terre retirée d'un 
fossé profond creusé en-^dedans de Tenceinte i ce 
mur a aujourd'hui de Tiûst^cinq à trente pieds 
de haut (i). 

'# De Mewark à Columbus, le chemin traTereé yn 
pays humide et cou?ertde bois épais. liCS^Mtyes 
y poussent très- bien : noua n'en ayions pas en* 
ccM'evu de si beaux. Cette partie de la route; 
éloignée de toute lÎTière navigable , est pr0«|uf 
inhabitée. Ce ne fut <que<lans le voisinage immér 
diat de Columbus que nous nous re^roavlmiyi 
au milieu de la civilisation. ' > 

« L'emplacement su^ lequel est bâtie la c^fNlr 
taie de TOhio offre un exemple refsaarquable 4^1 
changemens rapides si fréquens dans nos états' d$ 
roueat. En i8ia, on ne vojoit qu'une siœpM 
cabane en solives dans ce mêmeiiéu, où l'on 
compte aujourd'hui i,5oo habitans qui joui^ffènt 
de toutes tes aisances , et qui se livrent aux oer 
cupations d'un établisseinent ancien. Toul^il 
la situation de Columbus o'e^ pas si s^vao^g!¥tt0 
que celle de beaucoup d^autres villes de l'o/ub^^ 
Après bien des discussions, elle fut idioisie cooqqae. 
la plus centrale de ceJles entre lesquelles on avciit 
à se décider. Cette villa estaur la rive tgaucbe. dit 
Sciotp, i peu près à* un mille de FranktioW«r 
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^Dt It position sur la me opposée fat jugée^p 
bàsie et insalidire* 

» Notre troupe fut augmentée à G>luinlKiijpar 
M. Colhoun 9 qui étoit venu de Philade^ihie par 
une route différente de la nôtre^ et qui oôui at^ 
tfffdpit. Pes arrangemens , exi^fl par laimtare 
d4i: paja que nous allions parcourir^ nous retin*^ 
mut i Golumbus un |our^ pendant lequel nous 
^rourâmes une tempête tiolente : le tonaeite 
grondsi » et le vent souffla comme dans ks oura* 
gans ; sa direction chaogeoit a cbaque.noment» 
c§ qui causa de j^vands dommages dans laTÎUe ; 
des toits furent emportés* Ce coup de reotinter^ 
roQipit les obserrations pour la longitude que 
nous avions dé|à coimmencéeé Le temps étoit très* 
chaud* A midi, le tbermoniétreje.soutenoit.otdjt- 
Ofiii^smeot à 8o*(ai* 3i)l 

« Le mercredi • 33 mai , T^xpédition partit de 
jCi^mbus pour aller à Piqua , situé i 70 miUM 
dans r<ouest) sur le Miami « et aussi datts YétU 
d'ûhjo. Le pays intermédiaire n'est que foiblcf* 
ment peuplé : il oŒea une terre noire qui a rare* 
ment plusde huit pouces de profondeur ; au«des« 
sous y ein. Urauve un lit 4e: sable et de galets qui 
sont éfidemment des débris de roehes fgmm^ 
tiques, seo^lables aux grande blues que Ton 



CMtre partout dans cette contrée.: on ne tMSÉÉjb 
9^ ^ rochers, en place. Quoique (^ette contrée sou 
ti;^4^uto, les.meiiUeuTes meiues, que Ton ait 
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du lac Ërié, et par conséquent .à pvès «le 90» friwdà 

fijt hiiifiliaiip âtmattàMi, iêi-^éttptaf^wHiafi 

àm hoiiQnrfeftB tuéém pi«ktei^6»<gM»*^^^^ 
ii i i—hfeBt patt^iaieoffàwaii» d0'r»ti8fct<; tiOM 
qutf ItsiTsyngtOM tM m» • dikidtetf , et ■ i|i*3i dataîl 
kc-ia>tef trdof^et. 4aM- rouew ««U'iei» >b^»i6 
«bk. Bivièra S«itt*wPietv< L'atpMt ét^4ii< ^niL 

(fÎMIi f«e •«■»:i|MKOlM^kA(l»^é««!ft -'fil ^OOto^ftltf 

qUisttKWOtttiétéautiisfoiiite'fotiMt^iÀ tkof^ëM 
Icé ioask^ à JiMM, ép«fM «MÉj^siMi^iMttîBlit* cbd^ 
«biM «i«Poisnt; brisé kik» éûOéitiU» -éé i^étéiUM 
inQréiin'PlM«g«!à l<0«|i!i». IV Mt>i«ai'ï|^eyiV%' 
paèd féiat 9eiu^(de «tis -Mtt«h6i8ë«)ié«é -géof^ 
pblfu«««f giéotdj^iqfb»» 90» lir tàUëéiftirMséë jpÛf 
le Mississipi, il est impoÀiMé- 4Jkatà^B^ 'ëei^^ 
iBbilMi|M|oknUMà.«titte vwtè <ner Wëflëitirp.'Nbus 
«Moas^trop pfBw de 'thoéfi» éia- }a'4é<âàSlé'Bfi^ 
4ièii<iii'diâihMsté« cka{B«»d»nid6ta^èé'(}ut4^ 
iMde«tdi»n»c«ttte partie 'éeno««»pà^ (Ht^^Mît* 
leurs liatftftï^SïMspeéthrè», twiit ^lôùk' î t ^i ÉJrt RIfft l 
i)0««eer te» iteifes dé^ céti^ ' (i^ucr- pWièéki^^ 
ixttûiÀp tes eattiEidaiM «ràteïà té^l!iM'«tdi9(eifM^ 
tksifliqti^psttiie f^Aous ne poorôns'^ ^«rh t^tM 
e»ft»y»rdeiiioi>tret'(faifaqBei»pqtn t^ e1*tfa^ 
%Mêe« (Am»di^fi}t«i«d^;<miiiii^(yi^Kf^ttti^ 
^sotl&n-ées plahie&bflntés^ fomlàtit^'ët'ikWè^Al 
VétMKroïki» r8«kfit'p«^urn^W<Hb^ti«^<#Nti 
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ï'«.Wy*i'^t "^^«^ 4e: forêts ^M«** |^»«€«i» 
a*^ffi.o|tt.à p«m prè* çi|îitfpiwjUî4« 4i«iPlltf«»r=«e 

ornes »4«^ jij^;^a4^UJ{,e^ 4911 ^f^blei^; À iswet>, 

n^^é^.l^^ix. H {iiif«i0u«f6 ^ }» pfii4>U»c i^ns^d^ 
pie« j^9l;Ci|lt;i gui ^ItteifiA It l%'I#it glWtte dim^- 

coltes en maïs s'élève à 5o boisseaux par accé^fli, 

«1 If'aeqroiaiiRfllieat 4e M fMçtviatàûSi daw «es 
«imtCMis v^»> il»s «téduisi sa|î(ie««pi'«a Vtatàtd'v- 
hatâe^^f^ I«e ittai»qoe d'voi «»aff^é»}ltinsalH>- 
.^«ité idte tfi^^ la «outrée f^gfÉsiiyottSB^ et l'i«^H^ 
MO» %wicpo;ite4 i^'miKf':. pH» ^ r«iuci9t >. «otieBa*- 
p^qb^de {«rpfier beaucoup d'étaUlastneas à 'BBC 
/o^ftidA^, 4f§Mu¥:« des |l^jàr0»<( Op .pçut.aabeliMr 
dans . plusieurs endsQltjf des te^reisea ludje^à 
di¥W dÀl^ f(^o iv, ^A.,çeni.) r%9re ;.!i>elUs»qui 
«appAi^^pç^R^ auf ]|StAts?;lIqj# ae, e«fti$!ffiiéDt!|ite 
{4»Si4'uD49llAC'^i)i>rqi}Mt, , ' ; ; '"» 

. . 9lil»>ieylct.ii3[â^ <m fm ionaidéiaMè fuf 
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( 564 ) 
nous ayons rencontrée entre le Scioto et le Mia^ 
mi a été le Mad^Rirer^ qui est un affluent du der- 
nier ; il doit son nom (rivière enragée) à Tagita- 
tion extrême de ses eaux, causées par les inégalités 
de son lit, et à Taspect sauvage du paysage. C'est 
une des rivières les plus pittoresques du pays de 
Touest : au.liçu de couler lentement, comme la 
plupart des autres, dans une yallée lai^e et Peu- 
vent nue , le Mad-River court en général avec la 
rapidité d'un torrent dans un canal resserré et 
ombragé. Quoique cette contrée soit inculte et 
peu cultiyée, nous n'y avons m qu'une petite 
quantité de gibier; il consiste en quelques bé tes 
fautes et dindons sauvages qui se tinrent si éloi- 
gnés de notre chemin, que nous ne pûmes les 
tirer. 

< La ville d'Urbana est petite , mais fort propre. 
Nous y avons rencontré une famille d'émigrans 
récemment arrivée du New-Jersey dans le dessein 
de cultiveirle ricin, et d'en extraire l'huile qu'elle 
se proposoit d'expédier dans les états de l'est 
par la Yoie de la Nouvelle-Orléans ; elle avait déjà 
semé de la graine dans douze acres, et, d'après 
les essais qui avoientété faits, espéroit que l'en- 
treprise auroit un plein succès. 

« L'expédition resta deux jours à Piqua, petite 
vilje située sur la rive droite du Miami , et sur un 
emplacement qui parott avoir été oecupé par une. 
population nombreuse d'indigènes. La rivière est 
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navigable pour des batoaùz à quille , k q^uelqyes 
i^illes au-dessus de la ville , pendant six ti^ois^ 
Piquet .est bâtie dans l'espace' que comprend uae 
courtMice semi-circulaire de la rivièce, de sorte que 
ses rues y qui se coupept à apgles droits et sonjt 
parallèles à la Corde de Tare, se termiaent à 
chaque extrémité sur les bords de Tea/ù. La pçjsi- 
tion est très-avantageuse , et propre à. être défçn« 
due facilement contre une. attaque : c'est pour- 
quoi Les Indiens, qui choisissoient toujours leur 
terrain avec sagacité , s'y étoient fi|:és. Les restes' 
de leurs ouvrages sont très - intéxessans ; et,, 
comme nous croyons qu'ils .n'ont .p^as encore été 
décrits, nous les avons examinés avec, toute l'ftt- 
tention possible. Us consistent en parapets cir- 
culaires dont la hauteur varie de trois à cinq ou 
six pieds : tput'annoncé évidemment qu'ils ont 
été plus élevés ; plusieurs sont dans le voisinage 
de la ville , d'autres dans §on enceinte même. 
Chaque. année la charrue, qui passe sur quel- 
ques-unes de leurs parties , finira par joindre son 
influence à celle du temps pour tout niveler et 
pour effacer les derniers restes d'un peuple qui , si 
l'on en juge par les monumens qu'il a laissés, de- 
voit être beaucoup plus avancé dans la civilisation 
que les Indiens qu'on a trouvés dans ce même e^qi- 
droitil y a un siècle ou deux, et dont on aper- 
çoit encore que^ues-uns errant autour du lien 
où leqrs pères se réunissoient en conseil» 
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è A¥^uft , tô'ùlè^ les roche» bA^ttl dëi èèlii 
chéiWetïdiStînctesqaî sont prëfegûe bdKirfîatal^. 
Ce éaîcaitiB^tiuatfdofe î«î)rùlé, ddtttie ilh'è'chamx 
dMàé assei bôûtie qualité, tt tst sûr q^ïn; èès 
gjJUifccîs éaléés onf été découvertes sfirpflùéîtfurs 
jlbîhts'dâns léé entitontf de l^iquâ; tnaîs nô\ià 
tfenài'oW feticotitrè àlicuûeJ * ' ' * 

^'«Ic -Miarnî fbttiie eu cet eifdtôlt liû rapide 
as^éi fcôYiBÎdérablc , ce qut a engagé une côftipà- 
gWtè à wewëi^ litt Canal p'ôûr facllîW fâ havtga- 
tîon des bateaux qui teiîionteûtî cet 6tiwage,;quî 
- est terminé , à ^îtocùré une belïè èhùfé d*êaû de 
iJeùf pieds. Ce^te pahîculM^ité , jointe â "lâ jférflr 
nté àà pays Voîsitt , que Ton à Représenté fcominè 
offraùitin terrain vierge très-gras d*\ine coùlejjr 
dié chocolat, engagera saiis doute à construire îc| 
dé vastwttiouîltlô â fariné. Lé capîfàl de la com- 
pagnie existante ti'étant pàô proportionné are- 
tédduéderôûtreprîsë, les moulins qu^'ëné a éta- 
blie tie Sont iiulîeînent en rapport aTëc la jJuis- 
siaticé du Ého^éur dont elle peut disposer. 
^ ^rté Mianiî eétgttéakleîci dans presque toutes* 
ifes ^âîlJoh'âs'd-aîlieurfi , on le passe isûr un pont; 
éfi très-bon état. Le norà de la ville est dérivé, de 
cfeltit'd*uùe dès prîiticîjpaïes tritnisi dçs ](nd^ens-' 
ChâVâttèsetf, qui autrefois errpîen! dans ce paj;^ 
juèqt:*atlX pîaîhéé dé'Pîckava, éîoîjgheés dViivi- 
r^â S^î^^îïtè-quinzè ddiîflës dan^ ïé sudrèst. ^Ù^f te 
tribu est au joiàfd*tiWî presque éntiéreloaent^ 
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mPffkdmé&'toÛytAfà^'^^ ■'■■■ i..pi-.r,-;;l;:,v.lflij:;ï 

sWitB«)*ifitei *ex«tt!ifiw;t8s mtîiimêé'^ 'héW 

rlak^f MwVim» tfkiiétf^ieàs' 'éeiécàhû&' 

g«iwc|é*btWWbij j irt**tai]ÉiiMëttt:M.'ÇHWîéï' ff- ' 

du bureau des terres.^ Ses ,çoBnpi^M<^nces locales 
nous ont été d un graild secours dans la visite dés 
antiquités du voisinage. 

« Le pays dans lequel nous avons voyagé est 
prés des sources du Loramie's-Creek , un. des af- 
fluens du Miami. Nous sommes entrés aujour-. 
d'hui sur ce que l'on pe_ut ^ti^filev le plateau qui 
sépare les eaux coulant vers les lacs de celles que 
reçoit le golfe du Mexique ; nous ne Ta vous quitté 
ou du moins nous ne nous en sommes pas écartés 
beaucoup avant d'arriver dans la Prairie du Chien 
baignée par le Mississipi. , 

€ Des rives des affluens du Miami"; nous 
sommes parvenus en deux heures sur les bords 
des rivières qui envoiept leurs eaux au golfe Saint- 
Laurent. Le pays intermédiaire est humide et 
marécageux ; il n'y a pas la moindre apparence 
de relief de terrain, à proprement parler; c'est 
un plateau uni et haut de nature marécageuse. 

« Ce trait remarquable dans la nature de l'état 
d'Ohio n'a pas échappé à l'attention des habi- 
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tâiMi. La pOAsibiUté d'établir une eomiouDicatioA 
entre les mièrea qui ae déchargent dans lea bnea 
et cellea qui aont tributairea de rOkjo« a 4e« 
pqia long*tenipa été reconnue par lea homme» 
d*état de Touest. Le seul point qui reatoit à àéth 
der étoit de aavoir quelle direction Ton donneroit 
aux ouTragea propoaéa, et quelle mdte on pref^ 
reroit parmi cellea qui avoieot été indiquées. 

{La êuiu à nm v nv k m me iShruiêm.) 
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BULLETIN. 

■ '. I. ■, ■ ■ ■ 

ANALYSES CRITIQUES. 

Ofympiô QQ topographie de TéUt acjltiel de, la plaine 
olympiqae ,, efcc. etc. , par M. Spencer Stanhope^ ete, 
(Olympia or topograpky^ etc. ^t' Londres » 1 8s4 . 
▼olume in-folio atlantique '« arec beaucoup de (dan- 
«bed* En anglois. 

Qui de nos lecteurs a'à pas lu et relu rintèressante des- 
cription que Barthélemï , sbus le nom d*Anacharsis , trace 
des jeux olympiques ? Ces chars yolaus dans l'hippodrome , 
ces luttes animées dans le stade , cette yariété d^àmuse- 
tnens, d'exercices, de lectures, ces- beaux moiiumens de 
seulpCure, ce inajestueux Jupiter de Phidias, cette Grèce 
assemblée sous des tentes ou assise sur des gradins* de ga- 
ion : tout ce spectacle , à la fois joyeuXiCt religieux 5 mais 
surtout national, a mille fois intéressé Thommî^ instruit 
«tle simple amateur de la belle antiquité- Mais tout lec- 
teur d'Anaoharsis a dû remarquer le prudent silence du 
sayant Barthélemï sur une question essentielle : 

" î* Y aVbit^ilou n'y ayoit-il pas, sur les bords de l-Alphée, 
« » ^he yille appelée Olympie ?» 

V .Barthélemi sentoit combien la question étoit ^iQicile; 
et, quoiqiie dans un endroit il sembla croire que la yil)e 
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it Pita 9 "tarnominéc O/ymp/tf, existoît réellement toôr 
près du lieu où Ton célébroit les jeux ; cependantrensemble 
de ses descriptions , incomplètes et yagues, laisse dans l'es- 
prit des , lecteui^ l^dée <|iie\ eettè pféfecdue ville n'étoit 
qu'une réunion de temples 9 de bâtiraens consacrés aux 
jeux f d'habitations de pr^^tites et de boutiques de mar- 
chands. C'étoit tout au plus comme Newmarket et Beai»» 
caire , une grande riHe' ttmportii#ev ou f pbtfr mieux dire r 
e*étoit untfoife, plus belle, plus ingénieuse que celles«des 
enTirons de Paris* Cette manière, de voir, toute naturelle^ 
tottte^ niàonthAlièV' txt p6iitéit ^iSnr^^yisli' éàèï ùétiê 
f^f^ «|br# t&folSl» rtttfoufd'hw! i yàftflC&oas Itldtié' ^^ime 
grtëdejMrtfbfl^Ûé'grftMes lÉâà^s'dè fVt^éê €lfÈ4M lèm-~ 
Mb richenctti ioi^^. 

Quelques sayans d'Allemagne se > sont €mp4méê tfvec 
plus de franchise sur l'existence d'Olymple^ comme TÎUe. 
▼oiel ce qu'on Ut dans le^nti^kéêgtêoqut^ M^i NiâBçh^ 
deuxième é Atioa > par Xcgphs; Erfur t , >6^ folf» %ypt sA9 
etsuir. : '. 

« Sous la dénomination d*Oi^in^«i ^^ Il n^foiM^ pas-^ 
•figurer une TîHe, mais ii«i*^fllU« creu^e^ 9t profonde 
» ( KMAjf ) oà se troaroient.l^ieinpie' de Jbpîieff, le-beiV:s«r 
»cré,^ les places consacrées ai»>îeuf yleaf jwn n a Éi e Sy. W 

• habitations de» prêtres^ et (faelquW mftîiQ^jéefparltr- 
culiers. » • ? ^ 

Dans;un autre endroit , fo^ 'fin^'f i^ pi4fiie-#»te«r 4i%'t 
& O^ympie , bourgade ouverte %i^ {peu i^WkkêM fi9Ê¥ 

• manens et qu'on nesaurolt iqppeler ytlleii^ «': ' * ->. 

M» Funckf dans son excellent |)ictionoaMpeeniyrqtOpé- 
dlque des Grecs et des Romains (toI, 3» Brfmswick» jSox]^^ 
parle d'Oljmpie comme d'une petite bourgade». située en 
tLf^ût dfu tèinplè et de l'enceinte sacrée en Tenant du c6tè 
i'é là tnér. t)àns rarlicle j|?//«y ilTa plus Ibin; if Ait 
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ifàtttës., • ■ , ' ' "'■'*"• 

Pf^ôb^btèmèftt thé' di'ttbléf^ ifàtit Ttè' rëimi^ 'dé 'lifiët^ 
qttè (nmnstiioû Snôadémiqne, ddtrt doiriiîe sdMëk^à'fii^Jk 
Mme de dëctfutrïr lii lëiîfrehTré téiter; tb^é iéd citàttcmfi 
ifcté nous ttùoûi à& foiré {^l^otiVéttt qtiô: lésr AH^tHàltidé^ 
àVdieût' pk'è^îfëitilfa réiifér il j à ^^s df é tin'^ ànsl ' 
'H e^ mi qhéM ;dMit aiitèi^r fii^edttéd nnbdî(iueîit' 
pa9 16^ argtniHsn^ sut* lëéqueli^ hittr ôj^throM se fendis, ët^ 
^iflh ne t»»fo!s^èâ^ pas t6crf^â<-fiiiY fix6^ sti^ rbïtën^iob' 
qifm HûUnt ébM^tà ôette éptnicU; 

Ld'glëiréS d'avoif fité et détnoiùtré' la téfHtfr sûi^cé jitKîl^ 

appjuaftient d<[>i]fe fobt entière âu* céMbfë lièftéiiiiste'lti; 'ÛstlF^ 

dé TA'Cadétnle dés inscrîptTôDd et dés beHés-tettres* C'esi^ 

lai qui^ sans connoitre leà àpètçiiS atiièriii^té' âéi Âllé^ 

Hiaftd9> a ftop&ii tféltéQlreM Topîiitùtf i^'Ofytiipté ûé'Hn^ 

htmtÀ^ (fae Vhiéf^ti eu l-eudeinte sadrée du tetiûfpfe' îdé 

J«ipitar,^ël^ués âuffésteteples « les bâtiuréud tteàbëll^ëS 

destiteés aux fenx ^' et les liabimiôns dei pers^ttUéi aitk^ 

diéesf ^^U sëntice^ des tem^teâr et &^ Tdamlnistfatiou Aéi 

lèie». ttipi^ ée <|àélc[Ues inVrâiiâemblànËés daaâ^ èétté 

ittamièfe de rtAt, tiotii ariens lob^-tA^ cru ^tt'od'devlitit 

•«'décider poiif Un fermemoiyeu ; W'ûy atéiitpas^ disîbbs- 

i^m , Utt^ èité d^OIympie dans le éens polificfue et ciTÏfV 

Dâfals bien une, pHte dans le sens matériel éf arc6î(èciô- 

Û^xiki. Laléctàfë^déJ'odvtiige magnifique dé M. Speucîsi^ 

Stanfirope nous a ' fdii embrasser tôiit-à-fait Topinion é» 

M*. Gall^, qtiant AU jprotùt ptincipàf ; tandis que, pour ce qui 

eéh(^^Me'cfei^tliio%r détails /nous not^ rëserTons lé droit de 

douter îtlltqiAh c$è ^ue de éotirellés Vechércbes aient été' 

•Wtéèèutleârliete: * * 

lièi^ dlédifssî6nsv stir ce point de éri^ue géôgrapbFqùe ^ 
cSèiàUpoittat depnlîj foô^-temps l'académie dtes ÎDscriptioai; 



Digitized by CjOOÇ IC 



^ovtfiie, tur la demadde de cette compagnie 8a?autfe). 
Bl. Spencer l^anhope entreprit d'examiner i'état de la 
pl^iae d^Olympi^) dans toute son étendue,' les résultats de 
t;ette recherche sont ïmportans y mais ils sont purement 
qé^atiÇs.. L'était des ruines , trè^-pjBu marquantes , est tel 
qu'une .imagination exaltée peut seule prétendre y trouver 
des bases d'un système, topographique quelconque. A peine 
même nous paroit-il prouvé que Ton puisse regarder comme 
décidée l'identité de la. pleine actuelle au-dessous de Mir 
raka avec la place précise où les |eux olympiques furent 
célébrés. Guette identité^ dans le systém^ des voyageurs , 
dép'end de celle de la ruine supposée être le reste du 
temple de Jupiter, et sagemeut marquée sur le plan de la 
plaine ^Olympie de M. Spencer Stanhope^ sous )a simple 
dénomnation de ruines d*un temple. 

Voici ce qu'a observé JUL. S, S, à l'égard de cea ruines : 
« Il n'en reste pas a3sea& pour démontrer que ses propor- 
ations répondoient i celles que Pausanias donne au temple 
»^de Jupiter, ^ne 'excavation . a été fixité tout autour des 
«ruines*; mais l'espace qu'elle comprend o'a que 126 pieds 
«de long sur 6opieds de large , tandis que Varéa du temple 
fde Jupiter avoit adopieds de longsqr 95 de large. » Ceci 
nous-paroit décisif conti;e. l'identité de ce temple. M. S. S. 
dit 9 il est vrai , avec beaucoup de modestie , que d'autres 
voyageurs ont éi^ plus heureux^ et que sirW. Gell et AI.Co- 
quereil ont trouvé a des fragmens-qui paroissent corres- 
«pondre avec les proportions assignées, au temple par 
«Pausanias, «Mais cette correspondance n'est qu'une in- 
duction trés-indiref^jLe , et la mesure des ruines est une 
objection directe, e|t, selon nous, insuriiionia|>le.* 

A l'exception de ce temple, les autres ruines sont très* 
peu considérables ; elles sont toutes de briqj^e et, semblent 
ipar conséquent à M. S. S. d'être d'origine romaine. 



Digitized by CjOOQ IC 



(575) 
Sien dans toute cette plaine n!a présenté au savant loyan 
geuT la moindre 'trace de cette grandeur et de cette mi»* 
gnificence que les édifices religieux et nationaux d'un des^ 
lieux saints de la Grèce ont dû^offHr. 

Il j a plus; ces ruines ne paroîssent pas avoir été en^ 
yironnées d'un mur d'enceitite, on du moins on n'en re- 
marque aucune trace ^ tandis qu'on prétend reconnaître les 
simples remparts de gaton qui renfermoient lliippodromeA 
Elles sont éloignées de i3o à i4o stades de l'embouchure. 
deTAlpliée^ et les anciens ne dc^nnént pour cette distance de 
80 stades. Les atterri^semens derÀlphêe, qui^euls pou- 
Toîent lever cette difficulté, n'ont pa|^ été examinés avec Ib^ 
ptécision nécessaire» ' ; . 

L'impression qui'nous reste , c'est que les^édîfices apparu, 
tenans à Oljmpîe ont été engloutis dans un des éboule-. 
mens de terre, qui ont dû former les grands coudes dur Ih 
actuel de PAlphée, notamment celui qui se trouve au sud^ 
de^ trois ruines subsistantes, et-qtiiven fbrmant-comme un. 
petit lac > tonche presque au cours du Gladée.' Leà'î'UiiieSi. 
qu'on voit actuellement- proviennent^ à ce qui nous semble^, 
des édifices élevés par Adrien^, 

Nous sommes sûrs que toute personne, familiarisée avee 
iBgcograpble physique, sera portée à admettre cette idée, et 
par conséquent à désirer unêK nouvelle vérificatioù des ri- 
Tages de^l'Alphée^ depuis Miraka\mque9 àia lâer. C^rûâ 
ne peutguère chercher la place d'Olyfnpie plus haut, À^'âf^ 
nous ne serions pas étonnés hi on la trouvolt^uii joifrpld^. 
bas même, que la jonction actuelle du Gladée avec l'Alphêe. 

Toutefois, nous dira-t-on^que deviennent les découvertes 
de M. Fauvel et de M'. Pouqùeyille ?, Ces deux voyageurs 
ç 'ont-ils pas yu\ ce qu'on lippeile ifu les restes de l'hi^pow 
^rome, de l* /iphesis s^rioùt , de ce bâtiment d'oiVsdrtoiea^ 
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tel ch|^r9 jp.Qt^' yfAp^ #a> m}\ku ^ U ppjuis^icf t/e^iii» |#t 
flpriçi^i;? . . ^ 

Ii[Qu4 eomfoea fâchée de its 4iJ^je ; Vip^peietipa d/es plms 
et des dessins leyés sur |j94 lieux p^rU. AltesQq, çpnip^iiw 
4iB TOjfiffe de M. Sfn^ncer Stdobope, nous obligerait. à doo- 
jtp^diere^paf^tiiude 4/mrqjagewr^prpçédens , à TPOi^s qu'on 
110 Touiile ^poser g44^| p^rie^ desiruç(iof)s .qootinuelLis 
4jp4 Turcs» ie&^est^â-Q]iyiQpie4âfoti»ubî 111) iphfiogjBiffpot 

Wjrbfs 4p IVdw 4priqujp,, ijf de^blof^ ^ pifrraponq^^, 
JLe> f jiyiçsaort <îeMç^ 4^fly^lque*:Y0(it^«flMq^^s,Bncprf > 
ce n'est pas tant la nature de la constrpA^ttpi|<ltf ^ M^ diq^eo- 
timfii^t h^{ixrm»ê fini f}éii|oi4iref^t q^^ 1^ b^limeot jpmpour 
Pdpht^sia^ p4çU, Çhoi3eiil-Gouaiier^perépofiii|;P«&À4>^9ii 
«nue P;aisaofa$ siwM démt. « ChaqtuBjcôté^^Jt^^pA^^H^, 
f^l P^SAiïi^i a.pUw de Aoo^pwds d(9 loog. «Cofpoifafii, 4I< 
^.3^ Pr ^^peu^ron towrneM^.ténwgpagÇ poM^jt4^ P>ap^fP 
i jr tfp^iytîr^p çt^(|3 j^^fj^K^ p'^^p^.ceHe 4a bâUrp^tite 
^^JP^i^f fnai^ -PlîHe 4« rjii|^po4roffLe ienlier ? J>s4w^- 
sions n'ont rien d'extraordinaire 9 .(or^M'a)i%M)dp ^'i^l^U^ir 
^.JBfiffXif4^pf^mfne A}^ 4^1 Cboi^i^pl, .^q çyinAMltç ?i|3t49iiB et 
ftojbpfl^^Pf^^ PPWbl» *B4 <îb#fs qwi co«n)ieft**Ufeî^:; 
J'i^q V^e 4^ AiiteuQs 4^ f^vXt à »», «t I^Mt^e. mia^ ♦ 4<^- |l 
ftiJi? pI^çf^flffppoMiîfi^pbws dansi*'-4(/>A^«^rtjà Aï.. deCi^o*- 
l(çji^],; i'mU^t^r^ te» 1q{K«i9 ^^qI tpule^ eur iilo« Hf^uJ^ Uf^y 
l«l^.fJM{ft4piWi»i#s..ditoetpwssi§wôD4 quft J^ss cb?r** »» 
sçkjrjî^l l4^)i«ir:9 toc^95 «.Jks.po^s moins »r%«k^g(i»H#M quf 
les autres « 5 allpîent ^« mettre sur une ^eule ligne. 

C^ést ainsi (^l}G le t^n^pas et le israyon des Toyag^ursan^ 
glois dé^r^it 169 illupipfis çlassi^^ues-de MM. FauYel «l Pou- 
^uêyjllç^, a^^^uelle^ j|I, .^ipbrpise Didot a ajo^uti deux (M 
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vpy^g^uir, ^iosijjuç 1^, I5ojp.^u,eYiUp,PAl TH^ «ur les bfnj^ 
même deTAlphée^ quelques ruîoes curieuses , dont il nous 
•çst iaipasslbLe de jrjQjSûaQiU.<ir .bà pQÂUûm avec le.plaode 
M. Spencer Stanhope. a Les tambours de colonnes du tem- 
« pie de. Jupiter Olympien , iombés réceinment dans le lit 
»4/çrAlpbpp.»* Sfilppiyi*. ÇoÈ|quçTi|lç, (Blt«^^ restes du sti|d9 
» rongés par T Alphée , » selon M, Didot , sont de ces indi- ' 
valions qui |on^,np|tir9 des ré^ezions^t^cs rc^gjreits; «iUes 
doivent fixer Inattention i*u^ ToyajS^ur fifitur. . 

M. Pouqueviliè a fourni à M. Stanhope quelques «objec- 
tions plausibles contré les assertion» de M. Faufel; et si la 
conjecture du premier relatire à 1^ ruipç qu'il croit êtrç le 
temple de Jùnoi^y n*est guère raieu.^ fondée que cellçs de 
H. de Ghoiseul, lia |emérite spécial d'avoir inculqué 1 empla^ 
cèipént d*ui> théâtre sqr les (laoQS du mont Saturne^ emplace- 
ment qui y au surplus y a pu appartenir à FOIyrapie nouT.eUe 
^Adrien. Là rapidité de la course de M. PouqueTilie, qui» 
Uans une heure et troh quarts^ rît toutes les ruines et décida 
toutes lés questions 9 e^t Pobjet d'une observation assez pi- 
quante du voyageur ànglois; mais, pour être juste 5 il faut 
>avôuër' que M. Pouqueviliè 9 par un tpn de plaisanterie^ 
nous avertit lui • mêib<6' qu'il prétend seulement rendre 
compte d^une première impression. 

fia dé«rîv4inti«8 ruinas bien 'mieuite(m9tjté<eid*d*i7/75, 
M. Stanhope a le plaisir de ne paU av<>ir à eonltiedire des 
^v9<H»era^e«tiki^le»JÇn6toaréeinapqiie lea^isténvei^ eaïre 
fills etOlympîe. .• . . . 

Les planche» qui ap^q^p^g^js^t Qç.SAiji,^}>e.^tni93iÇ^ ÎO^ 
îéressjçrpi^ Tivew^pt .r^m^t^m' 4» la ^\\^ ^V^p «t àt 
iprand». «Oii9Q9JLfs».$o«»9 y Mon^ pourtaiK qMdqu^feîs^er 
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grcttè t'ezpreMion pittoresque de cette grande Variété d'aï» 
tireaqui, certafùement, dIstÎDgae les coteaux de TÉIide (i). 



IL ' 

MÉLANGES HISTORIQUES ET GÉOGRAPHIQtES. 

Sur le paradis du Vieux de la Montagne^ 
(Tiré des Mines de POrient\ (a). 



La Téracîté de Marc-Paùl n'est pas moins sontent mîs^ 
en doute que celle d'Hérodote; mâis^ àe nos iemps^\^% 
sources de l'bistpire orientale et les récits des voyageurs 
ont presque en tout confirmé la fidélité du père de l'histoire 
ancienne et du père des Toyageurs modernes. Ua des récit^^ 
les plus célèbres de celui-ci^ mais des plus contestés par la 
critique. historique^ est celui despaTillons ravissans et des^ 
)ârdins délicieux^ dons lesquels le Vieuœ éle la Jïïontagne 
faisolt transporter > comme par enchantement 9 ceux de ses 
disciples dont il Touloit s'assurer l'ayeugle obéissance^ par 
l'ayautT-goût des joies du paradis , promises aux martyrs de^ 

(i) L'abondance des MilangM nons oblige de ressenrer dtns ce 
calmer l'espace consacré aux ^Ra{^M<. 

(2} La pnbUoation réceéte d'an teite pins complète dn ¥qjrtg« de 
Marc-Fanlj par la SoeîéU de géographie 9 nouê fait présamer qpe cet 
article curieux, extrait d'un recneil conan en France senlement de 
qnel^es savans , offrira an intérêt particulier. • ^ 

Noos profitons de l'occasion pour annoncer €[ne le savant orienta- 
liste , M. deHammer, doit faire parottxe mcessamraent, à Yienve» li 
continuation des ilfîiiM <fo /'Oisfif. 
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(377) 
l'assassinat. Quoique ^ par le sayanÇ mémoire de M. S* de 
Sacj* ^ qui a retrouyé le premier la yéritable source du 
nom des assassins dans le mot Hcu)hichê (opiat de cbanyre)^ 
k récit dé Maro^Paul relatif à uabrenyage, qui pion* 
geoit ces 'candidats de l'assassinat daùs un profond som*- 
meily et les priyoitpour quelque lemps de Tusage de toutes 
leurs facultés^ ait déjà acquis un grand degré d'autorité; 
ce sayant respectable^ et, après lui, l'estimable auteur de 
Fa meilleure histoire des croisades , &!• Wilken y sont ce- 
pendant disposés à douter (i) si ce que le yoyageur yéniUen 
raconté de l'existence de ces jardins enchantés ne doit pas 
plutôt s'entendre de l'illusion rêyeuse produite par l'iyresse 
de l'ojpiat > . 

Le passage qui suit ^ en traduction et ayec le texte 
arabe (i) , nous paraît leVer tous les doutes à cet égard , 
et ne laisser plus d'incertitude sur l'existence réelle de ces 
payillons nxagnifiques et de ces jardins délicieux 9 qui au- 
ront seryi de modèle à ceux d'Armide. Il est tiré du se- 
cond yolume des Mémoires dé Hakem qui se trouyent à la 
bibliothèque impériale de Vienne, N"" 107. 

Quoique cet ouyrage ne soit pas proprement une his- 
toire y mais plutôt un roman historique , dans le genre de 
ceux d'Antar 9 Dhoulhimmet , et Béni Hifal, et que la 
chronologie j soit yiolée à chaque page ^ là correspon- 
dance ^ parfaite de cette description ayec celle de Marc- 
Paul nous paroît militer yictorieusement pour la yérité de 
celle-ci , et pour l'existence réelle de ce paradis terrestre, 
confiné dans les murs du château de Massiate, capitale 
des Ismaïliens de Syrie. Ismaïl, nommé ici leur chef, 
est probablement le même dont il est question dans l'his^ 
toire des Croisades (2). Les Fedayi ou Déyoués étoient 

(1) Nom ne donnont ici que la tradqctioii. 

(a) fFiihgn'8 Getcbichte der Kreutzzuge II, p. a49* 
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p^u% û% ét% ^îeU àw% il 8^ êerroU pour rm^uiioa di aèi 

iioqa parott (tre le uépenUié (i^i d'Homte , qu'Oeièmt 
«ypH déjà apporté d'EcjP^^ f qu'elle ookèla au tîb, pour 
produira eetél^t de g«îté et d'io8eu4;ianee ^ dant^ouisseiit 
te» Jtr'mKi à CepitfmtioQpLB , et le» HacAjdtÎQ en %jple. 

TllADUCTlON LiTTÉRALB. 

Notre récit retourne maintenaat à Ismaï}, le chef d§^ 
IfrmaflieDS. 11 prit ayec lui ses gens et des charges d'or j 
d'argenty de perles et d'autrçs effets ^ enlevés aux h^bitans 
des côtes» ou qu'il aroit reçus dans l'île de Cbynre^ e^ de b 
part du roi d'Egypte Dhaher^ fils de Hakem Biemriliqb. 
Après ^'être séparé du sultan d'Egypte à Tri polis» ils se 
rendirent à Maêsiats , où se rassemblèrent le^ l^abilaos 
des forteresses et des châteaux (des Ismaïliens]» pour se dî- 
Tertir ayeo le chef Isoiaïl et ses gens. Us mirent les )iabits 
de fête dont les avoit revêtus le sultan » ornèrent le châ- 
teau de Massiaie de tout ce Qui est beau et bon. )smaïl fit 
«une entrée à MasêiaU avec les ajffl4ès^ coipme persqqpp 
n'en a fait à Maaaiate ni cuvant ni après lui. Il s'y arrêta 
p^endant qnelqjue ten^ps pour prendre à son service des 
hommes dopt il poorroit fahre d^s afficfés {fedat^ié ) de 
«coeur et de cçrps. 11 avoit f^iit planter à pe dessein \in va$te 
Jardin » dans lequel 11 fit conduire de l'eau. Au milieu 4^ 
«ce jardin , il bâtit un hioch'k élevé de quatre étages. A l'é- 
tage supérieur, ily avgit des fenêtres bien ornées des quatre 
côtés» jointes par quatre arcs» dans lesquels on i^vqit peint 
4es étoiles d'or et d'argent. 11 y fit placer de la porcelaine » 
desrosesj des verres» dçs tubes» des aiguières» etdesTases 
à boire d'or et d'argent. )1 avoit pris avec.luides Maine- 
)oucs» venus avec lui des régions du Nil» dix d'un sexe et 

(ij Avec rarticle cophtiqae tu pbriel nirbendje» 



r 
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|1 jl^ h^\\\9^ 4§ loi^ ^ d«t« iQitefi' Utf plus fiiMSi( â^^cctf ) 9 
;t tlçf;vr<4pnQi^4^9 l>r4P«|«|;d â-ar et d'argent. JL^s^okones 
fl4i;eDt i9o4(|îl;^f^ 4^ a^mo el d'aisbce^ el danslBs quaimaros 
^f:§fi.ê(r«s 11 plg(i» qn^alne .c«lsoUite8,9 daDsiesquelleâi Afi 
iffjtje mfKC.LeplMâi p.^r. J^ nql^mQ^aétQiefit.j^olÎAS 9 éi 

jardla /ep ajui^tre parties. JDan» |a pr«(Dij&l?e il <j M0ii 4fi> 
t;oiag3» 4es poires ; 4^s ppo^qa^B^ , 4^figi}i^9, dur^^in^ 
ijLes mOres, jdes prup.e^i (des nakac^y 40a ^uinhis^jideiS 9^ 
risosy (les ftbrico^s, dçs baaaaes et ^^ càrQuiMSs; 4diis 
la secoade partie, das ori^pges, d^ limons, (ika oUves» d^ii 
Çreaades 9 et d'Uutres fruits doux ; ^m$ l^tfoiiî^rÂe por4ij«^.f 
des pastèques; des concombres,, de petits milans, de» 
ch9Jii;^-*fleqrs et autres lé|;ua^Qs^ 4l^qs 1|| qjifatfièine pdctie» 
des jrpsest 4>v jasmin, des tamarins, d#s arbres qt)il»#rTe«t 
& la ïabricajtiQji des pordes,^ des parusses y du basilic y d«B 
ylp^ettes^ dejs Us^ des appn^ones, d^ oamomiD^s. 

Lp jardin étoit coupe par des qa^juix remplis d- ^^ 9 At le 
]|.iQcbl^ eQTironné de réservoirs et d'étdpgs. \\ j ay oit d»» > ba-r 
Ç.9|;98 4^ns lesqui^ls on Tojoitde^ gl^elt^A^ d/es ^ulrncbos» 4e« 
ftoe^ etides yacbes sauy^gje^. No^loiii 4<M étangs ion trou voil 
dps canards y des oijss » des pprdri;i^4'^iopie y dés cailles > 
des ppr4i'<?^ BQmmëes Xf#y/^/i;> fBfes r^^ii^irAd) desJiè-Tres» 
i^utpur4u Ifiiodikie chef Isi|94fi&t,p)aQj^r4is'baMtes ei\é^9y 
aboutissant dans les différentes parties dif j^rdia. ii 7 b^ 
unegrfinde maison piirtagée en à^:f^ apparjt^ivji^s, l'iip- 
pjfrtçqpient supérieur et r^pp^rtep;N5p| i^fiiriiBipjr^ qtfi fiomr 
mnniquoit f^v des allées au jardin, n^i étojt tout eq<4qs 4a 
mi^rajUes, 4e sortp que personne ue poiiypity VW9 Cfr.cei 
allées etcesbâtime.os étpient sa^sbAbi^p9.J^ fit|i^ galei?ie 
<le,rajfraîcbissen^ent, qjiii Qoi^4i4i9oi]t 4u )^4Î9 i^ !^ cfty/^qui 
se trouToit derrière. Cet appartement ( inférieur ) seryoit 
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dtt lieu de rassemblement aux hommes. Là.^ assis devant lu. 
porté sur un sofe, le chef fàisoit donner à manger et àboire^ 
teut lé long de la journée jusqu'au soir. A la nuit tombante , 
il regardoit autour de lui /choisissant ceux dont la fermeté 
luiplaisoit^etleurdisoit : a Toi, un tel! viens et assieds-tot 
près de moi. «C'est ainsi qu'l^maîtfaisoit asseoir auprès de 
hii sur le sofa^ et boire ceux qu'il ayoit élus. Il leur parloit 
deè grandes et eleellentes qualités de l'Imam Ali (i), de sa 
bravoure 9 de sa. noblesse et de sa générosité^ jusqu'au mo- 
ment où ils s'endornooîent par la vertu du beridje (opiat 
de byosyciame) qu'il leur avoît donné,' et qui ne man'quoît 
pas de produire son effet dans moins d*nn quart-d'heure , 
de sorte qu'ils tomboient comme inanimés. Dès que l'un 
d'eux étoit tombé, le chef Tsmaïi se levoit , prenoit 
l'endormi, le tiroît dans sa chambre à coucher, fèrmoit 
la .porte, et le portoit'sur ses épaules dans la galène de 
rafraîchissement-, et de là au kiochk, où il le confioit aux 
esclaves- mâles et femelles, en leur reco^mmandant de se 
prêter à tous les désirs du candidat ^ sur lequel on jetoit 
du Yîfiaigre jusqu'à ce qu'il fût éveillé. Revenu à lui, les 
garpons et les filles lui dirent : «Nous sommes ici à attendre 
» ta mort , car cet endroit t*est destitié. C'est un des pavil- , 
»lons du paradis, et nous sommes leis houris^et les en- 
» fans du paradis. Si tu étois mort ^ tu serbis toujours avec 
nnous , mais tu ne fais encore que rêver., et tu seras 
• éveillé bientôt. » , , 

' En atte'ndant, le chef Ismaïl étoit retourné à sa société 
, aussitôt qu'il s'étôit aperçu ^u réveil du candidat- Cëluî-cr 
ne voit que dés garçons et des filles de la plus grande 
beauté , ornés delà manière la plus magnifî((ue.Il regarda 
cet endroit, respire Itjs odeurs de musc et d'encens > 
s'approche du jardin où il voit les bêtes et les oiseaux y 

(1) Prophète des Schiitc». 
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i%au tîourante él les arbres. Il voit la beauW dukiochk^ 
et les rasés d'or et d'argent, tandis que les garçons 
et les filles causent avec lui. De cette manière il rester 
tout confus y ne sachant s'il rêTe, ou s'il est éveillé. 

A lieiix heures «de la nuit , le chef Ismaïl entre dans 
la cl^ambre à coucher, dont il ferixie la porte, et de 
là il se rend au jardin où ses esclaves l'enVironnoient^ ils 
jsé lèvent devant lui. Lorsque le candidat l'aperçoit » il 
lui dit : « chef Ismàîl I rèvé-je , on suis-je éveillé ? » Le 
chef Ismaïl lui répond : *0 toi, un tell gardè-loi de^a- 
» conter ce rêve à qui que ce suit d'étranger l\ ces lieux: 
» Sache qu'Ali^ notre seigneur, t'a montré l'endroit qui t'est 
» destiné au paradis. Sache que, dans ce moment^ ton sei- 
y> gneur Ali et moi nous étions assis ensemble dans les ré- 
» gions de l'empyrëe. Ainsi ne balancé pas un moment à te 
» vouer au service, de l'Imam, qui te donne à.cenpQitre 
» son contentement. » Alors le chef Ismaïl fait apporter 
le souper, qui est servi dans des vases d'or et d'argent^ et 
t3on8iste en viandes rôties et cuites et eu d'autres plats. Le 
candidat mangeoit^ tandis qu'on l'arrosoit d'eau de rose; il 
demaBdoit à boire , et on lui apportoit des, va^es d^or^ et 
d'argent) remplis de boissons délicieuses^ dans lesquelles on 
avoit mêlé encore du 6^/i£^>.Lorsqu'ilétoit endormi, Isoiiaîl 
le rapportoit par la galerie de rafraîchissement à la chambre 
à coucher et revenoit à sa société. Quelque temps: après il 
' rentrpit, |etoit du vinaigre au visage du candidat, et le por- 
toit ensuite hors de la chambre à coucher , où il ordonnoit à 
ua ,dcs mameloucsde le secouer, Lorsqu'ep se révéilj^nt, il 
se voit dansle mêm<s endroit parmi les convives , il disoit : 
vil li'esl point de Dieu que Dieu, et Mahooinied est lej^pro* 
vphètede Dieu. »Le chef Ismaïl s'apprpchoit ^ors du can^ 
didat,en le caressant; celui-ci restoît compôA'Plpngé dans 
l'ivresse, toutdévoué au service du qhef, qui lui disoit :« O 
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loffyun-lrU » ce qut tu m vu' n'étoît poînl un rêTe, macte rà 

9 de& miracles de rimam. AIL; sache qu'il a écvit Ion abn» 

. » parmi ceux de ses ami»; si tu caches ton secret, lu' e^ 

• sauTé; mais »t tu en parles > tu encourras le courrons ckr 
m rknam: si tu nteur»), tu« es martyr ^ n\sÂs garde-loi de 
» raconter ceci à qui que ce soit. Tu e» entré par watf detf 

• portes dans l-amilié de l'Imam , et tu fais partie de sa'fo^ 

• mille; mais si tu trahis ton secret ^ tu seras son ennemi^ 

• Ui seras chassé de sa maison. » Aînsr eet? homme à%y^ 
noit un des serviteurs du oheflsmaîl^ qui s'entouroft è^' 
cette manière d^ommes afiidésjusqu'à céque aaréputatlon 
fût établie. Voilà ce qui concerne le cHef Ismsnl et ses af* 
fidés. » ^- ^^ Hammer. 

Sur la température du pôle-nord , par H. AltACo; 

AMtt« yoyageof n'ayant tffiéftn Itf (>0le, il n'existe pa^ 
ê*(ib9tt^hX\iMs SiiN^iiei propres à flilre connfeStrelàtettipét^^ 
Mre qbi jrè^<à £(«1^0% Les mètéOh>légÎ9t^st atéieht hâgdèril^ 
âde «liifèl, dèVldèet^ tfês'^eri^ôhèè^, qiié hijàjà^ dés èi^ 
fïHMié^ Farrf et Frsfnkliù oht i;oilsîdéraBièmentmo<lidéèS; 
Ffetit^èltré tf^fne é^t^bfi ftisfintenâht i^éy^oéil!? ààïéz dedod- 
#é^{K^\)i^ q«^H ftM pertftiâ ê^tniôtfû^lttté, sféè une cèr^fhitf 
apprbkiittttfïcitf r té' Aiombre de def^tè^ <|(il éli^rfùiè là ^ti-' 
f èratt^e itfot^fl<àf dn pôlî^. 

A l^a^ité et' iMlt^a^ otf nûiïré <ïe fort g^aiidé» 4^iàër^ 
'HMtèé ëtféë m fèdlpétfim^^^ iftVjyèUne^ détë^min'éés irii 
if^m^U^^ï^àê^. U toUjiâëfû côteéôcMeiitsilé dTÉ^'^ 
iK)pè9 féif^ i^éâhtKè âierm et pëU'|»^è« è^nxà ceui qî^'oàoft^ 
tiè<nf ëù t»le(Éé ftf^, ûeM TOéé W Ailantiqtte ; mais i^ ii^ 
ft^ënft^ imëeàéf dlea^ tëitip^îf^àNb^és hioyeniies qui rè| 
eti Aiiièrk)[i]iei jdttè Mfé iki^êttfe^ i^araKlëlès^, surtout ^uàid 
dMhk, éAïkét^ ébMMièîff^y diés fiéttt sitités sur un tnéri^ 
fort ayaficé diifiA^rintéi^ieiU' dés fenèé. St Ton addet^^ ebiitirt 
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tout« probabilité 5 que le Nouveau-Monde se prolonge ki» 
qu'au pôle nord, soît'd^une manière continue, aoit par ub 
archipel composé d'îles fort rapprochées^ la tempéi^atbre 
de ce point s'obtiendra en discutant les seuls obseryation» 
fiiîtes sur le-méridî€fn américain. Si, au ctfii traire, on sup- 
pose que rocéàti baigné le pôle, oti fôntfh'iï é^pérér d'àr* 
l4Vër au résultât eh' empldyant e!ibluâivenaiétit tes o^séryâ- 
tfohs des capit)aîncfs baleitliers d'Islatfdô, et petii-éCrè âùsli 
dfe quelq[iieé ptjrîats dé le cdle d^Eètf^Sè 0t dé Norvège. 
Voyons d'otiord cè qucdonneroît fa pretoièré l^ypolbèsè. 

Latitmlé. l^eu^hil. aAo)(. 

Cumberland-HouBe.... 54^ -^ b*d>0IWt%4 

, Naio. .... 4 * / 5; I -^ ^^o 

Fort - Entreprise 64 i — 9 ^a^ < 

Winter-lsland 66 1 -*-iî>^5 

Ingloolik-Island . .' 6g>7 -*- i 3,9 

il«lville Island 76 -^ 1^,5* 

La. marche des nombres dans ce tableau^ en faisant une 
petite part pour les erreurs des diverses températures 
moyennes cm*ony trouve inscj*ke^» esï^^om^^ on peut 
voir^ assez régulière, ^n admettant que' la^ même loi s'ob- 
Serve ^tilfe les 75e «t le go"* degrés de latrtbd«,otf trouvera 
que la tëtxiiiérdturé moyenne du pôle' doit être df^envirôn 
— .^2® centigr. . 

Si nous passons maintenant à l'autre. cas; si* «oo8.sttp|i0-^' 
aoDs que l'Ooéan Atlantique se prolonge literameaf î^usqii'au 
goe degfré de Mitu^e 9 il faudra^ c^mpioyer ces nouveau 
èlémens. 

Latitude. Tempérât, moyA 

Edimburgh >. 55'^ 5 f ■:^. 8"* A oeQtigM4;. 

Christiania 69.55 +4,9 

Byafjord (Islande )•..•• .^.^ • ^o,e 
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Latitude. Tempérât, moy. 

EniDer(sou8leiiièrtdieû) g 45 _ 

de Londres) j ^ ' '* 

Enmer{idem) 78 —8,3. 

En liant, autant que possible, tous ces nombres par une 
formule , et cherchant ensuite ce qu'elle donne pour la 
température moyenne du pôle, on trouve*— 18** centi- 
|[rades enyiron.La première hypothèse nous-ayoitcon^MÎts à 
33 degrés centigr. Ainsi, même en admettant comme légitime 
Textension que j*ai donnée aux formules, il resterpit une io- 
certUude de i4^ sur le résultat , et cela à cause de notre 
ignorance relatirement aux limites boréales de rAmérique. 

En attendant de nou relies obseryations , il semble donc 
qu'on peut' fixer à —- aS^ centigrades la température 
moyenne du pôle. 

Il y a 60 ans, Mayer la suppôsoit de o dèjgré. C'est le 
célèbre navigateur Scoresby qui , le premier , a, signalé 
Terreur de la détermination de l'astronome de Çrottingue. 
/ (Ann. du Bur. des Long.) 



Parallèle dts cinq grandes puissantes. 

t ■ ' • . ' 

Butùê > en Eurojie 76» 1 54 milles carrés. 47,660,000 habiUns. 

, . . . ; .hors d'Europe. .. 292,339 ' 11,714,000 

^n^/efertv, en Europe. 5,^54 ;it,4oo,ooô 

hors d'Europe... 176,971 115,1419000' 

Fr«ii«0, en Europe. ... io,oâ6 $0,749*000 

hors d'Europe.» ^j 469,000 

Autriche^ i3)a6S .. / , ;>9^6g|{,Q9o 

Prutte * 5,014 1 1,400,000 

Les cinq puissances. 578,044 milles carrés a68,ia4,oooli«lp|iiHf> 
dont en Europe. .... 1081074 i4o,6oo,ooo ' • 
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Celtes sont les estimations des Éphémèrides giograpkU 
Wa^s de 'Weymar; ellesparoissent assez exactes en générai^ 
quoique la France ait peut-être un demi-^inillîon d'habitans 
-de plus. Voici les proportions ^ui en résultent: 

Si ia terre connue a 2^512,000 milles carrés et 95$ mil- 
lions d'habitans, les cinq puissances occupent presl|ue un 
quart de la surface tei^este et régnent sur deux septièmes 
du genre humain. 

= L'Europe ayamt, sur 1 55y!2!2o milles carres, une population 
d« 206)780^000 habkans , les cinq puissances ofcc'upent plus 
ijue les déux tiers dvL territoire et de la population euro- 
péenne. ' 

L'^empîré de la Chine toutefois est aussi -péû|»lé et atlssi 
«tendu que toute l'Europe. • - ""'■ ' 

La^ ntonarchie espagnole 5 ayant sa dissohiffo^; aTaît 
^o millions d'habitans. La Turquie et les Etat^-Uhîs sont 
;aussî de grandes- masses. ; o . . 



De ta langue chinoise. 

:>: M; Timkowskfcbôsîdêi^ là h'àttire de la latigue cWhoîsc 
•comme'une des ^èâùdes^ti ont arrêté le progrès dés lu- 
tviières et le mbuvebièiift' de^ idées cbe^ cette nâdôif. Nous 
ife p^eiidroRS pas (fartî dans une question qui est âu-deià 
de la sphère de hoiâ cbOnicSssahces ; nous i^sumerons quel- 
-qaes aperçus dé crè sàVàia'é VoJ^agcur. 
"'. Be toutes' l^s sifajgularités du peuplé chinois, aucune 
éhns doute n^ost plus frappante que la manière dont il 
*phiHë'it écrit sa fânguei Si Toti êtbît curieux de savoir tout 
Xiè que l'esprit humain 5 engagé dans une fausse route, 
*^éïit dépioyet de fbrcej acquérir de sublilité et imaginer 
d^expédiens, en luttant ôonlre" des difficultés presque în- 
TOBIE XXV. ' w. 36 
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fttrinontabkf, ilsitfllroit,apuf cvpyoas,, 4'app^D()n^ l'i- 
diome «hiD(ûs. Çett^ élude foor^roit encore une n^M^TeUe 
fre^re 4^ rexlrême ^i^ortançe des méthodes éléipeni- 
taires, puisque l,es «effort^ dja patif^^e» de.péaètratioD^t 4e 
génie- qui chez nous mènent aux .plus Ma^es décourerlçs, 
n'aboutissent, en ce pays , qu'à sariar lire ^et écrîfi:, Hi^* 
roit superflu d'exposec.icî ^e sjsjtème de l'alphabet «çhiiHHS, 
dont tout le monde a une idée plus ou moins distincte; 
nous dirons seulement que cet alphabet sedWise en deux 
cept quatorze types ou clefs radicales, ^et que c'est de leurs^ 
combinaîlens^ presque toujours détenniaées par un sens 
allégorique ou symbolique, que dérivent tous les mots delà 
langue. Outre. U surcharge extraordÂQdire qu'un pareil sys- 
tème impose ili lamémoire,Ia pronanoiationduChinoîs exige 
epçore une flexibilité, de gosier et une finesse d'ouïe réelle- 
ment. incQUceTaUes. Les mêmes OMt» <tfU souvent jusqu'à 
quatre-vingts significations dÎTe^ses 9 dont chiacune a son 
signe particulier lorsqu'on écrite mais qu'on ne distingue en 
parlant que par des inflexions de Toix tellement délicates 9 
qu'un étranger be sauroit presque jamais saisir les nuances 
qui serrent à les différencier. Il arrire delà de fréquentes 
méprises entre, les Chinois fst les Européens qui ^c^elent 
con:ipiunif)uer avec eux j sans le se/cours d'un interprèle. 
Ainsi s par exemple, un missionnaire jésoi|e> croyant de-' 
mander une pelisse j ,nt fut paspei]^ smprts qn'oa Im ame- 
nât une jeune personne. Une prosodie ^ussî compliquée 
doit subir nécessairement des altéra|jpns Cjt^oâidérable^o'é 
mesure que l'op ç'éjpigne de Pçkin.,,oà M langue Sie. parle 
dans jioute:^a pureté^ du p^u^ins . selon les P^kiopiâ. Mais 
ce dialecte du,nor4 doit^tf/e pri^qàe inintelUgihIe;po|ii:,an 
habitant de ce canton y puisque 9 où le, premier pfonoc^e^ k 
ou thy l'autre prononce sz^ et ainsi ^e suite. On peu^ jti<gçv» 
par ce qui vient d'être dit , que les plus légères différences 
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de prononciation deyrennent des obstaclea inTincibles pour 
qui reut d'«itteipdf«&; aud'sii las liftbttaiis des proTlnees mé- 
ridionales de TEmpire se trouTenl-its «ouvent dana rkn- 
possIblKté de comoiiiiiiqil^r.tertfaleaient Arec cens des 
proyincts du nord^ bien cfœ .leur fagon décrire aeit en 
toul^lliiBêtA«»> 



Déeiê et nai99anpe0 en i8si4* 



[ 



Paotikqb» vt Vmvlmb. 



AttTërt..; 

BerliD. . 

-Braxeltes. . ....i^ ;.;... 

Gassel...;.... 

Copenhague. . .' ,. . .. 

filberfeia...*. 

Francfort-8ur-le-Mei.ii 

Kœoigsberg. »...,, 

Londres. ^^ •..,».. .\ * . ^ 

Li^e ,....\ 

MeckleDboorg^-Scbnterin. 
MalboiiiNS^H. B....^.... 

Nuremberg 

SIeimfrk et HolfCêis. v . t 
JSlrasbQiwig...... ,...^ .. 

StuttgaM 

• Tkwg0rier( CÉDtDA ) 

Vieoue ( Autrîchf ).. . . .♦ , 
Zurich;. ;.. .. 



sAdU. 



1,483 

6^86 

3,0*9 

667 

7f5 
A,o53 
1,986 

i.Aoo 

845 
n,4i6 

i,gp8 
930 

. «0,^37 
459 
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2,4o5 
Soa 

7^53i 

3,81a 
86p 

3,417 

IjOlO. 

1,096 
• 2>59» 

tè 

, i5«4i4 
472 



•o»44> 






L'accroissement le plus rapide est celui de MecUem- 
bôVlirg-ScÂi'Werîn ; mais peut*on s'en rapporter à Ta liste de^ 
décès?' ' * 



a6* 
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Etat statiûnnaire des scienceê à la Chine. - ^> 

Nos compatriotes, dit: Mv TUnkowski ^ seront flattée 
d'apprendre qu'il existe à Pékin une, école dépendante du 
sénat ( Naîgué ) , et spécialement consacrée à renseigne- 
ment de la langue russe. Le nomi>re des élèves est fixé à 
Tingt quatre. Ils appartiennent tous à des familles mand- 
jovres distinguées; et, après avoir achevé leurs études, 
ils entrèrent au bureau des affaires étrangères avec des 
privilèges marquans ,loit pour rester à Pékin , soit pour 
être envoyés sur la frontière , où la eonùoissance de notre 
langue est nécessaire. 

Nonobstant la conviction réelle ou simulée des Chinois, 
quMls sont le peuple le plus éclairé et le plus savant de l'u- 
nivers, les sciences , depuis bien des siècles, ne font au- 
cun progrès chez eux. Habitués à regarder les bornes de 
leurs connoissances comme celles même des faculté^; de 
l'homme, ils se contentent de mainten4r ce status quo 
> d'une petfection imaginaire, sans que jamais une généra- 
.tion ajoute au dépôt des richesses. intellectuelles que la gé- 
nération précédente lui a légué. Toutefois leurs préven- 
tions, qui peut-être ne sont qu'un masque sous Auquel se 
cache l'orgueil national , ne les empêchent point de re- 
èpnnoît/e tacitement la «supériorité des Ei^ropéens en 
'jquelques parties, et même de profiter de leurs lumières. 
Ili'académie astronomique de Pékin. compte,, jusqu'à pré- 
sent, parmi ses membres, plusieurs missionnaires portu- 
gais, lesquels n'ont été exceptés de la proscription géné- 
rale des jésuites , qu'à cause du besoin que le gourerne- 
ment avoit d'eux pour la confection des almanachs> chose 
de la plus haute importance en Chine. Ces pères sont 
chargés de la partie mathématique du tri^ail^ tandis qne 
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leors collègues mandjour^ et cbinoia calculent l'influence 
des astres sur les destinées jiumaines, et annoncent au; 
peuple les jours heureux pu malheureux,, ceux où il con-. 
Tient de se marier de faji?e des emplettes , ^'entreprendre : 
un TÔjage^ de bfitir, de présenter june suppllifue à Tempe- 
reor^ etc. , etc. Les éclipses que les Chinois savoient pré- 
dire bien avant nous >: n'en continuent pas moins à leur 
inspirer une frayeur: mortelle. Ils regar.dent ce phénomène 
comme un signe de la colère céleste 5 provoquée par quel- 
que faute de leur $Quyerain. Lebogdokhan li^i-ùiême, res- 
pectant l'opinioKi populaire 5 se dérobe aux regards de sa 
cour, à l'approche d'une éclipser de soleil , comme s'il al- 
loit passer en reyue tous les actes de son règne ^ afin de 
découyrir celui qui a pu lu| attirer cet avertissement com- 
minatoire. 



Division , nofàbre et administration actuelle des Bou- 
iriates (Extrait du journal russe Sibirskii JVestnik). 

• . Les Eouriates sont connus sous les noms de Khorinaty 
oulChorinlsy , Selinghinsky et Bargha-bouriates,. Ils se 
subdivisent -en beaucoup dé' races ou familles, dont l'ori- 
gine'reiitottte à unèhaute^Qti<|uité. D'après le dernier re- 
oensement qui à eu iieo t^en - i8i*5i on en comptoît 29^711 
dans . Parrondksemènt d'Moutsk* '27,763 dans celui de 
Yérkhnéoudinsfc, etiiSB dtftfs'^teî de^Sîjtféttilditisk, en 
tout h^iffj^o a^es, non cotoprfft'tesleïDmes. Leà 7\ucki 
ou niieux TeddjV{ princes )'0€^pent ches eut le'préktfîcr 
rang; viennent . ensuit© Uw Zai^angJi ou Ekhetohghoi , 
( iû)bles')j) ks ChoulengJt{ attoîenô ou baillis )5 lerZassoll 
(. anciens. ;. otL »ntotabl©s), eV lès Daamal ( prépuces ^ sur 
M^ ^hommes'iien TVL^se^D^iaiAiikî^)*' Ces dfgii'ftés «e 
tiM»ià^tteo«tci^faéntageeBi<ligùe directe ]dU^ collatérale > 



Digitized by CjOOÇ IC _^__^_ 



■( 390 ) 

mâfs M «d rasseniknent d« la nalibn' af ra|iprobatioo 4ti ' 
goutememeaf; tl faut en etcef ter let d&àfpial , que Von 
cbobittoas les ao!^ pour la paréeptioii du trîbutqai rerféHf 
à la-^ooroitney et que les -Bouiiates payent en fodrrcfres 
ftney, et, lorsqu'ils n'ett otit pa» suffisad^ttént^ en argent. 

Les Kborintsy, qui se ceaiposeot mëiiitétiant de 1 1 m^ 
milles^ sont sous l'àditfrfiistMition du pHocipol Tafehi, do 
tribunal à^Dnbuhy , établi en 1749, et des troi^Ttilchis et 
Cboulengfas iorérfeurs^qui maintiénneët Foftife et la j^Miee. 
Le prineipal TatcM et six dèput^tf siègent au tribunal; «es 
dernier» sont en outre (A>li^S'de pardodri^ les ôtUoùHéê , 
chacun à son tour , pour recevoir les plaintes et percetoir 
leMbut. Tout les Taldiisjôtii^Sént^dé droits égaux ; et^ sHsr 
la eonfocation do prificîpal d*eeffe mt^ ils se rètinlssreBt 
en conseil national {Taoukfy ou Sougîàny) pour appotfer 
leur tribut et consulter sur les affaires générales. L'ins- 
truction et le jugement des procès a lieu cbes les KJboitntty 
d'après le code dea ateppea {^koudoughsnow^khtaV) rédigé 
ilj a plusieurs siècles en Mongolie, et augmenté de quelques 
articles^ en 1608, par lesTalchis et ebefsdefittliiltas bâu- 
rlatea. 

Pour Vinstruction et le jugement des affiiires contenu* 
tieuses^ les Selingbiiiskj pnt a«ssi pris des Kheriasàyleur 
code des steppes, en y faisiiBli quelque additions et obaft- 
geniens., néces^ilésp^rleiir gelire.de. tie, lettr industrie •& 
le degré de cîrilisatiotf auquel ib sont piwteDuèf.iiieis 
les peines imposées, ans: cqiif aUes sont restées li^eri prèe 
telles que les aroit féglées ce code y et elMs conÉisteae 
ordinairement en la prîyatioo.dequelqueproportiondepr»-! 
priété i et quelquefois en une légère punit iea cérporelfe) 

Loraqjue les procès, sont 4*uoe grsniie ifnportanoe^ qoTi) 
s'agit 4'aftiires crioniaelles, otf que \tA partieSiOe sodt pab 
satisfejite^ du iugçi^eiijt^ le léni^im en ,eat t^tnoyh»^ 
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ti^ibuiïftiixruMés; s'il est question ti'affaires coticeriiaat It 
fiétioa en général, èliés sont portées. au conseil national 
{i*8oukly)f dont leé décisions sont religieusement exé-« 
«utéeff. 

' Pour donner plus d'importance à la dignité des chefs 
bouriaries^, le gourernement leur accorda, hn 1766, des 
poignarda d'honneur qu'ils dey oient porter à une ceinture 
recocrrctrie d'une lame de cuivre , sur laquelle dévoient être 
gravées la dignité de celui qui le pôrtoit et l'époque où il y 
àvoft été élevé. Par la suite plusieurs d'entre eux repurent 
d^éâ rangs, des inlédaitles d'or, àts sabres et. des poignards 
inontés en argent en récompense de leur exactitude à 
fwrcevoîr le tribut et en rdison du développement qu'ils 
avùient donné à Tagriculure, et des améliorations qu'ils y 
aYoîenf introduites. 

Par un otikase dii 22 juin 176À, et d'après le désir des 
Setnighlnsky, l^e sénat ordonna de lever parmi eux quatre 
régimens de cosaques, forts chacun de six cents bom- - 
lÊKkè» , en les exemptant eux et féurs enfans du tribiit. Ces 
Tègfmens.gardent la frontière qiii, à cette époque, avoit 
été inquiétée par les Chinois , et y entretiennent de« avaot- 
^tfstès^ qu'ils relèvent à tour de rôle. Ils se composent 
matntenafht d^un ataman, quatre coloàels, vingt-quatre 
c^pftaimisr, c|uàrénlfe-huit lieu'ten^bs, quatre-vin^t-s^eize 
ffOUS^fficiefs, Quatre porté-éténdbrdà et doufx mille qtlàtré 
eîfllir^cé^efrs'; Te nenirbredfé l'euris eï^fenA ntôlés, âgés de 
fHWdeqéià^^ailis , s'élève à detnt' mille hblt centi^uàtre- 
vtft'^sei^; éntout, cinq mtlfe «Quatre cenT soixante-treize 
Iràtemet. 

. Langue et eerUure des Bouriaies. 

A'UCutvè ûaiïoti d'ôngifie moifigôle n'a eoniervé daiis sa 
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langue autant d'originalité que les Bargha-fiouriates , ce> 
qui Tient proMblement de ce que leur idiome ne. s*écrit 
pas; tandis que, chex les Bouriates proprement ditsçt ches 
les peuples mongols , récriture a beaucoup contribué aux 
changeracns et aux perfectionnemens qu'a éprouyés la 
langue. £n outre, les Mongols ^ eu se. convertissant à la 
religion du prophète Chiguémouni , ont adopté beaucoup 
de nu)ts indiens et tibétains , qu'ils ont trs^nsmis avec leur 
nouveau cult,e aux Bouriates ; et les Kalnauks» en raison de 
leur voisinage avec les Tartares , ont emprunté quelques 
mots de ces derniers. La prononciation des Bargha-Bour- 
riates est dure' et désagréable; ils n'emploient aucune des 
lettres z, tch , ts , et a, qui sont généralement en usage 
maintenant dans les langues mongoles, et ils les remplacent 
par la lettre Ih {ch allemand). Ainsi ^ au lieu de dire saine-^ 
stoloy ils prononcent hhaïne , kholo. Cependant, la langue 
bouriate covkserve une grande analogie avec celle des Kal« 
muks et des Mongçls*- 

L*on attril)ue l'invention de l'alphabet mongol, dont se 
servent les Bouriates, à Bogdo-KJiotothtou'-Tb^oïdJa'Baa- 
didaf que le petit-fils de Tchenghia^khan, .Khouhilaî- 
TseUéne a voit fait venir du Tibe,t. Tchoidja-Oatuïrf lama, 
qui vivoit sous Khaïssuine-Koulçugh khan, vers le. com- 
mencement du xiv' siècle, corrigea cet alphabet , dont 
l'usage fut alçrs adopté par toutes les hordes mo^^gole». 
, D'après lés éprivains- de cette nation, avant Khaîssune*? 
Koulough-Khaa, l'on emplojQÎt à la cour des souverains ,lf^ 
caractères du Tibet que L'on nomnaoit oîghour ( étrangers); 
mais , suivant l'histoire chinoise , les Mongols , ayan,t 
d'avoir un alphabet particulier, se servoient des lettres 
chinoises. Les' Mongols écrivent comme nous de gauche à ' 
droite, mais perpendiculairement de haut en b^s. Daoa- 
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ractère n[iongo|l »e sonjl formés l'éleute^ fe kalmuîk et le 
manjour. . '^ / 

Les Moiigols ont eu un autre alphabet inventé du temps 
deKhaîssu!ne-Koulough-Kan/par un lama nommé Pakba, 
et dont le<^ lettres avaient reçu le nom ()e carrées à cause 
de leur aspect. Il paroît qu'elles étoîent 'empruntées à l'al- 
phabet du Tibet , e^ qu'elles furent abandonnée» de suite : 
au moins n'a-t-on décou vert jusqvi 'à présent aucun ouvrage 
où elles eussent été employées^ Au contraire ^^ beaucoup 
de livres mongols très-anciens soùt écrits en caractère de 
Tchoîdja-Bandida , quoiqu'il^ fût aussi peu usité ; 'et même 
à une époque récente ^ le khoutoiiktha^ ou premier prince 
des Mongols, qui réside à Ourgha-Kourène, prés de là 
frontière russe , a permis à ses lamas de se servir de ce 
caractère. 

La littérature des nations mongoles ne réppnd point à 
la haute antiquité de leur langue écrite. Ce qu'ils ont de 
mieux sont des livres d'hi^ttve qui n'embrassent que des 
temps très-modernes 9 tels^jque V Histoire des khans de la 
Mongolie par Suitsuine'-Sannine-Tehaidji y etc. Les hym- 
nes sacrées et la théogonie ,. dont la collection forme les 
plus gros volumes qui existent dans le monde entier , sont 
anciennes^ mais ampoulées etab&urdes(i), et leurs chansons 
et contes populaires sont en général dépourvus de goût 
et d'esprit. {Sihirshii^JVestnih,) 

Chansons des Bouriates. 

Les chansons bouriates sont en général courtes j et se 
chantent, soit en solo, soit en chœur, mais presque toujours 

(t) Cependant le poème de Go-Tchthitou . doqt nous ayons, donné 
une analyse daas ces Nov'velUt Annales , renferme des idées trè&~ 
élevées et (âes détails poétique». . < 
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il*utt toDleDidtiikéIaiiçoIk|ue« LeplOs spQy«ot ces chansons 
roulent sur les objets qui frappent les sens oui>ccupemres- 
prit de ces nomades 9 comme les forêts > les steppes, les 
rivières» le bétail > le gibier, etc. Cependant les Bouriates 
ont, à ce qu'ils prétendent) des chansons très-corieuses , et 
qui leur tiennent par tradition d'une antiquité trés-reculèe. 
Malheureueement quelques efforts qu'ait leiits l'asteu^ de 
cette Dodce , il ne lui a pas été possible de s'en procurer 
aucune. Les trois chansons qui suiiFent , sont évidemment 
composées à une époqee très-réoeate , mais elles suffisent 
pour donner une idée du style et de l'harmonie de la la&gue 

Khana ta nachî iruîcuJne khara tsohàour KhapXouubun ; 
Kainok tord toptehilouktehi Ttaghàne Khane, 
Mani Edtuîne et té îruleulnê irwe Uokbour tmt séu: 
Jené houghoudou amitani abarakhtchi ùiitne Khane munL 
OÙTê khamok mani khaîra^khtckL 

Traduction littérale. 

Vti papier bigarré de noir â été enroyé danstiei plaac1ielté§ (\) de 

la partda tiar, 
Le tzar blanc gooTeme toutes les nations. 
Un papier bigarré de noir a été envoyé de la part de notre son- 

verain; 
Toute la nation est prête à défendre le tzay , notre JoaTcrain , et 

lui-iÂême nous aime tons. 



Khaduyne borulnt talkhaneminghed^ iotk? , . . 

Zaght^l-oulane morine itsébé iou? 

• (1) Autrefois ctr étoit dans Tasage de mettre entre deux plan- 
chettes Ié8 papiers que l'on envoydlt par la pbsle'p'our lés gai'sotir 
<de l'humidité et pour conserver le caetièt^ etiffer. ' ' • ' ' * 
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Aêa Ughnko mi? 

IVaduction littérale. 

£it.ce que le blé qui erolt daos les forèti de pins et de bçoleauz 

est devenu pluii rare f / 

Le coursier bsi est<^il épuisé P 

Sobkane , la fille de Borki , t'a-t-elle causé quelque cbagriu l 
Ou est il arrivé quelque autre «ibose i 

3. ^ 

JgholneUaghanêiehélounni 
Aktétne toro barana lé ; 
Ayar ttûnaihynt nouhouri 
Touïghejlne ghonik barmna lé, . 

Traduction littérale, 

La piètre Uaoehe des.steppes de rAgfa* (i) 
. E^ousse le sabot des cbeTanz ; ' 

De même dans l'absence d'an ami , 
L'inquiétude brise le cœur. 

Odtre lesdiansond {daone), fès Bouriatès ont encore de» 
comtes {touké) quMid débitent en cbantant assis autour du 
feu, pendant les longues nuits d'biyer. Le conte est chanté 
pa^r un connoisseur , mais les assistans répètent en chœur 
les derniers mots dé chaque période. Ces contés ont pour 
objets les hauts faits des anciens chefs et héros « les actions 
singulîët-es dés ibagiciens (manghisa)^ la chasse, les direr- 
tissemens et lés histoires 'amoureuses. 

(i) On trouve effectivement dans les steppes Aghinsky, qui tirent 
leur nom de la rivière Ag&a et qui se trouvent au-delà do Baîkal , une 
qunililé de débris pierreitt 4l'^M couleur blanehâtre. 
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Quelques-uns de ces coûtes ne sont dépourvus ni d'esprit 
ni d'intention 9 et il y en a de si longs qu'il faut plusieurs 
. soirées pour les raconter en entier. De même que ceux des 
Russes ils se conserrent par tradition depuis une haute aa* 
tiquité. — Les contes sont l'apanage des vieillards , comme 
les chansons celui des jeunes gens. Le conteur s'assied or- 
dinairement au milieu de ses auditeurs^ aj^t dans lainaîo 
un petit bûton blanc , avec lequel il gesticule en chantant et 
fjrappe légèrement ceux qui se trompent en répétant après 
lui. Le ton sur lequel on chante les contes , difiPère de celui 
des chansons ^/et quelquefois même on les récite sans 
chanter. ' (Sibirski u^estniJb) 

Mariages, éducation et funérailles chez les Bouriates. 

Le Bouriate est libre de prendre autant de femmes qu'if 
le désire, ou que ses moyens lui permettent d'en acheter; 
cependant il n'y a pas d'exemple qu'aucun en ait jamais plus 
de cinqi et en général ils se contentent d'une seule. Celui 
qui veut se marier envoie au père de la personne qu'il a 
choisie un entremetteur pour s'informer sMl consent à lui 
donner sa fille; et si sa réponse est favorable^ le père du 
garpon, accompagné de l'entremetteur et d'un autre pa- 
ient , se rend chez lui pour convenir de l'achat de sa fille, ou 
du kaluima. Lorsque l'accord à ce sujet est conclu , on ^it 
le jour de la noce [taikharime) pour lequel^ lorsquela.fa- 
mille du garçon est riche ^ son père tue un cheval et trois 
pièces de gros bétail. Tous ses parens lui fournissent à cette 
occasion de l'eau-de-vie de lait , et H fait ses préparatifs pour 
recevoir la fiancée. Celle-ci réunit chez elle ses. amis, qui ' 
lui apportent des moulons et des poulains égorgés; lorsque 
tout est prêt , on en donne avis au père du fiancé , et elle se 
met en marche 5 conduite par son père, sa mère , et accom* 
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. pagaéd de tous ses parens. Ayant d'arriref à la iourte du 

"' J. garçon^ on détache deux hommes pour lui annoncer la venue 

° ^^^i desa fiancée; lui, de son côté, envoie au-devantd'elle un pa- 

'W^^ renl qui lui offre, ainsi qu'à tous ceux.qui l'accompagn'ent, 

"' " ^ du mouton cuit et del'eau-de-Vie de lait; ensuite le cortège 

^'^. se remet en marche , et est reçu, à son arrivée ; par le fiancé 

'" . ou par son père. Un des* anciens présente aux arrivans une 

"" pipe de tabac qu'ils fument sans descendre^e cheval ; en- 

)m\x&'. ^iiQ ^ 6ur rinvitation du père, ils^ entrent dans la iourte^ à 

pe(sfiti|r l'exception de la fiancée qui est emmenée, par les femmes 

ereità qy| j^qq^ accompagnée, dans une iourte particulière où 

récite a |*qq por^e son trousseau , et qu'elle prépare pour y vivfe à 

westnii l'avenir avec son mari. 



Bm 



Le chamane commence la fête nuptiale par arroser 
d'eau-de-vieMa cheminée de la nouvelle iourte; chez ceux 
qui suivent la religion du grand-lama , cette cérémonie est 
DiDfêfi remplacée par des prières que récite le lama , ou , en son 
"'^^ absence, l'un des anciens. Pendant ce temps, le fiancé ne 
^^^ peut voir sa future ^ quoiqu'il entre dans sa iourte, parce 
"'*• qu'elle est couverte d'un voile, et que d'ailleurs les femmes 
'^^' *^ réunies à cette occasion ne lui en laissent pas la liberté. 
'Ot^' — Le lendemain matin, le père de la fiancée fait transporter , 
P^' en .plein champ toute la viande apportée avec elle, et la 
^f^ distribue aux parens du jeune homme qui, de son côté» 
^«!\ fait des présens du même genre à ceux de la fille. Après 
'"^ les réjouissances) les parens et amis venus avec la.fiarïcée 
'* ,' 8*ea retournent, et le fiancé {gfUnzagha) attache à la sell« 
^ da- chaque femme une peau de mouton en présetit. 
'^K iLocsquetous les étrangers sont partis, ce qui. n'a. Heu 
^'i qa'au>bo<jit de trois jours, le. mari entre en jouissance de 
f\ «es. droits. Au bout d'un mois il permet à sa jeune femmie 
^> de se. rendre chez ses père et mère, où elle peut rester six 
^' mois sans que son mari puisse aller l'y voir. Dans liss ma- 
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riagM ondciflU poiûl Atoas des preuves matiffidles âfi 
riDoooè«€edd la naoTelle mariée, fille reçûit ordinaitemeat 
pour dot dès ^êtemensel une partie du kaiuimm , oa prix 
d'achat payé 4 son père. Comme daas chaque famllë ils 
«se eoa««dëreiU tous comma proches pareas^ les Booiîates 
preaneutordiDakeaieDt leurs femmes daQad'aatre€.faaîtte^ 
cependaùt il est permis « chea en y d'épouser sa ooosine 
germkiiiie, la femme dci son frère , et la secpnde femme d^ 
sou père, Lorsque le nouTcau marié n^ent pas satis&ît de 
son épouse ^ il peut la renvoyer à sa fiunille ; miûs , dans 
oe cas» il perd la dot qu'il a pay/èè pour elle , et le père a^|s 
droit.de la donner en mariage à un antre, ét^reoe^oimn 
houTcau kaluime, {SihirsbU PVettnib») . 

QûtlquA détails sur les mœurs et les (irts des 
Bouriates* 

Les Bouriates étant tfne nation nomade , toute leur ri- 
chesse consiste en chevaux, chameaux et gros bétail, qu'ils 
laissent errer en liberté pendant toute l'année dans les 
steppes où ces animaux trouvent leur nourriture. Les Bou- 
riates n'entretiennent ni pourceaux ni volaille , parce qu'il 
tfaudroit faire des provisions pour le nourrir pendant 
l'hiver. 

i Ceux de la Khora et de la Sélinglia se livrent vwt 
.succès i l'agrioulture, et ensemencent hsnrs ehanapsdeidi- 
verses sortes de grains. Les msuTaises réoolte» qoe lair 
loeoasiennok la sécho^sse les ont obligés d'adopter la mé- 
thode d'irrigation par aquéduos, empleyée depùla les 
temps les plus reculés par les Chinds^el les: natioàt «rie^ 
taie», métHède qaî méritenoît d^^tre plus génénleBléiil 
répandue. Depuis qu'ils en îm% usiigé, lenrs moisioiii . 
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|>t08{>èceQlttialgréle»pli]^graadé3 sécherevies» et^ métnv 
daDft lei mauTJiises années, \h peuVeot approTisionnèr 
Unts eoloùies Fus^ef.. 

Ea raison deja grande habitude qu'Us en éontractem 
dès leurs plos tendre enfance , les Bouriates excellent dans 
t'équitatiiMi ; ils montent b2d>ituelleiiient des cbeyanx (hto- 
riké) ^ quelquefois des cbameaax ( tynighène), et mette 
des b<&iifs (chîary Leor arme babituelte est ParG [noman^^i 
mais il y en a peu maintenant qui n'aient en leur pesftes- 
sioQ une oa[7àbifi6*( bou). Ils se serrent trés^adroitement 
'de l'une et de l-'àutve. beaucoup d'entre eux , étant à cberàl 
-et s'èlançant ik bride- abattue , firappent avec ht ilèdie ii»e 
flèche fièhée eu terre ^ ou tout autre but. A pied, ils at- 
teignent le butA 5o sogènes etao-delà, et ils lancent.per- 
pendiculairement une flèche à plus de lûb sagènes. 

£n temps de guerre 5 les Bouriates ont des flèches dont 
le fer est conique pu terminé en ciseau pour lancer contre 
les cottes de mailles de l'ennemi. Ils en ont aussi d'autres, 
; nommés hibir, dont le fer est large , tranchant et surmonté 
dfun os percé de trous , ce qui fait qu'elles produisent «m 
sifilement en fendant l'air. Ces flèches transpercent le gi- 
,bier île part en part. Beaucoup ont des cottes de^ mailles 
{Jsoik) , à^ carquois ^ des. sabres ( ildou) , et des casques 
à^ îitx\dolghi) ou des bonnets ouatés bu faits desoiei^e- 
torse, les uns et les autres à TépréuTe delà flèche. Its 
.etnent leurs bride» ( hkasar) , leurs selles ( imeèl)i, ainsi 
qu0toutle harnois de le«irs ehe^vaux <le diTersesbteloqtièd, 
ffeites de lér^masquiné e» argent^ de corail et de mala- 
ehite. Dèe deux côtés de îaselte Ils attachent des espèces de 
^hafaraques ( kk^ù)^ de peau rouge oti Terte, gàrnieé'<l& 
•dcaps' et de houppes. ' 1 

' ' Outre la construction de kurs iourtes et éirehffi occupa- 
«iSdns domestiques^ les Sourîtes font eux'^teêmés léiits 
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selles, leurs arcs et leurs flèches, aiusi que leur vaUselle 
de bois, tables, leurs escabeaux, etc.... Les femmes 
foulent les feutres, préparent les peaux, les fourrures fines 
et celles de ipouton , font des cordes et des sacs de crin, du 
fil avec des boyaux et du poil de chameau, et cousent les 
Têtemens. Les Bouriates sont aussi forgerons ; Ils fondent 
eux-mêmes leur fer dans des forges établies • dans leurs 
iourtes* Ils ont un talent particulier peur damasquiner en 
argent. 

De temps immémorial les Bouriates sont dans l'usagede 
célébrer par des réjouissances le retour de l'été , époque 
oi)i rherbe se reaouYelle et où les bestiaux reprennent leurs 
Ibrces. Alors |ils commencent à distiUer l'eau-de-yie de 
lait, dont ils boirent et font boire outre mesure à leurs 
hôtes. Les jeunes femmes s'abstiennent de cette boisson , 
maison voit souvent les vieilles dans l'étal d'ivresse. Tous, 
sans ç^^eptioa, et même les enfans des deux sexes, fu- 
ment du tabac. Ils se servent de pipes de bqis d'une forme 
particulière; ou d'argent ou de cuivre rouge,* ou enfin 
de pipes chinoises de laiton, qui sont si petites qu'ils en 
fument jusqu'à 20 dans l'espace d'une heure. . 

De même que toutes les hordes nomades de la Sibérie, 
les, Bouriates sont très-hospitaliers. Lorsqu'nn étranger 
arrive, surtout si c'est une personne de distinction, le 
-flouriate étend dans sa iourte un feutre neuf et met un 
coussin dessus; ensuite il lui offre du thé et du mouron, et, 
si c'est en été, de l'eau-dp-vie 4e lait qu'il distille à l'jind- 
taqtd^ns sa seconde iourte. Les Bouriates de la Khora ou 
Khorinskys observent, dans la réoeplîoa deieurshétes, line 
céréoqonie as^es singulière et qui est probablement fart an- 
cienne. Dans cette occasion, lors même: que l'étranger 
seroit un Kusse^ ilségorgent un ou plusieurs ^moutons' gras 
et loi présentent sur un plat ou dans une espèce d'écaeite' 
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eii forme d'auge ( ty^tchin ) une tête de nfouton bouillie 
{toloi); rhôte doit la prendre dans les mains ^ arracher un 
morceau triangulaire de la peau du front qui a été coupé à . 
Tayance et le jeter dans le feu , puis manger de petits mor- 
ceaux coupés derrière les oreilles ; ensuite 9 tournant cette 
tête de manière à ce que le museau soit dans la direction 
du soleil 9 il doit la rendre à celui qui a posé le^lat , et con. 
tinuer son repas sans omettre de donner du mouton aux 
Yoisins et aux pauTres assis à la porte , ce qui est extrême- 
ment agréable aU maître de la iourte. Il est à remarquer 
que si^ au moment de cette cérémonie» Tétranger a la tête 
découverte , il doit mçttre son bonnet • 

Le Têtement ordinaire des Bouriates est une pelisse de 
mouton ( dybuil) avec de9 manches longues^ larges dans 
le haut y et étroites au poignet. Cette pelisse est garnie 
de castor, de loutre 9 de chat saurage ou de quelque §utre 
pelleterie; et, il la porte en tout temps , en retournant 
seulement le poil en-dehors pendant les chaleurs. Leurs 
caftans d'été {tyrlik) ont la même coupe que leurs pe- 
lisses ; ils les font de peau , de drap ou de soie , et les 
ouatent de poil de chameau. Ils attachent leurs pelisses 
et leurs caftans ayec une courroie garnie d'une boucle et 
ornée de coraux 5 de cuivre , ou de fer damasquiné. Ils 
portent à cette ceinture des couteaux [kétogïia) semblables 
à ceux des Chinois et qu'ils fabriquent eux-mêmes , et une 
espèce de petite poche en cuir, dont lé fond est garni d'un 
, briquet ( hity ) , dans laquelle ils mettent leur pierre à feu 
{^tsiahàuT) et leur amadou {^oula). Ils suspendent égale- 
ment à cette' ceinture leur pipe (^Aa/î^a ) et leur tabac , 
et quelquefois un sac de nankin ou de peau pour mettre 
de petites tasses à thé en bois et d'autres menus objets. 
Très-peu d'entre eux portent des chemises.; Leurs bottes 
{^goutouf) et leufs pantalons ( oûmdou ) sont larges et faits 
TOMB XXV. ^7 
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de cuir; leurs bas {oimomsoun ) sont de feutre fia. Beau- 
coup ont des anneaux» des basses [bifytylik) et des boucles 
d^preilles {c^nkï). Les Bouriates attachent à leurs bonoets 
des houppes (esatsoiik) de soie ^ de belles plumes d'oiseaux, 
• ou de crin de che?al teint en rouge» Le co&tuoie des fenames 
est semblable à celui des hommes , avec cette diffécenee , 
qu'elles font des plis depuis le bas de leur pelisse Jasqa'à 
iine arçhine ; pour plus iprande parure elles portent par- 
dessus un autre vêlement plus court ou delà même leii«' 
gueur, mais sans manches , que Von nommeoudjif et qui 
est dé nankin , d'étoffe de drap , de soie , et le plus|0rdi- 
naîrement d'élan ou de quelque autre peau douce passée en 
mégie* Elles ne se coupent pas les cheveux ; celles qui 
sont mariées en font deux tresses qu'elles laissent pendre 
sur la poitrine^ et qu'elles aiongeot» en y joignant des 
crins noirs de cheval ; elles assujettissent le tout avec des 
anneaux d'argent ou de plomb , et renferment ces trésors 
dans des gaîôes de velours OU de quelque, autre étoffe qui 
se nomme chabirgha. Les £lles font autour de leur tête 
jusqu'à vingt tresi^es, où elles. entremêlent' des coraux^ de 
petites monnoies d'argent* de» petits cercles de cuirre , 
d'étahi et|de fer, des houppes de soie et d'autres orne- 
mens de ce genre; de telle sorte que ce6 tresses, avec leurs 
accessoires , descendent quelquefois jusqu'aux genoux. 
Par-dessus toutes ces tresses elles portent une espèce de 
bandeau {tana) garni de lames de métal, de coraux et 
de cercles de nacré. Les unes et les autreà p9rteQt des 6oU 
- liers autour du cou. 

ÀTouest du Baïkal, les Bouriates vivent dans des iourtes 
[^ghyr) à quatre, cinq, six i\ huit pans^ qu'ils construis.elit 
de poutrelles^ ils en enduisent (les mura, à l'extérieur, de 
bouse de vache, et en couvrent le toit de gazon« iPlusleûre 
de -ces iourtes sont ordinairement réunies en ouieussi^^ et 
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du(|ue Bimriate a d#ux ionrus fl^ 9pi^tr^«bMfi;^.i(i|^ 
de Tautre , et qu'il habite alternatiTcoi^bt Vhijet et,^'ii^^ 
JUea Bouriates de la Seliagba et.de la Ebera.^ ^reiif ai| 
çoQUraipe atec dea iouxtea de feutre, semèlabba-à çel^s 
dea Kalmuiksj^qij^'ils changeât de plfjce «ous. les moia pi 
ip(ine plus sottTODt. Les Bouriatea delà Bargbo!I9^l8|:a opt 
très " peu d'iourtes de feutre on ^'éoorce de.fboiUeaif ; 
les leurs sont^ pour la plupart, à six et huit pauf^ faites 
de ié|;ëre8 peutrelles aussi bien que le toit , qui sf termine 
en pointe et est soutenu intèrieuremeiit par quatre é|tfiis 
et repouTejt de terre. . 

Toutes ces'iourtes ont une ouTerture ^u centre po.nr le 
passage de la fumée. Gocamp lea Bouriates n'onl point de 
poèle^ ils entretiennent continuellement do feu daqa l^fifs 
iourtes, depuis Tau tomne jusqu'à i'étiè,'et ne l'éteifnept 
quelquefois que dans cette dernière saiscjn; . , 

I.a pitié n'est pas étrangère aux Bouriates. 5i , pai un 
éyénemènt quelconque , un d'eux tombe dans la nii^iuf^, 
ses compatriotes lui donnent des cheyaux, du l^étail et 
toute éspèee de secours. Ceux qui habitent {e mêine .fm- 
lousse partagent entre eux les présens qu'ils reçoi rentrât 
le hutin qu'ils font, surtout lorsqu'ils consistent en;i|iyre£ , 
et de même jUs prennent part en commnp afix p^rtef oe 
ehacdfu , ^ 

11 fH^ r#marqii^9 daiKaleshaJiitttdesdesJilOMrifitiiJiyipr'iis 
ae a'iQinbratseBi }àmM même tertre piur^uf ; pfi ^ifni3.;4a 
: Ton 09 ^e l'autre sexe ::i4y a pbis^ ieurlipgae ne pnss^iie 
aucun mot qui puisse exprimer un baiser^ l^^niQignMe 
d'Miitse «M'ikee douleirt e^t iA «^éti^ndiNe.fifa^M^ fqrte- 
jmetkt i$M% Jea^bras rjan.da;l'auM^» qui^lquefeis «ijrpoiot 
4'eQ4ei0W tout ronge» enfUite Ae itfUàret ^f>^9lkUkhp^. 
Galni qttijwtfe deoi héo Joarte dpnae 4a mafp/drpiff^, #tt 
M A k «niMaie. qui la f mism ^aai )m ^mmH*^ f t 
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Ils ^adresient réciproquement ces mots ! mendou ^ amor, 
' &on]o«r9 sois en ptix. 

Les Aoùriates sont en général fort malpropres. Jatpais 
Us lie blanchissent leurs TÔtemcna; et, quand il leur ar- 
rîTC de les salir, ils les nettoient arec de Pherbe. Quoi- 
qu'ils se larent le TÎsage et les mains chaque jour, ils ne 
lès essuient jamais , et le plus souvent ils se font sécher au- 
près du fou. En mangeant , ils s'essuient les mains à leurs 
habits. Ces nomades pensent qu'en raison de son incom- 
modité naturelle; le sexe féminin né peut se tenir propre 
malgré les ablutions les plus exactes. Jamais un Bou- 
riate né coûsentiroit à mettre un vêtement qui auroît été 
porté païf une femme ; et, quand une personne du sexe 
monte achevai, on expose à son arrivée le cheval^ là selle 
et la bride à une fpmigation de thym ou d'écorçe de sapia 
pour les purifier. 

Les principaux divertisscmens des jeunes gens soùt le 
tîr de Tare au blanc {baî)^ la course achevai {ourUdane), 
la lutte {banUane)^ et la course à pied. Ils ont encore, 
une espèce de jeu avec des courroies {khour-tharbakhou). 
A cinquante sagènes du lieu marqué ils tracent trois lignes 
• parallèles, distan^sf entre elles d*un trait de flèche ; chacun 
pose sur celle du milieu des courroies de cuir cru attachées 
en paquet , et tire dessus avec des flèches sans fer {sourt- 
chi) ou armées d'os émoussés. Ce tir a lieu des deux côtés 
au-delà du trait; et celui qui fait sortir hors des limites un 
paquet de courroies sans toucher la terre entre elles deux, 
gagne le paquet. 

Les instrumens de musique, dont les Bouriatesfont usage, 
sont une espèce de luth à deux ou trois cordés (^toi#r), en 
TUise {balala(yka ), le flageolet {i>itchùur) ei^ne sorte de 
violon qu'ils nommant tuili. Dans les aoces et- Us autres 
r&jÂttissaiices, les Jeunes gens d^s deuif sexes dansent deux 
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à d^uk ajantles^bras eQtrelaGiê»^.l;oura«at.,iQt ge.sti€u|ent au 
bruit d'une chûuson qui, pour la pluparl du temps, con- 
siste en un .^frain répété sana cesse. Sihmki fF'efiniL 



Statistique de là i>ilie libre deCraeovtë. 

Le recueil périodique, JSertha, vient de publier un ta- 
bleau statistique de la irépublique de GracoTie , dont les 
chiffres se rapportent à T^n 1819, mais qui n*en présente 
pas moins quelques résultats d'un intérêt perniaoent* ^ 

Stirfftce du terrUoire. . . . aojtcAlits cârrlsr^i). #' ' 

" (575 lieues carrés.) ' ' 

• , Population de la ville.". ....... '" 2^,779' ' ' ' / 

Population du territoire 71 ,o43 

Population totale 98,822 

JuifsX dans la ville ) 4^859 

Total des juifs dans le territoire. . 7,288' 

Habitans par lieue carrée (hdrs la 

Tille):...;..;.......,..,../ 3,Ado 

i 8 officiers V 
Militaire. { 32d..offlciers }. . .. . «54' 

•(a t4 soldats j 



ij' 



(étudians 


io 


276 


Ecoles, etG^y <^Qmprisl*université.' 


....... .Professeurs 


58 


...... .élèves 1 , V-.. . 


i,5ir 


Gouvens de moines , seligieux. • . 


87 


... Frères laî$.....' 


«9 



(1) AiSpv4«|^è. 
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'^,S«f0MBaiiBttds. ...... 8i|89t %oAnséé 

Pologne^ 
CùHteiis de femmes religieuses • . i84 

Sœors laïques .,. » • 8 

ReTenus annuels. ...;.. 2^,294 florins. 

HetnUAI d9 la fépnM^Ue (iSjis). hi^9»^ij florins. 



*w" 



/. La bourgs d^Bast'LçiOô ^ de WeH-Loo^ 

Unrôîamè de^oo pa^és 5 publié à Londres en i8a3, par 
M.^op^^ 4^^^t4i|piut|i^usement.çil^ 4fiWt llom:gi4e Gor- 
nouatlfestf qjy^ p'ont.ev^tr^ evx que i^aoo habitâna^ la plu- 
part pêcheurs j^, mais qui enyoieiitj^i^a^ renrésentfina à 
la chambre des communes, tandis que les/tUles dA Bir->* 
midgham et de Manchester n^j sont pa^ rq^rèsentée^*, ^eur 
site est très romantique. East«Looç est si^uë au |»ied d'une 
montagne^ ëlerée de 206 pieds , aji milieu de Tergers et de 
jardins-potagers. L'aspect ^e ces plantations est tr4s-«%gréa- 
ble, surtout aq printemps au moment de la'Qeyjrf^ison. Jjm 
pilchards sont une espèce de sârdibi^^ jdont là pêche nour^ 
rit toute Ip^j^pulation maritime des QoraouaiiM* INms la 
maison-commune du bourg de WjeaJh*IidQft^on yoit une cage 
où Ton en^rmoit jadis (e^. twm^ mifptiaptef e^ récalci- 
trantes. "... 

( Topograpfikal skê^Jm ^Am màWsa^JUM^y etc. ) 



Elberfeid e% ses environs» 



La vallée à^Wupper^ dans le cî-derant duché do Berg, qui 
n*a qae deux lieues de long sur une demi4ieue > présente 
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le tableau d*ajDe indcUtrie aussi active que brillant^;. Les 
anciennes Annales (hs Voyages ContieQuent une iQtéres- 
sânte description de cette Tallée , dans l'étdt où elle étoit 
en iSio.In prospérité et la richesse y ontfait^ depuis 1B18, 
les progrès les plus surprenons. Elberfèld, Geqaarke, Un- 
ter-Barmen, Barmen^ Wupperfi^d et Riltershausen j for- 
ment maintenant comme une seule vil^e conliguë de plus 
de 409Q00 habitaps, remplie de superbes habitations et de 
fabriques en soie^ coton et rubans. 

Voici les progrès successifs de l£| population de la ville 
d^Elberfeld proprement dite. 

181S 31^706 i,8io. . . . .ad^fioS 

i8i7> •...31,7551 ***i *î»^997 ' 

s8i8. * . , .211^793 183a. . . .va3^75i 

^ 1819* . : » . 3a,i86 i8a^. . . . .34,545 



EfUrie du Gange. 

Après avoir navigué lentement le long de la c$te basse/ 
toujours cachée par, un brouillard , et avoir passé la pagodi^ 
Js^hernaut 9 isolée sur une plage sablonneuse sans fin, la 
première terre où nous tombâmes fut la pointe Palmyr as ^ ou 
plutôt le sommet des arbres qui donnent leurnaom à ce cap 
de sable noyé. Ëd jetant l'anore dans la rade de Balas^r<^ , 
nous fûmes avertis, et par les brisans et par la cçuleur dQ 
r^auV que nous étions dans le\oisinage de la terre, quoi* 
qu'on n'en vît aucune en aucune direction. L'eau seipbl^it 
de la boue; on eût cru pouvoir plutôt y marc^^r qu'y na-^ 
viguer. Nous ,quittâmes ûqlfe vaisseau pour entrer dans la 
.goélette d'un pilote. Rien de plus désolé que l'embouchur.e 
delHougly ou Gange occidental. A l'ouest, de redoutables 
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brisans s'étendent aussi loin qae l'œil peut atteindre » et Ton: 
est entouré de requins et de crocodiles; mais c'est à Test 
que se présente Tobjet le plus horrible, l'ile basse et aofre 
de Sangor. Le seul aspect du sombre jungle qui la courre 
imprinoe la terreur. Est-ce un nid de serpent^ un repaire 
de tigres ? c'est bien pis , c'est» d'année en année, le théâtre 
des sacrifices de yictîmes humaines. Toute la vigilance du 
gouTernement britannique ne suISt pas à les prévenir. Le 
temple est en ruines , mais les fanatiques adorateurs de Kali 
se jettent dans le canal qui sépare Tîle du continent , à l'en- 
droit où étoit jadis ce temple teint de sang^ couronné de 
fleurs et vêtu d'écarlate; ils chantent des hymnes à l'hon- 
neur de la déesse 5 et se dévouent à la m:)rt. Ceux qui par- 
viennent à la rive opposée , sans être dévorés par les re-^ 
quins sacrés, deviennent des parias, et se regardent comme 
l'objet de là haine des dieox. En proie à cette odieuse su- 
perstition , on a vu des mères jeter 4eucs enfans dans la 
gueule de ces monstres avides , scènes d'horreur que ma 
plume se refuse à décrire. Aujourd'hui du moins l'assem- 
blée annuelle, qui a lieu à* Sangor, est surveillée par des 
troupes 9 chargées de prévenir ces détestables pratiques; 
en sorte que je croîs q\x*à présent il n'y a que peu de vic- 
times involontaires. A. mesure que nous avancions en re- 
montant la rivière, les brisans disparois^oient , le jungle 
devenoitplus haut et plus éclairci. Nous apercevions quel- 
quefois une pagode^ ou un village à travers les arbres. 
La rivière étoit couverte de bateaux et d'embarcations 
de toute espèce , des maisons de plaisance embplHssoient 
les deux rives , lé tableau devenoit ravissant; tout étoit 
cultivé, tout étoit en activité; nous sentions que nous ap- 
prochions d'une grande capitalg. En descendant à terre^ je 
fus frappé de l'apparence générée de la grandeur des édi- 
fices; quoiqu'aucun d'eux- soit strictement conforme aux 
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règks de Tart^ les groupes de colonnes, les dômes, les 
poriîqnes, lès supérbeë ayehues; tout cet ensemble, entre- 
mêlé d'arbres et foint au coup d*œil d'une ritière, où toI- 
tigent en tout sens d'innombraU^bâtimens , forme une 
scène yraîment magnifique. ... 

{Journal ofa residencey etc. , par Maria Gràham.} 



Population du royaume de Pologne. 

Les journaux de VarsoTÎe donnent l'aperçu suiirant de 
la population du royaume de Pologne, au commencement 
del'aniSaA. 

Woiwodie de Crâcovië . 3g7,3AÂ V 

de^endomierz. . . 355,793 

• , de Ralisch • • r^. . . 532,671 

de Lublin. ...... 453,A3o 

de Plock. •.!..... 4t52yOjS 

de MazoTie. ....". 61^,074 

de Podlachie.. . . . 331,671 

de Augustovo,:. . . A65,76i * 

ïôut le royaume , sans l'ar- '■ " ■■ ■ . . 

mée. V . r • 3,702,306 habitaos.' 

Varsovie ii7,p8A 

ÀccroisMmentpendant i8aS. 60,210 
AccroissementpourVarsovie. 4,692 

{Heriha,) 
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Qaolqae nos icriv^ÊÊ0Ên politiques ûe cessent ie 
plaindre le sort des peuples soumis à rAutriche , ces peu- 
plei continuent à se mtdtiplier^ ainsi que le démontrent les 
listes de conscription des provinces suivantes : 

En 1820. En i!Ba3. Accroissement 

Autriche. . , . i^^g^/^ij 9 j^â6»l44r . M^9i7 ' 

StirU 777,926 805,84/ 27,291 

, Tyrol 7Î7,5<la 7W^4oi lA^Mg 

Soiimtt 3»379,34i ^^529,441 iCnj^iêo 

Moravie i^8o5,448 I589O9706 dS,siSd - < 

GaUtzie 5>893,À45 4, L029 7 33 ^209,1188 

Lonibardie. . . 4, 668^ 262 4, 1 G 1 ^^fS 92, 8 1^ 

La^ nouT^Ue jprotince i laqvette obi a si mal à propos 
(du moins pour la dartégQQgrj»{»hique) donné le nom d'/A 
l^rie^ présente une dimiju^tion apparente ( 191^1,960 ré- 
duits à 1,059,1 75 f 4onc7- .1.09^78^); «lais cette apparence 
provient de qe que le distriqt de lUristftdt et le littoral hon- 
grois ont été resHMiés ^ la Hoagrie qui les réclamoit. 

QiMurt aux autres pfovinees, les données offleielles sf 
rap f sii leiit 4 dhrefses années. 

En i^oS.^Mùng^, • 7>&^9f777« ^ i62S.--*8,585,874, 
dont accroissemiml en dix-huit ans, 1,0169097; 

En i8i5. Lifhitea militaires y 804,775. "En 1823,-— 
863,^87: A'Ugéientation en huit années ^ 58,89^. . . 

En 1817. ^alfnàtie^ 5o4,o55. En 1823,—- '334,075. 
Accroissement en six années , 5o,o2o. 

Eni786, TVamylpaniey i,55i,86o. En 1825,-1,972,518. 
Accroissement en trente-sept années , 420,658. 
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REVUE GÉNÉRALE. 

. Notice «tff Us découvertes de U. CkampoUian jwne\ , 
relatives Mwc manummf éc CÉgy/^^ 

VhnV>\x^ de$ pemile8> sQ|is le rapport def mqiiin^ 4m 
arU» 4f» Jl^wfuea ejt de^ tnsUtotioça^ est iivsépaifj^ iû 
l'itud^ p]UJi9»opU(ia«4e la giûgrapbie. W rMbaKdnn «Mr 
d^mea «ur l'aolique Egjrple^ «ifteondiii en té«iril»t9 4u* 
rieuxj^ omt parUcull^reuiaot dcoit à,iQ|ér#Mfir P09 bot«iiii. 
Au9si le» "4i[i»iia/tf« oot succe^siTamont aiHBKi»Qé» avae le» 
déielopp^xnea» coaveoahles^ lfi« heurewesdacoiiYeilaBda 
M« Chan»poUi0Q le i«ttne, daaslesaatif^taaiégjrptàeMMi. 
Ptt9 eff9rt3^ ,»an9 cesse renaa Talés dap^s la r^nalasaMa 
des, lattri^Sj étoieat rastés^ injEraetuaD]: , païaa que les 
mof^appLens araient tnanqua aux plus doetes iaTestigsleiiH^ 
at gu'ils s^yakat oégligé Val^vieàt foodai»i&iual de tûntea 
Wétudes,,^ langu0égyp$ienne. IL CèavapoUioa le femiey 
profondément versé dans la çoDnaisçyaDCe^aaJoaMivien»^ 
^tv^yant «édjifé uw gstammair^ M9ly^éi^>.ei i»iA'«iK*2- 
j^qire par dialectea de la (angua mjft», a mtet ouTïwtla fétt^ 
tabla iroate parsoQa4>Aa^/4as Ûirofljrfbea phooéti^May 
publié, e» ]^<;^3. La suite de cas racbariDlia4).da»t le^^Mpiier 
céj^uli^daTeooH dès-Jors la base prinsordiale^ ctl qee le Csu 
roi a honorées d'une^iaveut si particulière, davaiK s^éiai*' 
dre au système entier des écritures^égyptiennes, et le jeune 
savant français a [pleÎAetnçAf ju9tifi4 Us ^^if^^xm^ qf^e 
l'Europe savante rattacha i ces premiers succès ; par son 
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Précis du système hiéroglyphique if và\>\ïè aux frais du gou- 
Ternement en 182A ( a yol. in-8°, dont un de. planches 
ayecleur explication (1). Les trois espèces d'écritures égyp- 
tiennes y sont méthodiquement exposées. Toute leur théo- 
rie , exemple singulier pour la philosophie du langage, et 
qui intéresse à la fois les philologues et les métaphysiciens^ 
s'y déyelbppe successîyement, et montre 'à robservateur 
attentif trois espèces de signes, figuratifs , phonétiques , 
symboliques 3 dont la combinaison simultanée suffît à Tex* 
pression de toutes les idées , chez un peuplé auquel on ne 
peut refuser la connaissance d'aucune des pratiques delà 
crrtKsation. Cette théorie est fondée sur l'analyse des faits 
consignés dans les monuméns; ceux-ci, fidèlemetit repro- 
duits par la gravure , lui servent en même temps d^e preuve 
et de démonstration; elle procède donc comme une consé- 
quence dont la certitude peut être vérifiée sans efforts. Le' 
suffrage de l'Europe savante et celui des hommes instruits 
qui ont éprouvé cette théorie en Egypte même et sur des 
moilamens inconnus à M. GhampoUion , ont rangé ses tra- 
vaux et ses ouvrages parmi les plus importans de Térudi- 
. tion moderne, les plus util^ à l'avancement des sciences , 
historiques; et les recherches antérieures, où les systèmes 
jpi'écédaient la connaissance des faits, ne restent plus quc^ 
comnié des preuves toujours honorables du xèlc de ceux 
^î les ont 'entreprises. 

Ces bases fondamentales une fois établies , la mission du 
jeune satant français n'était point encore accomplie, et 
l'histoire des temps primiitifs de l'Egypte, celfedes arts et 
des plus anciennes institutions humaines, attendait de 
l'application de ces principes uùe nouvelle illustratioa , oa 
plutôt leurs élémens mîêmes, lés mônumens et leur iûtcr- 

(OQ|wTr«uttdetWQrtï, èParii,^ira8bo«rgefton4iéî^ ' 
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' prétàtion rigoureuse pouvant seuls les fournir. LUDapprë-^ 
ciable collection Droretti^ fruit de yingt années d'explora- 
.tîons continues, Tcnoit d'iêtre fixée pour toujours àTurîn. 
M. Champollion qui , d'après les yœux publics, avait pu 
espérer de l'étudier à Paris, se rendit aussitôt à Turin sous 
d'augustes auspices, etily reçut, du gouyernement sarde et 
des sayans Piémontais, un accueil aussi honorable que flat- 
teur^ et que lui assurôîent à la fois salréputation littéraire 
«t les recomjoaandations les plus distinguées. Il habite cette 
Ville, ou plutôt son musée royal égyptien, depuis huit 
mois, et c'est dece Sanctuaire historique qu'il a tiré les pré- 
cieut'documèns dont nous ayons à rendre compte. 

Afin de ne pa» en affaiblir l'indication , nous allons ex- 
traire, des let'tres mêmes de M. Champollion, les rensefr* 
gneraens précieux qu'elles contiennent. 

« C'est le gîuîn que j*ai yîsité le Musée Egyptien pour 
fa première fois : rien n'est'comparable à c^lte immei^se 
collection, je trouvai la cour remplie de colosses en granit 
rose et en basalte y ert ; l'intérieur est encore peuplé de co- 
losses: un premier examen m'» fait reconnoître, 1^ un groupe ' 
de huit pieds do hauteur; c'est Amon-Ra assi^, ayant à ses 
côtiès le roi Horus y fils d'Aménophîs II , de la dix-huitième 
dynastie : travail admirable; je n'avois encore rien vu 
d'aussi beau *, s^ ùnestatue colossale duroi Misphra-Thoutt^ 
mosîs, conservée comme si elle sortoit de l'atelier ; B^ unT 
monolithe de six pieds : c'est Ramsès-le- Grand (Sésostri^), 
assis sur son trône entre Amon-Ra ei Néith, granit rose, 
travail parfait; 4° un colosse du roi Mœris, {^realte vert, 
d'une exécution parfaite; 5® une statue<en pied d'Améno- 
phisll; 6^ une. statue4u dieu Phtha, exécutée du temps de 
ce dernier prince ; 7* un groupe en grès, c'est le roi Amé- 
noftép , de la dix-huitième dynastie , et sa fémme^ h reine 
Aiariy 8^ ùnestatue plus forte que nature , de Ramsès-h- 



; 
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Crand'OSéflostria), en basalte Tert, travalUèe Gûai^mi»-uii car 
mée; sur lea montans du trône sont sculpta jp ei| Ifleia. n^ 
IMf ion fils et sa femme. Le nombre deast^tiiçafunicalpef 
en basalte 9 fjtès rouge ^ grès blaoo^ calcaire bUfny.ei 
granit griSf est très-*eon3idérabtet et parmi elles, ^re? 
macque celle d'un bomme accroupi , dont la tuni^eport^ 
iine inscription éfjptienne démotique de quatre lignM. 
I«es atèUa de quatre, cinq et six pieds de hauteur dépas* 
sentie nembre de cent ^ un iiutel est cbargé d'inscriptions 
hiéroglyphiques ; les autres objeU divers d'aatiqiiité sont 
efttrêmement nombreux. Oe n'est ^Qcpre lu qju'ui^e .parr 
tie de la collectmn^ il reste à ouTrir ^e deux j^ troi^ cents 
. caisse ou paquets. Le nombre, des nv^usprîM, .f^t.de 
cent soi](aate-onse pi jeu a déjà quarante-sept de déroulé^ ^ 
j'y ai reconnu eoTiron dix contrats en écriture démotique j 
un papy ma grec e&t un procès entre deux babît^ms de Thô* 
heSf sur la propriété d'une maison; les prétentions des 
parties plaidantes et les moyens des avocats ][^sont analy^ 
séa, et les lois fi^yorables à ces prétentions oitée^ teiictuelle- 
. ment« A la .fin est le texte du jugement, qui, est de & 54*^ an-* 
née de Ptolomée Érergète IL Une iôscriptioii inlingiie ^^q 
égyptien et en grec , est un décret en rhoaaeur d*unpréCet 
de la banlieue de Tbèbes» et rendu SQUs 1^ rè^ne de Glée^ 
pâtre-, et de, son fils Gésariondont j'arois déjà. reconnu le 
nom et constaté le r^gœeffeetif par la lecture d'uaeartonclH^ 
sculpté sur le temple de Dendéra, Mai/s ^ o^ qui dçKt inté^. 
resser au plus haut degiré^ c'est que^ parmi les papy4ru#4f. 
la coJlectîoB I se trouye un mamêscritphénicùfnf 'ia|lhsya<* 
reusement^ qb ne>sont que des fragoiens; pj&ut-être.eii^ 
trouTera^t-en d'autres parmi ceux qui ne so^it pas enooi^ 
déroulés.*. , .... ; 

Après avoir pris u|ie idée générale de cette oeUe^iwat. 
M. OiaïQpoUîon s|i fit un plan d'étedes; i<» défouMUer eH 
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coniirer h9 Aaftuselrtté , <fib tl€ cdmpMêr lê«.Hllii «e 
l«ur»«i^ii€« difers et en tirer les iiDiiTvIlis ^Msbfm qOfMls 
peuyeot foorâir sof- lecir véHtèMe expression; si° applfjk|ît«r 
les ffionHmens^ Statues» stèles » tmàiiusorits et peifttifiwsj à 
le reslita(lo& des Aûbales BgjptiéDâes et tie Mit l)ttfoiH^ 
legiei P^iir ebienir ete rééiritat^ d'une loipoi^fthéd ^tifè- 
rMur^i VJ^pittèitides tUtiroglyphes 4tdlt Un \à^fit Mèlè et 
défè éprOQYi. Ces stàttièfl^ en eiist, ces stèles ^ ces fit^- 
aneqrits et eet peintui^es ponisiEit eoUrem dâHs le^ré filScH^^ 
lioM biéroglyphiqueiB lin nom du roi suiti qbel^défbfl^dè 
dates prises de son règne : ce nôtn, lu pat le iboyeil d^^l^ât- 
phaket» deyott pi^uire ûéeessalrement èëlui d'Oé j^l^l^ 
déjà Inserft dans l'inappréeidble Ganon iitstof^ue dé tidilé- 
^on> et stpltbe, dans Të^rd^e desistiips^ le trbttfidlf iei^èi 
déterminée d'ayailoe «ads îneiirtitude; €n atftrè iliOiféè tfe 
les leter toute! 5 étoit fourni par un autre dociimënt clif&«- 
nolofifue de la plus haute in^ortahce, rieèueiOi eti Bgypfte 
par notre courageux. Tojageur Cailliaud, qui 1% éopié d0« 
leteâiple d'Abydus» C'est unn soiie de plus dë^^àira&t^ 
ûAds rojfaui[^ terminée par celui du gi*afid flféstlStM^, <^f 
Ah la dlx-^neurièmé dynastie 3 ^ttf a ro^ilii trèÀlifilëttl% Â sii 
postérité sa propre généalogie. t*ordf« snbééssif du l$àf«- 
touebe donnte dohc Tordre svccesllf des rois^ et^ leliteèlés 
fbif qu'un menàmeut égjrptleo porte le cattotâdlie d'an rbî 
antérieur à k dix'^^eikTiëme dynastie , m€mè ie cartODi^fe 
prénom seul 9 Ja toblb généalogique d'Abydos èti fait 11$- 
ûonnoîtlre indubitablement la place chtoiK^ogique dails 
l^ordre dés ^nasties égyptienftei. iLe cartotffcll% fkèfti 
propre-se irefuTe anssi d'ordinaffe sui* le tïiotmnèiil, et, 
^ès-^ldrs y la désignation est eneofe plû^ â Tabfl de toiltfe 
lAéprîséi il. Champctflion jeune a donO pit se Kfirev ^¥èfic 
confiance à l'important trayail de restauration des An- 
nales Egyptiennes ^ erll vient. d'fn p«lbii»r 1» fÀètfiière 
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ipariie sont ce titre: LeêtreBàM. hducdeBlàcaa cT^tsIjys, 
premier geotil homme de la chambre, etc., relatwe» au 
Musée royal égyptien de Turin. — Première lettre , rruy- 
numenê historiques ; Paris i8a4, grand in-S*" aoeompa^^é 
de trois planches (i). L'histoire de l'Art étoit inséparable 
de rhistoire des rois, puisque le même monument proare 
à la fois pour l'une et.pour l'autre. L'auteur s'occupe d'a- 
bord de la première, et il montre toute la futilité de ce 
qui ayoit été dit, sur l'autorité de Winckelmann qui n'A^ 
▼oit pas TU les grands monomens, à l'égard de l'état miàé- 
rable de l'art en Egypte. Ses monumens nous le montrent, 
au contraire, déjà parvenu à de grandes perfeetions dès 
le dix-huitième siècle ayant l'ère Tulgaire, et c'est celui 
de toutes les merveilles de la Thébaîde. Des faits incon- 
testables et nombreux en fournissent les preuves, et ces 
laits sont des statues colossales signées du nom des rois 
contemporains. Ce sont ceux de la dîx^huitième dynastie 
de Manéthon que M. Ghampoilion a pu rétablir tout entière 
au moyen des recherches que contient sa première Leitrê; 
et, pour que ce précieux morceau de critique historique,^! 
renferme tant de faits importans et neufs dans une si petite 
étendue, nç laissât rien àdésirer au lecteur, M Ghampoilion - 
Figeac, qui se livre si utilement pour l'histoire ancienne^ 
non À trouver des systèmes généraux d'ordinaire plus com- 
modes à. bâtir qu'à défendre, mais à des travaux appro- 
fondis sur divers points de chronologie, a ajouté & cette 
LeUre de son frère une notice dand laquelle, combinaDt un 
passage de Manéthon, relatif à l'époque de l'invasion de 
l'Egypte par les rois pasteurs et à la durée de leur règne, 
avec le rapport de l'astronome Théon > relatif à l'époqbe 
du redbuvellement du cycle caniculaire sous le règne da 

(i) Ghei Fimio Didot père et fib , à Paris .^ 
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1 foiJf^nophrhqme^ï V^mJnophrès; second socoefisear 

: i^Jààe Sé$oitn8, il rattache le commeficement de cette dix* 
i^/huitléme djmastie, qui succéda aax pasteurs, àTannée i8s3 
fkn |^aTâI)t J'ére chrétienne , et les 348 ans du règne de ses dix* 

^5601 rois fixent le commencement de celui de Sésostris 
à raooée UjS, Tels sont les importans résultats désorûiais 
Ctmficquis à l'histoire par l'autorité des monumens, et que 
m( renferme cette premiète lettre ^Vutie des productions les plus 
^^^ carieaseSf autant parla précisioi^ des faits importans et 
Lm^i nombreux; qu'elle restitue à Thistoii^e primitive que par la 
fémà profondeur des rechercjies , la singularité des moyens de 
jUDdoln critique, leur certitude, et par cette rare et honorable as- 
jlb'oflj, socîatioD de deux frères se consacrant également à l'illus- 
it^tili' tration de la docte et mystérieuse Egypte. Dans lés lettres 
t^'^ sufvantes^qui seront au nombre de quatre, les dynasties pos- 
. térieures seront également rétablies sur la foi des monumens 
^ j., et des auteurs ; et Thistoire d'une contrée, dont la célébrité 

ilDflor 

JL^ derança la civilisation de la Grèce et de notre occident, se 
ïtâ présentera, dès-lors, tout entière et brillante de certi- 
r^ tudes, à nos respects et à nos méditations. VAlpIiahetàes 
■à hiérogl^pheè devoit donc être, comme on le dit, à son ap.- 
^ parîtion ^ la véritable clef des annales primitives de l'esprit 
U^ humain. 

D'autres documens, aussi précieux qu'inespérés, sontve- 

nus depuis prêter leurs secours à ceux qui étoient dé|à réu- 

flfs. Cinq cents papyrus historiques avoient été placés dans 

un gr^enier, parce qu'ils étoient en fort mauvais état, etqu'on 

étoit loin de soupçonner leur importance : M. Champol- 

lion le jeune nous l'a révélée; nn cançn chronologiqt^e, 

noKtimant plus de cent rois, a complété cette masse de ren- 

seigneiQens; un plan lapé s^y est trouvé mêlé, ainsi que 

des caricatures grotesques et des peinturées libres à l'excès* 

Il y a deux mpis à peine que cette bibliothèque égyptienne 

a été exhumée; transcrivon encercles lettres de M. Cham* 

Tome xxy. â8 
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|oUiaAk.jtUM9qui rendent mt^ ^o«ipiiiai Uitésea^it 4» 
Gfitte lieus(iu«e Gowfp&i&^ liltéraiie ( Jo oetabm i&A^ ' 
Aficè^ aToir dècrU, u un p«f Ji^us^ rituel funéraire ,, h^ :4ie 
60 piedS' et ovaé de peintures t«ès-^vj^:iie»:; ao-f^eJ^gp^ 
entrai» en ^CfUuce dimotiiq^ datemp^ de» Ittoléi^ée^ et 
de Darliw ^ e^ uo^ sârUi dk qnUtenAfts ftn» nae. Kcs4e.f4nqe 
naouelle^ ^Ueade ran3'i>asqt|'t\.L'end8, d^ PaamiwiUr 
Qusll*'^ U^oufte^: 

c ]^ itt'étoîA «tiael^é d'nkpfd ans pl«s< biMa oMM^Mîte 
«t à eeux qui sMt \es^ mienx cen»ef.vfe. J^'^Toîn noî», # gM» 
yéfoiniéft QOKime bou^niçs^ une YÎJ^ftoiMEie de. pafii^e^ de 
papyrns , naireî& et r^tgée^pair k tw^yi» pli4«s €|a o^n^» de 
dinerseâ |;»raadenr$, «eaft peiotKjMre»» «l envetopfèa tàa^/çmx 
deiu an meffoeau de tnlle. Falifuè d# la peiip^iit^elln f^jfir 
lilifon dea texieft du rituet fonèraiiei^ qn^ «iq Ic^emiInûeB^ 
le» beaux. iiianascrit& i^lès 9 fe )ielar ke janx snr ' «o é^ 
J0CS paquets dèlaisaèt; je k irU èeiît ea liî^tîquft ^ m k 
-preaaièie ligve'ine prèdan^ dHdtetd k noioi e%le piin^Bi 
^du grand Seeostrb; ee» noms ôlnkia lépélés holà 6«i dix 
fois daà» k œaauscrit. Exoîtè pai entte reinarqiie^ j'ai 
passé quaUre heures à rappr^eher ke cniquaule joofceaux 
qui composent cetk pièce, et je me* suis coaraincu qu'elk 
contient soit un morceau d'histoire, soit un acte {uiUic dn 
irègkie de Sésostris. Tomis ks aulres paquets > que je n-ai pas 
quittés depuis quatre jours, m*ont douoé un vésulut ana- 
kguo. Je les ai explorés ù la bâte, et seulement peur r^ 
«tenyoftre les noms des toîa dent ils parient. Toos oes ma^ 
'éuidrifts sout en hiératique y quelques-uns^ font 'una kngueur 
• d^\5 à 6 pieds, et ils abondent tous eo noms derpis, .tau- 
jenrs'p rèeéd6s de dates prises de kur règ^. L^s Pharauni 
dotpitj'aitrQuyéla raenllon et des époques dans oeapapyfuiy 
sent Aménopfais II, quirappelk. auçsi un fait du règne de 
iliplir49 9u Hoeris, son.troisièiiùie pri^léceascux; Âmintt» 
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l^skilMê ftii€6eMeilf d*ÀmëaûpIiis n;,Kam$és-Mêiamoan, 
deuzièuate suecesseuv d' Armais. Il j a quatre pièces de ce 
tm y et tQus ces t(Â$ appartlekoén t à la dix-huitième dynas- 
JM de ManélhoQ. Cinq ou six autres pièces sont du règne 
de Eamsès-leTGraiïd ou Sésostrîs^ chef de la dix-neurième; 
deux éft fUiBisès, ^en fil» et sob sueces^ur; enfin ^ un des 
laieaxeoMefvésdf ces manuscrits mentionne arec des dates 
jpvesqif^ tous les privées de cette dix - huitième dynastie : 
Sése»tr(s9 RaKisè» son fils, Ammenepfatès^ Amménén^ës^ 
et très^vfaisemblaMement Thouoris. Un de ces diplômes 
puésenie tças les titres, noms, prénpms et qualités du pro- 
tocole royal de Sêsostris^ la plupart de ces pièces sonttr^s-r 
. élégammerit éorîtes. Voi^ , je l'espère, une belle conquête 
ponr niistoire. Avec de la persévérance et quelques eucou- 
ragemens pont ceux qui ont encore l'ardeur d'aller exploi- 
ter les ruin^ égyptiennes, on fera peut-être un jour aussi 
h coUecHon des chartes et diplômes de l'histoire d'Jggypte : 
tm cessera donc dé répéter que les manuscrits égyptiens ne 
contiennent que des prière», et qu'il estsaps intérêt pour 
rUstoire et les lettres de les entasser dans les cabinets. Je 
passerai mon iiirer à explorer ces précieuses richesses his- 
toriques, qui disent déjà tant, quoique je les aje à peine 
feuilletées toutes. ' 

Quelques-^uns de cies papyrus royaux^ du temps de Se- 
sostris , m'ont pi'ésenté d'autres singularités ; par exemple)^ 
au milieu d'dtie grande page, est peint un grand vaisseau 
avec de grandes voileà, ses agrès, et des mousses courant: 
sûr les mâtSc II nous donne quelques idées de plus sur les 
pratiques navales des Egyptiens. J'en enverrai qn calque 
sùîgné. Des dessins, tirés pat iin voyageur de diverses ca- 
tàikHnbes, présentent aussi des scènes civiles et indu$- , 
trielllîs très-curieuses ; on y voit dés potiers^ des musicienç^ 
désdaifseurs, un cuisiniep. dans sa cuisine garnie d^iàten- 

a8^ 
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•Uo8| UQ marché^ des obasseurs^ des constructeurs de 
barques 9 des grenetiers, et un atelier qui ressemble à un^ 
laboratoire contenant.des vases posés sur des trépieds ou 
fourneaux I et couyert d'autres ^ases ayant la forme de 
nos cornues. 

liais un autre papyrus mérite en quelque sorte plus d*at- 
.tention : chargé de lignes tracées dans diverses directions , 
{e a'en voyois pas d'abord le sujet* Après avoir ràpproebé . 
tous les morceaux 9 qui font une grande, feuille de plus de 
deux pieds j j'y ai reconnu sans nul doute le plan ^W d'une 
catacombe royale.Gette catacombe est celle du roi Ramséjs- . 
Méiamoun» déjà nommé plus haut» le même qui a cons- 
truit le magnifique palais de Médinet«Abon 9 et en voici les 
preuves. La commission d'Egypte a levé le plan 4e plu- 
sieurs tombeaux > et l'un de ceux qu'elle a publiés se rap- 
porte exacteoient avec celui que donne ce papyrus; c'est 
le 5 de Biban-el-Alolouk, à l'ouest deTbébes, et les bas* 
relief de ce tombeau offrent un. grand nombre de fois le 
nom de ce Eamsès-Méiamoun ; de plus^ on sait, en Angle- 
terre , que des inscriptions grecques , tracées sur les parois 
de cette catacombe^ annoncent que diverses personnes sont 
venues visiter ce tombeau de Ramsès-Méiamoun; enfin -la 
grande salle du plan sur papyrus présente le dessin à vol 
d'oiseau d'un sarcophage très-bien peint en granit rose : 
le couvercle est orné de trois personnages portant des at- 
tributs divers 5 et c'est encor)e là tout juste la forme, par 
la pose 9 les proportions et les détails^ du couvercle en gra- 
nit rose aussi, tiré de ce même 5« tombeau de l'ouest, rap- 
porté par Belzoni, donné à l'université de Cambridge , et 
qui, d'après les dessins qu'elle a bien voulu m'envoyer et 
que j'ai' mentionnés à la p. 228 de mon dernier ouvrage > . 
porte eii effet les noms et prénoms de ce Rainsès<MéiamouD. 
lie rapprochement du plan sur papyrus avec celui de la 
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Conttnission d'Egypte /offrira quelques observations qui 
ne seront pds saûs intérêt. Il est remarquable que les con- 
tours delà monljagne, Indiqués sur les deux plan»» se rap- 
portent encore parfaitement; et ce (j^ui mérite encore pius ^ 
d'attention , c'est que chaque couloir, chaque chambré du 
'plàn sur papyrus porte une inscription hiératique^ suivie 
de chiffres donnant des nombres très-variés : ce sont là 
sans, doute les dimemsiofns de chaque partie de l'excavation 
royale; et la Commission ayant levé, ces mêmes détails ex- 
primés en mètres, on a ainsi un nouvel élémientde la grande 
question des mesures égyptiennes. Je calqué soigneiise* 
ment ce plan, et )e l'enverrai incessamment. 

. Quant aux sculptures , il n'y a presque plus rien de nou^ 
Teau qu'Hun colosse en grès rouge, parfaitement^ conservé , 
de 16 pieds de hai^teur, qui arrive de Gènes. Je crois^ 
d'après ce qu'on m'en a dit , que c'est une statue d'Oâi- 
mandyas; les inscriptions qu'elle porte nous diront la vé^ 
rite sur ce point; ce sera ', dans ce cas , une dès plus an- 
ciennes productions de l'art égyptien (i). 

Tùririy 6 tîop. 1824.— -«'Les huit jours quîse sont écoulés 
depuis ma dernière lettre , ont été donnés tout entiers aux 
débris de Tancienne histoire égyptienne. Ce que j'ai salivé 
àxi naufrage fera éternellement regretter la perte, peut-être 
irréparable, de tant d'ithportans documens qui auroient 
pu être conservés par quelqu^ soins de plus de la part de 
ceux qui les ont exhumés. Après le premier et sommaire 
examen des papyrus historiques indiqués daas ma, précé- 
dente lettre, j'appris par hasard que d'autres fi^agmcns 
exiâtoîènt dans les combles où ils étoient relégués comme 

(i) Ce monument Tient d'être publié par M. de Saint-Quentin , 4 
Turin : c'est en effet une statue du fameux Osimandyas , de la qulii« 
sième dynaftiede Manéthon. (N,d,R*) 
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êu trop maoYais état fovat néritar un meiite«r gfce. 11a^ 
tUtai cep^odant pour las Tisîtes; od les tira des caisses > 
et j dès le lendemain ^ je pus les Toir. Bo entrant dans téé 
chambre 4«ie l'appellerai désormais le tolumbérktm 4t 
i'hiêtoirgf je fus ému à Faspect d'une table de dit pieds de 
longueur^ entièrement conrerte de débriâ ûfi papyrus^ à 
f an demi-pied àe profondeur. Poar ealme)r ma denleur, fà 
supposai d'abord que |e lie Toyoîs là qne.teB reirtës de 
quatre à cinq cents rituels fon^éraifes ; mais le premiét 
morceau sur lequel je fetal les yeat tAt présètita 1^ ftéj^ 
ment de l'acte daté de l'an a4 dtt Piidraon AménopMs'^ 
Memnon, Dès.œ moment je ffh là rèsoluflon d*izâtninef' 
pièce à pièee tolit ce qui pouvroit cette tafete de désolation. 
Ha pointe^â calquer devint rinstrumeUt pi^nefpal âe mob 
Qpécatien,.al je jugeai ainsi un à un dé l'intérêt ê^ce tnit* 
lion de feulHes, restes informes de livres écrits âeptiis 
plu« âe trenfb s&des. 

Çtécrire les sensations que j'ai èprouT€%s en dtissèqiuM 
les lambeaux de ce ^rand cadavre dliistoit^ me serôîtbiéte 
difiGcile;. il j avoit là de quoi philosopher âf outrance : je 
me retrouYois avec des temps dont l'histoire a gardé. à 
peine le souVenir, avec des diçux qui n'ont plus d'aulcla 
depuis quinze siècles I et j'^ai sauvé tel petit morceau de 
papyrus qui étoît le dernier et unique refuge de la mé- 
moire d*ùn roi qui, de son vivant, setrouYoit peut-êure 
à l'étroit dans i'îipmense palafs de Garnac à Thèmes. J'ai 
recueilli les fragmens d'un très-grand nombre d'actes el 
pièces des Pharaons-Àménoftep, Ramsès-Phéron et &am«- 
sès-Ie-Grand ou Sésostris de la 19* dynastie; de Ramsès* 
jiéîamoun, d'Akenfcherrès-Ousireï, Akencherrès-Mando- 
ne!^ et Aménophis II delà id«. Les dates abondent dans 
Ces fragiûens ; Un acte commence ainsi: * Dana VaiméB 
cinquième , et le cinquième Jour du mok dêy . » ^ ab fo di^ 
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nfdiôh tfb rùi au féé^U ùhêi^^nt^ 9oHil ^bilH^Q(> ttii 
iùônét f(îliirtdu*e-|)rtîiom)> Dieu, fih âû WhÛ^ ttotil- 
ftiès (crâttoùfelïe-ûotti'-ptoïrt'e) ; » t^^fet Tlroattofrfeîs îk dé là 
1.8% \t MoèWs «î ciéîèbrt dans ITiîstoii'e, «t ùîét tfcte pûBïîb 
est Ti^aisemblablêm^nt le pluâ ancieh qu^ etiste ati moûae. 
Tïii aussi des ftbtes des années 4 et 14 d^Atn'éào^tiià ït , (S, 
10 dt :a4 de Aarnsës-Meiamoun ^ 4 de Sésostrîij , etc. Tous 
Ces manuscrits , sans exceptioDi^ sont «n écriture Tiïéra- 
fif^JE^^ et la plupaft ûe yralé lïiod'èfes de calligi'a'p^hie i>ar 
{^élégance des signes. Pas un des noms de roi postérieur à 
ia ^9* dynastie ) et la masse dé ce recueil de papyrus rS^u- 
faîà et tccueiflis ensemble ine prouve que celui qtiî les à 
décourerts en Egypte a retrouve les archive* eûtîèrèè d'ûil 
tetnpfe ou de quelque antre dépôt pubUc. 

Mais un papyrus unique l'emporte sur tous ïes autres J 
tapette deûfequî manque est à jamais regrettable* c*étoît 
un trésor pour rhistoîte ; l'Jr ai reconnu un véritable éa- 
bleau throfiologique f Uh Cation royal ^ àdntifâ formé rap- 
pelle celui dis Manéibon^ ef les fràgriietià «que j^âî réunis 
m*ontdbnrtè une liste de plrfs de éem *dîs. Voilà un tnàp- 
préciable supjplément à la célèbre table généalogique 8*A- 
bydos , toilà un iiïotîî de tedoubler de zèïè àan's la irè- , 
ChcrfcheTÎeéjfapyrtrs égyplîens^, et de ûous forlnef beau- 
coup à'espéi'âlaces^ ^ Celte VéôbérôHe* est' ênçoiiragée par 
le gouvertaeiînent et le suffrage public clés àmîé dés' lettres. 
Au milieu de cette intéressante et douloureuse explora- 
tion; j'ai |té quelquefois égayé" par de sîngutierés reh- 
bontres*, ce sont dés pd]pyrus qui ne cofitrennent'qué des 
dessins, et ces dessins sont de véritable^ caricaturés gro-^ 
éesques; ùn cbàl gafde'dès Canards', la bouîetie'^^ ïà main ; 
un cynocépKale joue de là double flûte ; auprès cies nom et 
prèùom dû belliqueux Mœris, un rat, arîiie en guerre, dé- 
coche séé ïièchés contre un cbUtûpr&H dé sa race*, un chat 
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de bataille y- etc. D'autres peintures m'ont eucore plus^sur- 
pri9 par leur obscéoité , et ont ébranlé ma croyance sur 
la haute sagesse égyptienne , à moins qu'on ne suppose ces 
peintures saisies dans le temps par autorité de justice. 

Voilà donc un brillant supplément à mes occupations 
de cet hiver : je calque , je dessine , je copie , j^extrait'du 
matin au'soir. JUndIque ici la 'généralité des résultats; les 
détails feroient un gros livre, et je n'ai pas encore tout vu.» 

Une dernière lettre annonce enfin le plus désirable com« 
plémeot de tant de précieuses notions. Des dessins de 
monumens singuliers ont été adressés d'Egypte même à 
M. Champollion le jeune; notre jicune savant est parvenu 
à restituer l'ancien calendrier égyplien âans les trois sys- 
tèmes d'écriture 9 les noms des mois par les signes qui ies 
r<^présentent , leur distribution en saisons ^ et de plus tout 
le système numérique f hiéroglyphique, hiératique et démo- 
tique; de sorte que les nombreuses dates consignées sur 
les monumens et les manuscrits, en années , moisetjoursy 
ne présentent plus de difficultés. Que de certitudes de plus 
pour l'histoire et la chronologie d'une époque aussi reculée, 
et sur laquelle, il reste si peu de ren^eignemens ! De tels 
avantages n'étoient pas même espérés il y a deux années 
seulement: les travaux d'un seul homme nous les garan- 
tissent aujourd'hui, et l'histoire littéraire de la France 
pourra s'en faire éternellement honneur. Il est yraique la 
France, par un singulier destin, n'en profite pas la pre- 
mière : les mémoires de l'académie de Turin yont oflfrîr 
une suite de recherches , qui ne sont que l'apprication des 
découvertes de M. Champollion le jeune aux monumens 
réunis dans cette capitale ; ceux qui sont à Paris, auront 
sans doute leur tour si le gouvernement favorisejeur. explo- 
ration. De toutes parts on publie des manuscrits et des ins- 
criptions; les matériaux réunis par les savans de l'expédi- 
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lion d'Egypte^ suffiront long-temps enoore' pour exefeeer 
le zèle et les lumières de nos académicieas; et» quoiqu'ils 
n'aient pas fondé les doctrines archéologiques pour l'E- 
gypte, il ne seroit pas naoins honorable pour eux 4e 
s'exercer à les appliquer aux monumens, au profit de l'his- 
toire.ALondres, Berlrp, Saint-Pétersbourg, léna, Leipsick, 
Turin y Florence et Rome^ M. Gbampoliion a troufé de 
savaos collaborateurs; la France ne doit pas être la der- 
nière à profiter de ces travaux qu'elle a vus naître, et à 
les faire fructifier. Elle doit accompagner de ses vœux le 
zèle ardent de l'heureux explorateur, qui ya se rendre à 
Rome, pour arracher leurs secrets aux obélisques^ dont la 
puissance des empereurs voulut orner la rille éternelle, et 
qui sent, (dit-il, qu'il ne peut respirer àl'aise qu'au milieu 
des ruines de la magnifique Thèbes. 

Nous aurons bientôt à rendre compte delà seconde lettre 
relative aux monumens du musée de Turin, appliqués à 
la restauration des annales et de la chronologte dé i'E" 
gypte. Cette seconde lettre est déjà sods presse; |et, comme 
sa première, elle a pour but de remonter dans l'antiquité 
par ses propres productions authentiques et contempo- 
raines. Nous savons, en effet, que ces nouvelles recher- 
ches embrassent un long période historique et commen- 
çant par le célèbre Osimandyas, dont Diodore de Sicile 
raconte tant de merveilles , et dont deux statues colossales 
de 16 pieds et demi de hauteur, recueillies dans les ruines 
de Thèbes par M. Drovetti, ont été envoyées par lui, 
l'une à Turin, et l'autre à Rome. Ce roi fit partie de 
la xve dynastie de Manethon ; d'autres monumens , com- 
bines avec la table généalogique d'Aby dus, que M. Cal- 
liaud vient de publier, appartiennent à la.dynastie suivante. 
' La xvi« dont les jpasteurs égorgèrent le dernier roi, et à 
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gypit. Ul ftmmàkf imrà 4t wAViàè la xtiUfe flyu a wi e» 
•1 la Mooaiift 4 »tt i p» fe< >4r a «tw ée la tité jadqueë at f 
aiMD^is la txiie. Mans MTtyf» ausif qualatronlètfte leUM 
411I dorra cette sériai hhtôrSqae , traitera 4e la xntfi 4jr- 
nastie et des suftantes^ ius)|a*â la rédactioib ds Tl^pte 
eu proTÎDcé l'Omaîne. Od aura donc dans ce seul^olôtoè 
toute la chronologie historique de VigjpXe^ fondée surlëâ 
monumens ^ et d'après un système auquel aucun autre ne 
peut être préféré^ parce qu'il réunft toutes les certitudes ^ 
Celles des faits fournis paf led monumens et le texte pré- 
cieux de ttanéthon. Et' au sujet de ce dernier historien^ 
OD doit remarquer que , dans Tétat où il vous est par- 
TCDu^ par des copistes plua ou moins fidèles 5 plus o« 
moins tntéresséa à l'altérer ou à le c^rnserrec dans sa.]^- 
fet^ originelle y il ne suf&roit pas seul à la restitution des 
aasales égyptiennes : les nombres des années de la durée 
des règnes successifs est extrêmement yariable dans les 
aogies diverses de ses listes ; quelquefois des événeméns 
synchroniques permettent de choisir avec quelque certitude 
entre ces Tartations de nombres historiques ; mais cela ar- 
riye rarement. Ayec les monumens égyptiens» aucontraire, 
ces nombres se rectifient successirement, puisque lés ins- 
criptions hiéroglyphiques et les papyrus ofirent beaucoup de 
dates prisiçs du règne des rois^ et leur expression permet 
d^ de décider en général 5 dans les nombres différens des 
copies de Manéthon , pour celui qui présenté le plus de 
certitudes. Ce moyen de critique nous semble donc réunir 
tout ce qui doit inspirer la eo^fiance^ et nous n'ayons plus 
qu^à désirer que le nouVél ouvrage de M. Champbllion jeune 
soît livré le plus t^t possible aut sayanà^ et à tous ceux qui 
Savent apprécier Timportance des résultats dont il doit 
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enrichir h$ aonaie* primitires des eeciétée tinmiiae<< 
Hûoi tle«e eÊBpreiier^s 4e toii^ nés keteufi te ^eoanttif 
de cet Intèi^dddAtbs et utile» explorâti<m$. 



i^êm^kn 4e VUt de /wny iiràTièiae lifraî^ft» 
( il Bruxelleî»» ) 

Cette lÎTraisôn ôoftlient, outre k fin dé rhîsloîre de cette 
île , les détails les plus heufs et les plus ititéressans sur le' 
langage et la littérature de ces peuples 9 sur leurs lois, leur 
police et leurs établissement militaires. 

Nous aTOi\s lu avec plaisir quelques détails sur leur lit- 
térature. Leurs composilîoûs poétiques sont de deux es- 
pèces, lepanium et le sayar. Le pantumesi une stance 
de quatre ters , rimant aUernativ^meût ; les deux premi^r« 
soiit souvent figurés ; les deux derniers sont moraux , sen- 
timentaux et amoureux : on récite quelquefois des pantum 
dans des controverses qui durent plusieurs heures. 
. Leèayarf ou plutôt sch^iar, est d^origine arabe, comme 
son nom llndique. C'est une suite de couplets formés de 
vers de huit à douze syllabes , ayant beaucoup de ressem- 
blance avec la poésie européenne. 

Il j a beaucoup de compositions en prose , surtout de^ 
jTomans et des fragmens d'histoires réelles , presque tôu- 

i'ours mêlées de fables. La paraphrase javanoîse du Maba- 
»arat et du Ramayaua , les aventures du malheureux ]^an|i 
sont les, meilleurs livres classiques de cette langu:e. 

Neus citerons pour exemple de compositions en prose un 
fragment de Fhistoire.de Hang^Touah^ amiral du roi de 
Malacoa , à Tépoque de l'invasion d'AQ)uquerque. 

«Alors lès serviteurs apportèrent les liqueurs et des 
coupes incrustées de pierres précieuses; 00 les plaça de- 
vant le,s chefs de divers rangs. Les tatnbourins battoient» 
de jeunes personnes à la voix douce chantoient des airs 
mélodieux. Les hôtes se livroient au plaisir; on se leva, 
pour danser. L'amiral commença , après avoir salué res- 
pectueusement le prince* 11 se leva, tenant en main fa 
poigoée de sou kria/ ouvrage des forgerons de Moliicca. Il 
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dansa fort bien 5 se courba devant le prince; il étoît heu- 
reux. Le jenne prince étoit satisfait de ce qu'il Yoyoit ; ses 
yeux ne jpouyoient se rassasier de ce spectacle : assuré* 
ment, se disoit-il en lui-même, Hang-Touah estunbrave^ 
sa contenance le décèle. Ensuite Toun-Jabbat salua le 
prince et se leva pour danser. Lakyeret Lakyn prirent les 
coupes des mains de ceux qui les avolent remplies , enga- 
gèrent Hang-Kastouri à danser : celui-ci défia TAdipati de 
Palembang. Les chefs, dans leur joie^ crioient fort haut. 
L*Adipati salua et se leva pour danser. Il défia Toun-Bana- 
Dîraja. Celui-ci s'inclina et se leva. Touii-Touah, Hang- 
Jabbat et Hang-Kestouri prirent les coupes des mains de 
ceux qui versoient la liqueur. Ils dansèrent les coupes à la 
main, et défièrent à boire Toun-Rana-Diraja. Celui-Cî fut 
vaincu, perdit la raison, s'assitet pencha la tête. Le jeune 
prince ^e réjouissoit et rioit aux éclats, en voyant l'état où 
ce chef étoit réduit. Les tambourins battirent de nouveau. 
Le prince jeta un coup d'œil à Toun-Toaah , aûn qu'iipres* 
sât Toumoungoung-Sri-Soroja de boire. Tou^i-Touag\i prit 
une coupe , la tint à la main tandis qu'il dansoit. Il la rem- 
plit pour le Toumoungoung, et la lui présenta en disant : 
« Buvez, Monseigneur, selon le commandement du jeqne 
«régulateur du royaume. » Le Toumoungoung, entendant 
le commandement du prince , prît la coupe et la plaça res- 
pectueusement sur sa tête ; ensuite il but , s'inclina , et se 
leva pour danser. Les serviteurs lui offrirent de noxivelles 
coupes. Lé ïounmoungoung présenta la coupe au Banda- 
hara ; celui-ci l'accepta et se leva pour danser quelques 
pas; il abaissa son kriset s'inclina aux pieds du prince. Le 
prince s'aperçut de Tintention de son ministre ; il se leva 
et l'embrassa. Le Bandahara prît la coupe de nouveau , la 
but : il étoit ivre. Le prince se leva et dansa. Le Bandahara 
prit une coupe aux serviteurs, il la remplît, dansa ^ et la 
présenta au prince. Le prince prit la coupe, en disant : 
« Mon cousin , je suis déjà ivre. » 

«.Tous Jes chefs s'enivrèrent l'un après l'autre : quel- 
ques-uns eurent la'force de retotirncr chez eux, plusieurs 
tombèrent en route et s'endormirent , d'autres furent 
px)rté8 chez eux par leui-s esclaves, et le plus grand nombre 
s'çndormit ç à et là autour de la place publique, t 
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Nouvelle édition des Petits Géographes grecs. 

Les personnes instruites savent que, sous Je nom de 
Geographi Minores 9 on comprend plusieurs petits traités 
de géographie ou d'hydrographie > très-utiles et même in- 
dispensables pour compléter le tableau si incomplet , si peu 
satisfaisant du monde ancien tracé par le bel-esprit Stra- 
bon, le compilateur Pline et Tingénieur Ptolémée. £n ca- 
ractérisant de ces traits les trois grands géograpl^es de Tanti- 
qùité^ nous sommes loin de méconnoître leur mérite; mais 
nous signalons leurs défauts, et nous faisons comprendre en 
même temps là cause des lacunes ou des imperfections de 
leurs ouvrages, etlanécessité^pour nous autres modernes, 
de consulter le plus mince abrégé, le plus petit fragment 
géographique qui nous soit (esté de l'antiquité. lia collée- 
tipn d-es Geographi Minores ^ par Hiidson^ est donc un 
livre hors de prix, et une simple réimpression seroit déjà 
un service rendu. Nous allons avoir quelque chose de'mieux, 
à en juger par un petit écrit, encore inédit, que nous avons 
sous les yeux, et dont voici le ^ître : Dissertation sur le 
périple de Scylax et sut. P époque présumée de sa rédaction^ 
faLvU.J.'KGailûU, 

Ce mémoire, lu à l'académie des inscriptions et belles- 
lettres, estun échanti lion d'une nouvelle édition des G^o^a- 
phi, Grœci Minores y maïs revue^ corrigée, augmentée. Le 
jeune helléniste qui, en digne fils d'un père célèbre, se 
livre à un travail aussi difficile, a déjà terminé le premier 
volume de son édition, comprenant les Périples d'JIannon, 
et de Scylaxj en grec, avec une traduction latine nou- 
velle, ainsi qu^avec les dissertations nécessaires : dî vo- 
lume, presque achevé d'impression^ paroîtra sous peu de 
mois, et l'échantillon qu'il nous en donne fait naître l'idée 
la plus favorable de l'ensemble. 

L'âge où vécut Scylax et l'époque où son Périple fut ré- 
digé dans la forme sous laquelle il nous est parvenu , sont 
deux questions distinctes et diflQciles ; on a surnommé 
Scylax /a croix des critiques: M. Gail fils cherche à prou» 
ver que l'ouvrage de Scylax, quel qu'en soit l'auteur, est 
contemporain d'Hérodote. L'ensemble de l'ouvrage, ou, 
si l'on veut , la majorité des passages remarquables rend 
cette opinion très-plausible. Quant aux passages qui in- 
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difoent un &^e plui récent, ce sopt ies to);^o^tions 
faites par des éditeurs subséqueDS.' Tel est le système de 
M. Gail, foodé en grande partie sur celui de M. de SaÎDte- 
Êroix I mais avec des amliioration^ considérables. Nous 
somiBes du même ayis^quant au fond; le lîvrç de Scylax^ 
t?i que BOUS, l'aTons, nous paraît un Routie^ ééi t^a- 
vigaleurs de la Carie, mntiJé en quelques endroit^, aug- 
menté ep d'aatres par des notes marginales à phisteurs 
reprises. L'exemplaire d'où nos éditions sont tirées est ^ 
da temps de Philippe , père d'Alexandre-le-6rand; c'est* 
oe qui nous paroit démontré par le mémoire de M. de 
Niebuhrj inséré dans les Actes de l'académie de Berlin. 
Mous ayons engagé le nonyel éditeur à insérer dans soa 

fTemier yolume une traduction de ce m^mpire, bien plus 
nbstantielet mieux raisonné que celui de Dodwçli, et il 
Vest rendu à ce conseil que son espdt f udicieut a snr-Ie» 
ohamp apprécié. 



féC $agf^lSeyear9 eanie arakcf traduit par M. Açatàb^ 

Le goût et le talent dé H. Agoub assurerpfit $U4X produc- 
tions de sa plume. un succès flatteur parmi les liUërateurs 
et les gens du monde. J^e sage Heycar sera lu a?ec îatérêl 
par tous ceux qui sayent apprécier un style pur et d^s dé- 
tails ingénieux. Ce qui, dans cette pubiic£|tipn 9 tient pitr- 
ticulièrement au but spécial de nos Anqâl^s, c'est la (ques- 
tion i^lativc à riûdlvidualité d'Ileycarji qui sepble ^tr^ 
identique avec le fameux Esope di^s Grec§; mêmes aven- 
tures, niêmes anecdotes, mêmis^ éaigmi^^. Faut-fldonc 
qu'après avoir été dépouillé par Loqman 4e $e9 fa^es, \p 
pauvre Phrygien soit dépouillé par Ifcycar de spsi propres 
actions? Nous pouyons UanqqiOîseï: les amis d'£sope. L^ 
plus savant et lé plus judicieux: des orientaliste.^ (M. 3U^ 
yestre de Sacy) regarde les fables de Loquaan comm^ i^a 
Ipouyant pa$ même, à eft juger paq* leur ^ïylejj aïleç* ju^- 
^u'au premier siècle de l'hégire; ces fahjes ^bnt m$ipQ;i 
fNomme plusieurs détails sm: la vif^ de LoqiQan^ %^% if^il^r 
tiopi des iableset 4? lîi lie ^'B§pp^; 0^ «j Ws^nr%^ 
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iijhbha simples et sans' ornement n^est pfis du goût deé 
X ^peuples omentaux. » Ë^btok aussi Topi^ion du savant 
£rp4UiMiâ^ quia la pieD;ii^ff publié en Europe ces fables de 
loqman , assez peu couacs d^HS 4'Orie»i 

M. WaW , orîefitaMàte iogéoieux, pens^ que le résultat 
d^ toutes cescdiscussioussur li*oqwûii et E^ope s^ç^ ^.^ 
moiMb^v qu'il a existé uà^. ea^te ou classç. parliculière de 
contours de fables semblables atUxrhapsode^^eiqvLe les noms 




IluJies^ nvais il faudroit des jrçuTes. 

Qyant à »ousj conjime la Pferyçie, et eip^ général J'Asie- 
l^kiçiMe, powspiaroît le siège d'we ^ciçiuie civ.ilisalioi^ 
qui âWaacoup^ iaftué ^ûr c#llf5 de la Qrèce^ la vie d'Esope, 
WÎ MLaxiwe Planude , nous pjjf oît dUgnç d€i foi, àquel^ue^ 
erreurs près, et surtout trèsi-intéreésant^ pour l'histoire 
dt Fesprlt\uwai«. 



^tat du commerce de la Grande-Bre^^fie, depuis 
1697 jusquen 18^3 \ par M. César Mdreau, vice- 

Ce vaste ^bleau , résultat des çech^rches les plus labo-/ 
rî^^se3 et Us plus méritoires , ^e cppaipose^ de cinqimnte-^ 
huit colonises remplies d'indications curieuses et aussi au-, 
tkentîques qu^il est possible d'en tirer des documens offi- 
cias anglais. On peut combiner dç miB.e manières ces în- 
dîeations pour en construire de nouveaux tableaux, et ainsi 
contempler et méditer sousi tous ces points de vue la pros- 
périté e.t la puiâ^ance bçijaanjque, 

M. le vice-consul cje France a rendu un service ^ ^Jy^ 
épinens à la statistique. -. 

I^Qlçi îes prii^çipanç ré^^ltat^ de ce superbe travail: 
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DIVISIDITS 



i»ir coHttiiCi, 



EUROPE. 

Nord 

Sud 

Gibraltar, etc 

Irlande , etc. , . « 

Europe ' • 

Aiie < 

Afrique ' 

Amérique 

Grand Total 

Rnsf le 

Suède 

Danemarck 

Prusse , 

Allemagne 

Belgique 

France 

Portugal 

Espagne k 

Turquie 

Italie 

AMÉRIQUE* 

Etats-Unis 

Colonies angloises dn Nord. 
Indes occident, angloises.. 
Indes occident, étrangères. 



IMPORTATIONS EN GRANDE-BRETAGNE 

&l TODTU LIS PAatlSi DD MOHOI. 



De 1697 
k 1833. 



39!i,485,o3o 

a«7,847,qo3 

io,238,'866 

ao9,o45,9*^ 



839,617,714 

*7'>»077>o58 

9,o5i,5i7 



i,7i5,i5i,a?4 



Terme moyen annuel de quatre péri^ei 
de paix. 



4698 

à 
1701. 



Liv. st. 

1,888,176 
1,490,904 

487,641 



3,866,730 

656,o3i 

i7,4ai 

1,029,780 



^»&69,952 



17S4 

A 
1799* 



Liv. 8l. 

3,885,999 

3,860,914 

12,-^38 

2,433,864 



Une senlc 
année' , 

180a. 



5^91 5, B53 
3,i33,CMï7 

^ ii9>WiS 
5|S39,5oi 



9,193,015 12,99^,679 



i7>7'6s752 



5i,44a»^iâ 






Lir. ti, 

4,891,885 

147,961 
5,i4^,zao 



II 



267,863 
i4,o4a,9ii3 



3^^,931,538 



121,589,756 
26,590,736 
i8,482,6i.> 
47,938.586 
92,856,005 
«5,227,829 
i9»9*5,93o 
55^662,206 
62,577,689 
65,825,192 
25,122,328 



110,446 
2i3,657 

77,3o8 
181, ih6 
681,169 
624)4 10 

86,025 

202,909 
566,527 
568,537 
276,906 



1,619^146 
261, 8a3 
i4oji3â 
595,514 

5d2,2C^I 

714,05; 
452,734 

645,'i86 
724,587 
853,86a 
184,545 



3,i8a^43o 
3a7,55û 
155,673 
i,o57,6o3 
1,193,030 
1 ,000,768 

A 34 45 4 

961,711 
800,937 
723,5o 
182,4 a4 



2*3 58 ,9751 
i33/oS|| 
i!j6,5!7 
65SoSû 

684,741 

Sù6,673| 



123,558^620 
2i,o5i,7n6 

3So, 283,233 
67,890,756 



296,402 

18,617 

714,761 



986,40 
221,4 1 3 
8,860,671 
i85,b53 



r,p25,5o4 

567,955 

8,551,175 

*,6â8,a56 



3,26^,4S& 

7,926,31:] 
a,i32,67i 
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DIVISIONS 

BIT GOMIIE&GE^ 



EUROPE. 

Nord 

Sod 

Gibraltar, etc.. .. 
Irlande, etc.. .••• . 



Eui^ope.. . • 
Asie. . . . . . 

Afriqne. . . 
Amérique. 



Grand Total. 
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EXPORTATIONS DE LA GRANDE-BRETAGNE 

POUa T0UTB8 LIS PlKTfBS DU MONOS. 



De 1697 
à 1822. 



Liv. st. • 

3.^7,595,122 

9J,738,338 

a55^265,623 



Terme moyen annuel de quatre périodes 
de paÎK. 



1 ,446,809,559 

127,321,582 

49»752,9:^o 

629,468,744 



2,253,352,81 5 



1698 

à 
1701. 



lÂV. «l. 
1,114,285 

388,594 
),353 



4î»9>' 



5,383,463 
214,212 
114,043 
737,876 



6>449>594 



1784 

à 



Liv. 8t. 

4,761,965 

3,187,139 

210,838 

2,25i,u8i 



10,4l 1,023 

*»795,747 

8oq,546 

, 5,6o5,6^6 



Une seule 

année , 

1802. 



Lir. »t. 

i5,0i5,2O9 

7»^09>a9 

542,404 
3,663, ^237 



26,430,141 
2,929,816 
i,i6i,i29 

10,090, 



;âl; 



18,621,94241,411,966 



1816 
à 

i8aa. 



Liv. st 

17,010,830 

»,524,9S7 
2,246,565 
4,097,630 



3 1,680, 009 

3,219.4^6 

531,719 

17,695,335 



53,126,492 



Russie. .... 
Suède..... 
Dabemark., 
Prusse.. .., 
Allemagne. 
Belgique. .. 
France. . . . 
Portugal... , 
Espagne.. • , 
Turquie.,., 
Italie 



AMÉRIQUE. 



49,552,527 
22,495,722 
37,611,100 
40,86^,095 

a95>478»347 
297,209,685 
51,267,705 
126,451,773 
85,141,197 
74,4o5,9î4 
22,i3o,4o4 



275,487,727 

64,66^,681 

204,266,195 

85,o5o,oo6 



États-Unis 

Colonies angloises du Nord. 
Indes occident, angloises,. 
Indes occident, étrangères. 

Produit net des droits de douanes, 
Toanage des vaisseaux anglois sortis de la 

Grande-Bretagne 

Toanage des vaisseaux étrangers sortis de 

la Grande-Bretagne. . . 
Nombre de banqueroutes. 



60,899 

59,454 

39,874 

152,209 

,757,621 

2^044,228 

166,1 

343,443 

580,422 

143,249 

218 002 



387,546 

18,49» 
331,839 

» 

1^397,355 

259,139 

62,780 



395,696 

70,61: 

294,10) 

117*224 

1,566,311 

2,317,986 

921.492 
675,348 

709*79 
759,>.34 
121,877 



2,839,484 

864,489 

1,862^522 

39,i3i 

3,83 1,742 

1,316,594 

138,864 
741 



1,281,555 

90,5 1 5 

427,016 

818,269 

8,005,237 

4,392,617 

2,390,103 

1,984,344 

1,421,294 

1,950,416 

i63,i34 



5,^29,490 

i,55o,«96 

3,995,613 

284,83i 

6^058,627 

i,625>966 

461,823 
1,090 



2,329,725 

145,217 

422,810 

1,002,881 

8,779,871 

4,537,316 

1,314,079 

1,933, iS^ 

613,933 

3.600,7.5 

764tii6 



6,395,956 
1^715,220 
5,o3o,367 
4,555,792 

9.248,632 
2,a3i,4a3 

4^4*220 

1.58; 
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DietUmnaire tuôlof et hàtnbara , par M. Dard; 

ufivot iV8». 
Gramtnaite arabe vulgaire, par M. Coussin âé Pai^ 

cevali un ^oL tn-4®. . i 

Voilà deux ouvrage» d« la plus grande utilité pour le 
yoyaff^QV et le géog|raphe , 4e même qu'ils sont du plus 
haut mtérèlpotir CeuiK qui s'occupent de l'histoire philoso- 

1»hique des peuples. C'est l'établissement des écoles pour 
es nègres de Sénégambie qui a donné occasion à H. btità 
de recueillir le« mots des langues woiof ou yolof et bara- 
hara , aiusi que de composer une grammaire wotof. €elte'- 
ci reste encore manuàcrite; mais le dictionnaire est im- 
primé nuxirais du gouTernement; mesuire éage et éclaii^, 
car la conaoissaoce de ces langue$ facilitera à nos coçQr 
merçans et à nos voyageurs l'accès de Tombouctou-, de 
Baoudea etdu reete du Soudan* Soulevons aussi le voile mo« 
destesous lequel se couvre raùtenr de Tavant-propôS : dire 
que c^est le savant le plus zélé pour let découvertes ea 
Afrique, c'est trahir V incognito d^ M. Jomard (de l'acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres ). 

La grammaire de l'arabe vulgaire se rattache immédia- 
tement à l'ouvrage précédent; car le règne de l'arabe «'é* 
tend en Afrique occidentale jusqu'aux rives du Sénégal et 
du Niger, et même au-delà : dans l'Afrique orietitate, tes 
traces de Varabismf ont été reconkiues tout lé long de la 
. côte jusqu'à Moxambique et Sofala. L'arabe est en quelque 
sorte le frao^ais de l'Afrique. Le jeune et sav^t profesisear 
qui gtiide les .élèves de réeale*spéoiale des^lùtï^uèd tfâûé 
cette branche de leurs études, a fait preuve^dans cet ou- 
Trage, d^une habileté et d'un savoir comparables à ceux 
que son collègue, M. Jaubçrt, a développés dans sa Gram- 
maire Turque. 

La difierenee très-sensible entre Tarabe vulgaire et Ps-* 
ràbe littéral, soit pour Ves mots, soit pour i'ob^erv^tiofk 
dee r^les grammaticales , oous paroît enobre ioiporlante 
sous un point de vue historique qui petit-être nous «erâ 
contesté ; nous croyons que la langue arabe littérale ^'^*t 
pas elle-même aussi anci^ne qu'on le pen^e oonuttimé»- 
ment; ses plus ancieus mon^umeos. sont Je iSLonui.et^le» 
]\Ioàliakat; mais, seike cents ans auparavant^ il ewtoit 
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une htïgafi qu on dédaigna aujoopd^ifi^ «t'^i «ôn^me 
^lon ttou3, les restes de l'arabe priml^?; c'est i^ébwu. ' 

Nous allons faire lii^c autre remarque qui réussira p€ut4 
^r0 daraotage. Les verbes dé la îanguè iTQlofpiê^nient 
les rapports de forme très - surprehans avec- les* Verbes 
arabes et lurks, ainsi qu'ayec le congo. 

M. Jauberl a le premier développé ayee un esprit émi- 
nemment philosophique la faculté que le tei'lïe tqrlt pos» 
sède de fçrmer jusqu'à vitigt-cinq antres verbes dérirés. 
Kr exemple, de seumeH, aimer, on fait €e$nnemek n^ pas 
aimer; s^pdurmeh, faire aimer; seuiehrhet/ s'éntr'étmer 
sepickmemei^ine pas s'amer, etc., etc. (i).1M. Caussin noua 
montre dit formes de ^érlTatîon par Je^quélies Taràbe vul- 
gaire crée des verbes non veaux : par exeftjp^é, éeiéeB'^ 
être las ^ on fait aitob, lasser; de ghafar^ pardonner; oi* 
forme ^^^^7^A^r, demander pardon (s). :...,. ' 

Voyohs maintenant le verbe woiof.i%itï\, aîriïcr, ftf« 
8opè^ aimer tendrement; sopauté\ s*aimer récfpi^oqae-» 
jnent; sôpou, s'aimer soi-même; 5o;?tfrf/,aîmerun peu, etc.- 
Il y a jusqu'à douze formes dérivées, dont quelques-unes 
r éponde n t aux verhes dérlyéâ lurks, d'autres uiix déxivis 
arabes. 

Les langues delà côte de Guinée, entre autres l'assian- 
thé, l'amina, le fautée, ne présentent rien de semblable à 
ces combinaisons ingénieuses; mais celles-ci reparoîssent 
d'une manière bien frdpp«ifi|e dam Ja langue hanoo é\ 
congo, M. Vater, d'après un ouvrage rare d'un mission- 
naire (3), dit, entre autres choses : «Les verbes dérivés 
fornmtUQ«:4e4 mH§^^% ^ ja ^ï^tx» l^«f>«p/lj 4|V a 
presque pas de racine quij;i'aîi|Mîoduit des dérivations sem- 
blables : par exemple, salila, allégorie travail; snlisia 
travailleur avec quelqu'un; salisUa,, travailler au profit dé 
quelqu'un; sazia^ aider quelqu'un à travailler; sqlizionia 
s'aider mutuellement dans le travail; eaïanga^ être aciCOE. 
tumé à travailler-, satangana^ être apte au travail ft) » • 

ta langue con;go, proprement dit, abopde «ncSrfé <jl|i^ 

,(a) 6rajP(waaïr€ti]i4te,p.65, ; . j> 

X») Osaminwe^rabe vulgaire, y, 19. 

(4) Mitbridates, III, partie prcmièrerp. ai3. 

29* 
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TtatagB dans ces formatioDs; mais H. Yater n^en cite pat 
les exemples. Cette qualité de se multiplier pérott moios 
propre à tous les mots de cette langue. 

Baos la langue esquimoique , dialecte grbënlandois , les 
Terbes défiyés sont de plus de cent espèces et formations 
diverses. La langue mexicaine en est aussi très-riche : par 
exemple, ^iiaj manger, niqualtia, faire manger; élagua^ 
qua y manger souvent. 

Parmi les langues les plus anciennes et les moins con- 
nues de TEurope, le lithuanien forme aussi plusieurs 
Terbes dérivés p^ Tintercalation d'une syllabe; par exem- 
ple, uHilgiti, manger; wàlgidinti, faire manger. 

.Cette tendance à créer des yerbes 'dérivés paroît être 
eommane à un grand nombre de langues , tandis qu'elle 
manque entièrement à d'autres. Pourquoi faut-il que les 
Turcs, les Esquimaux, les Nègres-Wolofs soient les plus 
xiche^ et les plus ingénieux dans cette partie de la méta- 
physique des langues ? C'est un des problèmes que pré- 
tente l'histoire de l'esprit humain. 



lY. 
: NOUVEIAES. 

Diiaili sur le plan de voyage de M* te capitaine 
Franklin. 

Avant de s'embarquer à Lîvcrpool pour New-YoA, quel- 
ques-nns des coippagnons de M. Franklin ont donné, par 
'manière de conversation, les indications suivantes sur le 
plan de l'expédition. 

De New-York, ce Toyageur et ses compagnons se ren- 
dront, par le canal du lac Erîé, à travers le lac Huron et 
le lac Supérieur au fort William , le premier établissement 
de la compagnie de la baied'Hudson; de là ils traverse- 
rentMparle moyen de la communication des rivières , les 
lacs YYinipeg, Athabasco, des Esclaves et du Grand-Oars. ' 
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ibhiVemerpnt sor les bords du dernier» où là compagnio 
a* déjà fait cobstnilre une maison et amassé des Titres, 
Us y seront rejoints par seize robustes marins êcos« 
sWs, qur sont iléjàjpartis de l'Angleterre la saison dernière»» 
et qui ont eu sùiîGsammént de temps pour y arrîrèr arec 
les instrumens et le bagage qui leur ayoient été confiés* 
Pour faire le trajet des principaux lacs^ le capitaine Fran~ 
klin se servira des bateaux à vapeur américains; et^' quand 
ce moyen de transport manquera ^ il aura recours^ comme 
aj[]trefois, au service de bateliers- canadiens, connus pour 
leur force et leur adresse. Au printemps , le capitaine Fraiv-^ 
kiin et son ancien compagnon , M. Back, tlescendront avec 
lu moitié de leurs gens la rivière de Mackenzie, et de là 
exploreront les <;ô,tes vers l'orient jusqu'au cap Glacial et 
le détroit de Bebring. C'est ici que le capitaine Beecfay doit 
se rendre, en se frayant un passage le long de la côte y 
pour conduire ces voyageurs en Gbine à bord de son Tttis* 
s6au > le Blqssoài ^ qu'on arme dans ce mobient à Deptfort ^ 
et qui partira sous peu pour doubler le cap Horn , et péné^ 
trer dans la mer du Sud. Le reste du personnel dé l'expé- 
dition qui doit se séparer du capitaine Franklin à- l'embou- 
cànre dç la rivière 'de Mackenûe 9 explorera^ spus les 
ordres de M. Richardson et de M. Kendal , qui a déjà ao* 
compagne le capitaine Lyon , le pays da^s la direction de' 
l'est 5 en pénétrant jusqu'à la rivière des Mines de cuivre. 
Dans cette excursion 9 on s'occypera de recherches miné- 
ralogiques' et botaniques^ Le capitaine Beechy, après avoir 
débarqué le capitaine Franklin àCanton, se Ravitaillera, et 
retournera la saison suivante au détroit de Behring, dans 
le dessin de venir au secours du capitaine Parry, et l'on 
éèpèreque ce navigateur intrépide fera son apparition sur 
cette côte, ou qu'on trouvera au moins les traces qu'il aura 
laissées de son séjour ou attérissement dans ce pays loin « 
tiio. ■ . ■< 



Retour de M. Milbert. 



Cet habile naturaliste est.de retour en France, après uli 
séjour de sept ans aux Ëtats-Upis. Les envois qu'il a faits 
suffiroient seuls pour former une immensa^^ollectioo. Uq 
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tipp fi détaittéi» Ail par le« admiaisMUart àa Mttgéom^ 
porta i prèf de 8|00o le nombre de9 échantillofig qoHl e 
pro6«rès é eot étabU«9etnent. Oo y compte aoo mainmi'* 
ftfoê,dotit k^ viTans; 4oo espèces d'oiseaux , dont plus de 
loo manquoient au musétiin; plus de i5o espèces de rep-, 
tiles; 900 espèces de poissons 9 en grande partie nouveiies; 
plus 4e&co eoquiiles; dés crustacés, des arachnideeset dee 
ifesecteS de tous les ordres. La botanique n*a pas moins oc- 
c«pé M. Milbert que la zoologie. On lui doit des arbres, 
utiles ou d^eraement, des plantes usuelles ^ etc. : on re- 
merqee principalement uAe yariété de cyprès qui cfoS^ 
dttiH\hs terrains tourbeux 9 une ortie qui donnée une filasse 
sttpérteore àoel^eéu chancre, et Pherbe red-top^ dput pn 
fait des chïipeaux qui ritaltsént avec ceux d'Italie, fiaâ», k 
mittérelogte du tetnl de r^mérique est^etu^Uêmenti^plré* 
seiitée au musémn par des suites de roches tirées dee ÀUer 

Stnis^ des bords du.fleute Saint -Laurent 9 de.l'Uud^n.9 
grands lacs de i'Ofaio, du Missisâipi. On pense btem' 
q^ èl\ Milbert to'ii pas oublié les fossiles remarcfeablQS ^p 
cvttçfàlrtfe du NouTeau^Monde; les eAvois qu'Un CMU.«tiH 
rérèlé quèlqnds espèces encore iàconnues. M. Edilbert«'e0t. 
revenu qu'apnès aroir épuisé toutes Ses -ressources : à eo* 
retnuir eto Francev le navire qui te jponoit tf 'est brisé >coalâre 
les roebere 4u bap de la Hogue. 



temtdtived'usuvpaUon littéraire. 

Lès \illentands9 très«sayans êw tantd-aulres poists» «ont» . 
dans les iaaguespeu Terséb^daiH les. astiqniiéé » etdaas-lA. 
gécigrapbie aocÛBOBt delà Scandtnaylei Quelques-nns d'eiH. 
tre eux ont ajouté aux inoontéfdens de l'ignoiranee le, tort, 
de la mauvaise foi. On a présenté dans un r^ecueil allemfMldî 
comme un travail erigèntti-ee •TWttpeau-^n mémoire sur 
T/iulo^ extrait purement et simplement des mémoires de 
M. Sch œnniiiff dans les actes de la société des sciences de 
Copen * gue. Un savant danois, M. Brfedstorf , a promp-. 
tement dévoilé cette charlatanerie eh donnant une analyse 
(trop rapide il est vrai ) 9 du système de Mv Schlœnniilg. 

Quand fera-t^n. justice des rêveries et des com]^klioiîs 
s*r r-Bdda d^unTcertain f rofessewr de Heidelbeig ? 
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Hcw^eth deêèription de Raim ancienne. 

Ia fif\\Ul¥ft n'a c^sâé de rectifier les idées qu'on ayait sur 
1% topogiopbit de&omje ancienne et moderne. Trois artistes 
et antiquaires allemandâ^ M. Bunsen, Gerhard 'et Piatner, 
Tont publier dans un trafail méthodique le résultat de 
tant de fouillés , de redierches et de disseriatieos. Cetoa^ 
rràge important sera précédé d'un coup dfœil sur les ac- 
croissemens et la disfinctiçri de Rame ancienne et sur la 
restauration de Rome moderne , par Iç célèbre M. de Nie-- 
buhr. Ce mémoire savant, où tout est neuf pour la masse 
du public^ sera traduit dans uo de nos Cfihje^s l^s plijs.pro- 



f^H^agi^urs (mgljOts dans te Soudan.' 

" *Lc X^arterfy-RepieH' 6t mars publie des nogrelFés in- 
téressantes sur les progrès de l'eypédition des Angloîs danç 
le pays de Bournou. La mort dû docteur Ou.dnej est coqfir- 
Jùtiée; il est mort /le 12 janvier J82A; d'un rhume ?rîolênt, 
suite "d'un froid si vif, que Teàu ètoit' gelée dans lés outres: 
cependant il n'y a pas demontâgnes sur là route qu'îta sui- 
vie; c'est une plaine absolue avee quelques collines de 
sable. La cause de ce froid reste un problème. AI. Clapperton, 
qui accoâqiafiioit le doetiBUr Oudoey, a continué sa roilte 
vers Kanoj capitale actuelle du pays deHoussa, et v.çrs 
Sakkato; à quinze journées plus loin, sur les bords'4e 
Yéouj, qiû se nomme îd Quorra^ et quî est/1à ce qu'on 
croît, k fleuve de Tombouctou. Là réside Betlcr^ <ihef su- 
prême du peuple des FeBatas, qui domine ^ur tout \t 
Soudan. ILesAngloi^ restés à Bournôu ont regu là nouvelle 
indirecte qnelVl. Clappertin étoit arrivé à Sakkato. 

La vieille Btmie ; pu capitale de Bournou , ainsi que la 
tîlle de Gamharon , sont en ruines. ' 

M. le 4i'eatenant Toole est nàort pendant un voyiigé qu'il 
fiisoit aveo le mjrjor D^nhàm sur le Schary, qui coule du 
sud au nord-est, en se jetant dans !e \xxcTsadi qui a des 
eaux douces. On essaya de traverser le lac; mais un fort 
coup de vent repoussa les Jbateaux. La prem>ière jile 4cs 
Beddoûmy est éloignée à 90 oi&U» ^t TeiSlboùchure de 
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Shary, el l'on perd le ri?age de rue pendant deux jours. 
M. Denham a entrepris de faire lé tour du lac Tsad avec 
M.Tyrwhîtt» en partant de'&ouka, en traversant leSharj 
et eh revenant par Lari ; il est accompagné par vingt Arabes 
à cbeval bien armés. Le scbeyk de Bouraou avoit des 
craintes sur la réussite de ce projet. Kouka, 18 juin i8a4. 
(La traduction de tout l'article du QuarUrly^RepieH'^dL'' 
lottra dans notre cahier d'avril.) 



Le fils de Homemann» 

Un Individu^ qui se nomme Moussa-Ben 'Joussouf, s'est ^ 
présenté aux Anglois dans le Bournou ; il a déclaré qu'il 
etoit le fils de notre célèbre voyageur Hornemann et d'une 
Africaine; son âge a paru rendre douteuse cette assertion : . 
cependant it est assez ordinaire, en Afrique et 'parmi les 
mulâtres, de paroître plus âgé qu'on ne l'est. Ben-Joussouf a 
été à 20 journées an sud du pays de Mandra , dans une con- 
trée nommée AdaijiàuaJi , nubitée par' des Feliatah qui ne 
sont pas Mahométan?; il y a yu couler, vers l'est, uoet 

Srande Hvière qu'il croit être le Quolla ou Quorra» venir 
e Nyffe et se joindre au Nil. 



Départ de M. Laing pour Tomboaetou. , 

D'après le Quarlerly-Review^ le major Gordon-Laing 
(dont le voyage aux sources de la Rokelle vient dé pa- 
roître yij) , est déj4 en pleine roule pour Ton^bouctou ; il 
n'a pas pris la route de Sierra-Leone; il est parti de Tripo- 
lis, en Barbarie, avec une caravane, et accompagné d'un 
chef /02^/y/r avantageusement connu du capitaine Lyon et 
d'autres voyageurs anglois. Le consul anglois à Tripolis 
écrit que le voyage de Tripolis à Tombouclou est bien plus 
facile et plus sûr que celui de Bournou, et qu'il e$t assuré 
d'avance du succès de M. Laing. On ne donne pas la date 
du départ : ce doit être le décembre, peut-être le no- 
vembre 1824. 



vdA 



1) Traveit in thê Ttmmanîe, Koranko andlKoranko, etc.; an vol. 
> avec hait plaDcbes. Murray. 
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La grande niarée de la nuit du^au 4 féyrier a produit 
une rèyolution géographique dans le Nôrd-Jutland, à la 
réalité de laquelle on a d'abord refusé de croire, mais qui 
est constatée par des lettres écrites sur les lieux même et 
ÎAsérées dans le journal de Viborg [Samleren). Dès la ma- 
tinéedu3,les eaux de là mer débordoient par Tisthme 
d'Âgger et s'uuissoient aux eaux du golfe de Lyme {I^ym' 
fiord ) ; elles y jetoient des débris de navires et de maisons ; 
les deux hameaux établis sur Tisthme furent presque dé- 
truits, et beaucoup de bestiaux périrent; mais, àdixheures^ 
ta Yiolence des yagues d^Tint énorme et parut devoir ame- 
ner la destruction entière de l'isthme. Au nord,^ la mer pé* 
nétra dans les deux lacs de Flad et d'Oérum, près Taabel. 
An midi, à un petit quart de lieue au sud de l'endroit, : 
nommé Poele-Dige^ qui sépare la province de Thye de celle 
de Hàr^Sysael^ et le diocèse d'Âalborg de celui de Ribe, la 
liîer s'ouvrit à travers le gravier et le sable un canal large 
de cent aunes , et qui, danV.beaucoup d'endroits, avoit dix 
aunes de profondeur. 

Ainsi, le Thyeoxx Thyîanâ\ avec lé Kensyssel, formoît 
une île nouvelle entièrement sl^arée dixironc du Jutland: 
le golfe Ljme alloît peu à peu derénir un bras de mer, un 
nouveau Belt; les poissons d'eau douce alloient en dispa- 
roîlre, mais peut-être les harengs y auroient-ils abondé. 
I^a navigation n'y anroit gagné que des avantages équi- 
voques. Mais déjà la mer a commencé à boucher le nou- 
veau détroit en y jetant des sables mobiles; on prétend 
même qu'à la basse marée un voiturier y a passé avec un 
péril extrême. Toutefois le canal existe encore, et on prend 
des mesures pour le combler. 

Les deux péninsules deThy et deThy-Holm, avec l'ile de . 
Mors> éloîeut les îles Aluhiai ou Saintes de Ptolémée ; mais 
ce géographe comprenoit le VensysseL dans la grande pé- 
ninsule. Peut-être y avoit-il alors un isthme près Eyxtœr. 
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En \%^%9 rAngUterre^fit partir pour le cap.' d# llonj^i^^. 
BspécaDce les deux bâtimens le Lewen et le parrq^hoj^t» ^ 
eommandés par le^ capitaines Owen çf Cptfield. )i$ayoie^t 
fa mission de relerer les côtes orîeQtale^ de i'Afrîaue ; ua 
nombre conndérable 4'pfQciers et ii^aspiraos étoit pl^çj^ 
sous leurs ordres, ainsi ^u'un corps dé soldats de mariae^ 
et beancoup de bateaux destinés à Texploration de Teffi- 
bouchure des rivières. On n'a su d'autres détails sur cetf^ 
expédition que ses progrès non interrompus pepdant le» 
années 1823 et 1824. A présent, oq apprend que le papl- 
taine Owen est rerenu de ÀTombaçaf emmenauX arec lui 
up 4;hejk arabe de ce pays, qui offre de céder àPAa- 
^eteri*e sa part à la souveraineté' de i'ile de Pempa f Ao^% 
il possède uo tiers. M. Oweo propose aussi d^acqùérir V%ï^ 
de Zangibar ou Sauayeli de rimfim de Mstsc^tte^ qui ea est 
lesu^e^ain. Tout indique un vaste projet de cpiomsatlan 
^r les côtes orientales de l'Afdqacu Foyea notre Cariée du 
ianguebar et les Ohserpations du cheçalier SfiL^ui^ de 
JUoncles^U dans la 3* année de ces Annale;^. 



Ifous ne pouvons donner qu^ dans le cahier 4'^vrî| des 
délaila sur rassemblée générale de la Sçeiéi^ de Giogrqt* 
-phie^ tenue le âS mars^ jour où notre cahier de jnars kxiàX 
teroiiné. 



Page ^94. Les mots russes figorodpodt^j!astnii'riieb(v*$9 
dpi vent être Uaduits wnsi : « cité ^vus la puifisancfi jtu 



PIIX DU TOME XXV. 
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